A 


5 AO.  3-tç 


Digilized  by  Google 


•V' W *4 

• ..  3>'^.VA-'i»H  vwX  .1 


yr  * ii:i_*t**4 

êifimimB 


iuniij7flri  bjÆoogk 


B T. 


r 


description 

£ r USAGE 
D’UN  CABINET 

DE  PHYSIQUE  EXPERlMEHTAlj^i 

4P 

TOME  SECOND 


Digitized  by  Google 


L'Auteur  commence  tous  les  ans  fes  Cours 
de  Phyfique  après  la  Saint  Martin , dans 
Jon  Cabinet  de  Machines  y rue  Saint  Jacques  y 
près  Saint  Ÿvts  ",  tnaifon  de  VUniverJité, 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION^ 

ET  USAGE 
D’UN  CABINET 

D E 

\ 

PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE, 

Par  M.  S JG  AUD  de  la  FonDj  ancien  Profejfeut 
de  Mathématiques  y Démonfirateur  de  Phyjtque  expé- 
rimentale en  rUniverJîté  j de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  \ des  Académies  d^Angers  ^ 
de  Bavière,  de  Valladoïidy  .de  Florence  ^ &c. 

<Mea3e=g3g=a=g=  ■■  ■jasg»' 

1 vol.  in- 8*.  avec  figures  , iz  liv.  brochés. 


TOME  SECOND. 


Shw  P.  F&.  GUEFFIER,  Libraire-Imprimeur,  au  h» 
de  la  rue  de  la  Harpe. 


M.  DCC  LXXV. 

Avec  Approbation  , & Privilège  du  RoU 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googli 


DESCRIPTION 


ET  USAGE 

D’UN  CABINET 

DE  PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE. 


SECTION  SEPT  VE  ME; 

Des  Appareils  ttéceffiiiees  pour  démontrer 
les  propriétés  de  l’air. 

L’air  peut  être  confîdéré  comme  principe 
ou  comme  mixte.  Nous  diviferons  donc 
cette  Seâion  en  deux  principaux  Arti- 
cles. . 

Tome  JL  A 
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Defcriptîon  d’un  Cabinet 


Article  Premier. 

Appareils  ptbpres  à démontrer  Us  pro- 
priétés  de  Tair  principe. 

t 

rtircem-  L’air  Compris  dans  les  mixtes  doit  être 

prit  dam  Ici  ‘ 

Étrtcônfidé'  difFérens.  Pro- 

r#  foui  deu*  digieufement  atténué  , divifé  , on  le  trouve 
interpofé  entre  les  molécules  de  ces  mixtes , 
d’où  on  le  retire  par  quantité  de  moyens  que 
nous  indiquerons  par  la  fuite  & qui  n’altérenc 
point  leur  conllitution  intime. 

Cette  efpece  d’air  n’eft  point  différente  de 
celle  que  nous  nommons  atmofphérique  , 
& dont  nous  parlerons  dans  l’Article  fuivant. 
On  ne  peuifeau  contraire  (^tenir  l'air  principe 
dont  il  eft  ici  queftion , que  par  des  moyens 
qui  détruifent  la  texture  du  mixte  & qui  le 
décompofent. 

Les  moyens  connus  jufqu’à  préfent  font , 
1®,  l’effervefcence’,  c’eft  un  mouvement  intef- 
tin  excité  par  le  mélange  de  deux  lùbffances 
qui  tendent  à fe  pénétrer  & à fe  combiner, 
a®.  La  diftillation , que  nous  avons  déjà  fait 
' connoître  fufïifamment.  3°.  La  fermentatipn 
vineufe  ^ la  fermentation  putride  j mais 
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fl5üs  ne  parlerons  ici  que  deï  deux  prd<* 
hiiers. 

L’expérîendè  démontre  que  dans  tout  mou-* 
Vsment  d’effervefcence  , dans  prefque  toute 
diftillation , on  retire  une  quantité  extraor- 
dinaire d’air  principe  ou  d!air  combiné 
a plà  aux  Phyficiens  de  ce  fîecle  de  nommef 
air  fixe  ; dénomination  qu’on  ne  peut  néan- 
moins regarder  comme  impropre  , lî  on  fait 
attention  à la  quantité  prodigieufe  de  pro- 
duits aériens  qu’on  obtient  dans  ces  deux  cir- 
conftances.  Si  on  confulte  en  effet  l’excellent 
Ouvrage  de  M.  Halles  ^ intitulé , la  Statique 
des  végétaux , on  y apprendra  que  l’air  prin- 
cipe fait  la  plus  grande  partie  des  fubffances 
animales  & végétales , que  la  quantité  qu’on 
en  retire  excède  le  volume  des  corps  qui  le 
fourniflent. 

Il  faut  donc , ou  mieux  on  peut  donc  fup- 
I pofer , jufqu’à  ce  qu’on  connoifTe  plus  parti* 
culiérement  la  texture  intime  des  mixtes  & 
de  quelle  maniéré  leurs  principes  font  com* 
binés,  que  cette  quantité  prodigieufe  d’aie 
cft  , pour  ainfi  dire  , fixée  dans  les  mixtes; 
quefes  propriétés  y font  comme  fufpenducs- 
par  des  entraves  particulières  qui  rempêchent 
d’exercer  ces  propriétés  & fur-tout  fa  force 
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dt  Phyjïque  Expérimentale. 
putréfadion  ^ il  arrête  les  progrès  de  cette 
putréfadion  & il  rétablit  ces  fubdances  dans 
leur  premier  étar.^  Il  joint  encore  de  plufieurs 
autres  propriétés  qui  méritent  également 
l’attention  du  Phyfîcfen  ; mais  fur  faveu 
defquelles  il  doit  être  circonfped  jufqu’à  ce 
qu’elles  paroiflent  plus  folidement  établies  , 
par  de  nouvelles  recherches  , qui  confirment 
d’une  maniéré  plus  certaine  tous  les  efièts 
qu’on  M attribue  depuis  quelque  temps.  Nous 
ne  pouvons  donc  trop  exhorter  ksPhyficiens 
à fe  livrer  à ce  genre  de  travail  & à faire 
connoître  plus  particuliérement  cette  efpece 
de  fluide , dont  on  a négligé  trop  long-tempi 
l’étude  importante  pour  les  progrès  de  lia 
Phyfique.  Ceux  qui  feront  curieux  d’étudier 
cette  nouvelle  théorie  d’une  maniéré  fûre  & 
très-interreifante  en  même-temps , pourront 
HfciMrrffllitnr  ^rrrT^^r~7lFl\T  la 
Voijîer , intitulé  , Opufcules  Fhyfiques  & 
Chymiqiies.  Nous  nous  bornerons  à décrire 
ici  les  appareils  qui  nous  ont  paru  les  plus 
commodes  & les  plus  exads  pour  démontrer 
les  propriétés  dont  nous  venons  de  fair^ 
jnencioR. 


Defcrîption  d!un  Cabinet 
Premier  Appareil. 


CCf 


Fif.  >< 


Planche  ^ ( PI.  1 , fig.  I.) , eft  une  platine  de 
Appircii  Ait  cuivre  jaune  ou  de  laiton , de  dix  pouces  de 
pt“/^\drJ^i2nietre;  de  fon  centre  C,  s’élève  une  tige 
^«vefeer"  CD,  Ccttc  tige  portc  une  fécondé  platine 
HF,  ronde  comme  la  première  & de  cinq 
pouces  & demi  de  diamètre.  Sujr  cette  fé- 
condé platine  s’élève  en  G une  petite  tige  GH, 
fur  laquelle  on  établit  un  chaflisrepréfenté(hg. 
PJf  • *.  %.  ).  Ce  chafTis  eft  deftiné  à porter  une  phiole 
de  verre  I , faite  en  forme  de  poire , elle  doit 
avoir  un  goulot  t,  pour  éviter  que  le  fluide 
qu'elle  doit  verfer  ne  coule  le  long  des  parois 
extérieures.  On  peut , dans  le  befoin  , en 
ajouter  un  de  cire.  Au  lieu  d’étre  fufpcndue 
par  deux  pivots , cette  phiole  doit  être  fou- 
tenue  par  deux  calottes  hémifphériques  à vis* 
de  maniéré  qu’on  puifle  les  écarter  ou  les 
rapprocher,  fuivant  la  grolTeur  de  la  phiole, 
La  partie  inférieure  K , de  cette  bouteille 
doit  être  leftée  de  plomb  , afin  qu’elle  fe 
tienne  droite  : on  doit  aufli  ménager  au- 
■deffous  un  petit  bouton  , auquel  on  attache 
une  ficelle.  Celle-ci  paflè  par-deflus  le  chaflis 
s’introduit  par  le  trou  M de  la  plaque  in- 
fis,  U férieure  ( fig.  t.  ) , & glilTe  fur  une  poulie 
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, it  Phyjîqite  Expérimentale.  7 
qui  y eft  fixée.  Cette  ficelle  fert  à faire  bafcu- Planche 
1er  la  bouteille  I , lorfqu’on  le  juge  à propos^ 

Cet  appareil  eft  recouvert  d’un  grand  bo- 
cal NNOO  , de  fix  pouces  de  diamètre  & 
de  deux  à trois  pieds  de  hauteur.  Le  tout 
doit  être  placé  dans  un  fceau  de  fàyance 
rempli  d’eau  VVSS , d’un  pied  de  diamerre 
& pareillement  d’un  {fied  de  hauteur,  on  l'a 
rendu  tranfparent  dans  la  figure  , pour  faire 
mieux  fentir  tous  les  détails  de  l'appareil. 

On  remarque  en  R , une  petite  ouverture 
par  laquelle  on  afpire  Pair  renfermé  fous  le 
bocal  NNOO.  On  bouche  cette  ouverture 
avec  un  morceau  de  terre  gtaife , ou  de  lut  • 
gras;  mais  il  conviendroit  mieux  d’y  adapter 
un  robinet  qui  fût  aflez  exaél  pour  s’oppofer 
à la  rentrée  de  l’air  fous  le  vaifl'eau. 

On  adapte  encor^  cet  appareil  une  pompe 
afpiranrc  PPZ , dont  le  tuÿâu  afpirant  LX  , 
s’élève  à quelques  lignes  près  elle  la  platine  EF. 

Cette  pompe  fert  également  à retirer  l’air  du 
bocal  & devient  d’une  grande  reflburce  dans 
les  cas  ou  cet  air  feroit  corrompu , ou  chargé 
de  parties  dangereufes  à refpirer. 

L’entonnoir  feir  en  forme  de  tube  com- 
muniquant & repréfenté  ( fîg.  3 . ) , fait  le  corn-  fîj.  ^ 
plément  de  cet  appafeit  ; il  fert  à introduirçp 
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Planche  une  couche  d’huile  au-deflus  de  l’eau , qu’on 
^ élevre  fous  le  bocal  NNOO. 

Usage 
De  cet  Appareil 

Quoiqu’o^t  puiflè  fe  fervir  dedifPérens 
. acides  & de  nombre  de  fubflances  avec  lef- 
quelles  ils  font  effervefcence  , on  fe  fert  plus 
communément  d’acide  virriolique  & de  craie 
un  peu  humedée.  On  met  donc  une  once 
d’acide  virriolique  dans  le  vaiflèau  I , & on 
Figi  ».  établit  le  chaflis  repréfenté  ( fig.  %.  ) , fur  la 
f'»*  »•  platine  EF,  ( fig.  i.  ),  on  pofe  enfuite  fur 
cette  tablette  une  capfule  Q , qui  contient 
quatre  onces  de  craie  grolTiérement  pulvé- 
rifée  & modérément  humedée  ; on  recouvre 
le  tour  du  bocal  NNOO.  Cet  appareil  établi 
dans  le  fceau  WSS , on  remplit  d’eau  ce 
dernier  & onipfpire , foit  par  fânSpè  R , 
foit  par  le  moyen  de  la  pompe  PP , une  por- 
tion de  la  malle  d’air  renfermée  fous  le  bocal: 
à proportion  que  cet  air  s’évacue , l’air  exté- 
rieur devenant  prépondérant  fouleve  l’eau  du  . 
fceau  & la  porte  fous  le  bocal  NNOO, 
-Suffifamment  élevée  , l'uppofons  jufqu’en 
yy  , on  lute  l’orifice  R & on  introduit  une 
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touche  d’huile  de  deux  lignes  ou  environ  Planche 
d’épaifleur  au-deflus  de  l’eau , pour  empêcher  !• 
que  l’air  qui  doit  fe  dégager  fous  le  bocal  ne 
fe  mêle  à l’eau.  On  fe  feit  pour  cela  de  l'en- 
tonnoir repréfenté  ( fig.  3 ) , dont  on  intro-  Fig. 
duit  la  petite  branche  fous  le  bocal.  L’huile 
verfée  dan$  l’entonnoir  palTe  dans  l’eau , & 
fpécifîquemenc  moins  pefante  que  ce  fluide , 
avec  lequel  elle  èft  tmmifcible  par  * ce  pro- 
cédé , elle  s’élève  au-deffus  de  l’eau.  Cela  fait , 
on  marque  la  hauteur  du  liquide  dans  le 
bocal  NNOO  : on  fe  fert  communément  pour 
cela  , d’un  morceau  de  papier  qu’on  colle  fur 
le  bocal , au  niveau  de  la  furfltee  du  liquide. 

Ces  préparations  faites , on  tire  modéré- 
ment le  cordon  qui  eft  attaché  au  bouton  K 
de  la  bouteille  I.  Celle-ci  trébuche  & elle 
verfe  quelques  gouttes  d’acide  dans  la.  ca|>- 
iùle  O • il  s’rTritr  alitts  wn  tn  n iirr  inrnr  d*f  ffer 
vefcence  aflèz  violent,  qui  dégage  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d’air  principe.,  & 
on  voit  la  furface  de  l’eau  baifler  fous  le  bo- 
cal. On  réitéré  plufleurs  fois  le  mélange  , 
jufqu’à  ce  que  l’acide  foit  totalement  épuifé.  ‘ 
L’air  qui  fe  dégage  chaque  fois  feit  notable- 
ment baillèr  l’eau  ; on  s’aflure  alors  de  la  dif- 
férence dans  la  Jiauteur  de  l’eau  fous  le  boc^ 

*•  «.  J,  ' 


Defcnpüon  et  un  Calînet 

Planche  NNOO,  & on  connoîtle  volume  d’âir,  en 
^ calculant  l’efpace  que  l’eau  vient  d’abandonner 
pendant  l’opération. 

Second  Affareil. 

Cet  appareil  diffère  peu  du  précédent  ; 

Amefurer  la  qm  établit  au  fond  du  fceau  WFF , ( PI.  I , 

ïel.ue'’'jr  U ^ cfpcce  de  trépied  de  métal  AB  » 

diftillation.  ( fig.  5.  ),  entre  les  branches  duquel  aaci  » 
Pifi  ù on  place  un  matras  H , ( fig.  4.  ) , qu’on  y 
retient  en  fituation  par  des  reflbrts  poufléà 
par  des  vis  de  preflion  hb , ( fig.  5 . ).  Le  col  de 
ce  matras  s’élève  jufqu’au  haut  du  bocal  NO, 
( fig.  4.  ) , qui  repoie  fur  trdis  mentonnets 
ccc,  placés  fur  les  montans  du  trépied.  Ce 
matras  eft  tubulé  latéralement  & fa  tubulure 
forme  un  angle  tel  qu’elle  puiffe  venir  gagner, 
par  une  ouverture  faite  au  côté  du  fceau  , le 
bec  G d’une  cornue  A , établie  dans  un  four- 
neau de  réverbere.  On  lute  exaâément  la 
jointure  de  la  cornue  & du  matras , & on 
recouvre  le  lut  d’un  morceau  de  veffie  mouil- 
lée qu’on  y retient  avec  de  la  ficelle.  On  lute 
pareillement  l’ouverture  faite  au  côté  du  fceau; 
mieux  vaudroit  que  la  tubulure  du  matras 
fût  difpofée  de  maniéré  qu’elle  pût  gagner 
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par-deflus  le  bord  du  fceau  ; l’appareil  en  Planch* 
feroit  plus  folide.  ^ 

On  adapre  à cet  appareil  la  pompe  afpi- 
rante  PP , ( fig.  i.  ) , &rentonnoir  ( fig.  3.  ),  ng.i , «4 
pour  porter  de  l’huile  fur  la  furface  de  l’eau 
qu’on  éleve  fous  le  bocal. 

Cet  appareil  un  peu  moins  étendu  que  celui 
de  M.  la  VoiJîer&L  plus  conforme  à celui  de 
feu  M.  Rouelle , nous  a paru  fufhfant  aux 
befoins  du  Phyûcien. 

Usage 

De  cet  Appareil.  * 

Parmi  les  différentes  fubilances  qu’on 
pourroit  foumettre  à l’expérience,  nous  pré- 
férons le  bois  de  gayac  ou  le  charbon  de 
terre;  l’un  & l’autre  fourniffent  une  très- 
grande  quantité  d’air  principe.  On  prend 
donc  fix  gros  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
fubftances  ; fi  c’eft  du  charbon , on  le  con- 
caflè  ; fl  c’eft  du  bois  de  gayac , on  le  couppe 
par  morceaux  & on  le  met  à feu  nud  dans  la 
cornue  A,  qui  doit  être  <fc  grès  & revêtue 
d’un  enduit  de  terre  à four.  On  pouffe  le  fea 
par  degrés  & on  parvient  à obtenir  une  quan* 

Ôcé  crès-confidéfable  d’air  principe.  Cet  air 
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. ' ■ qui  pafle  dans  le  matras , s’élève  fous  le  bocal 

,&  on  évalue  pareillement  fon  volume , ea 
calculant  la  folidité  du  cylindre  d’eau  qu’il 
fait  baiflèr  fous  bocal  NO. 

TROISIEME  Appareil. 

Planche  Qjj  établif  fur  la  platine  de  la  machine 
Ap^.reii  pneumatique , un  récipient  AB  , ( PI.  II , fig. 
fiit  pour  dé- 1 ) furmonté  d’une  virole  de  cuivre  C,  fur 

montrer  ^uc  " ' 

l’âir principe  le  fond  de  laquelle  eft  montée  à vis  une  boëte 

exerce, en  fe  • , n-  j 

de  cuivre  D , remplie  de  colliers  de  cuir  gras, 
•anfive  fem-  à travers  lefquels  gliffe  une  tige  de  métal 
al**’i'i^r'de  EF , bien  calibrée  dans  fa  longueur. 

Ea  tige  EF , porte  à fon  extrémité  infé- 
rieure une  elpece  de  fourchette  c , deftinée  à 
embrafler  le  col  d’une  bouteille  HI , fufpen- 
due  dans  le  chaflis  ab , entre  deux  vis  qui 
font  l’office  de  deux  pivots. 

Ce  chaffis  eft  monté  fur  une  tige  KL  , fur 
la  longueur  de  laquelle  il  fe  meut  ; on  peut 
l’y  arrêter  à différentes  hauteurs , par  une  vis 
de  preffion  d.  Cette  tige  eft  fixée  à une  ef- 
pece  de  fupport  de  bois  M , creufc-en-deflbus , 
pour  pouvoir  s’appliquer  fur  le  centre  de  la 
machine  pneumatique.  On  établit  fur  ce  fup- 
port une  foucoupe  de  criftal  N , du  centre 
de  laquelle  s’éleye  un  verre  conique.  C’eft 
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dans  ce  verre  qu’on  renferme  l’une  desfubf-  Planche 
tances  qui  doit_faire  effervefcence.  ^ 

U s A C B 
De  cet  Appareil. 

•V 

On  verfe  dans  la  bouteille  HI , deux  gros 
d’acide  vitriolique  : le  centre  de  gravité  de 
cette  bouteille  étant  naturellement  difpofé 
de  jpaniere  que  fon  col  fe  porte  de  bas  en 
haut , la  liqueur  féjourne  dans  cette  bouteille 
autant  de  temps  qu’on  le  délire.  On  met  dans 
le  verre  N , quatre  gros  de  craie  grofliére- 
ment  pulvérifée  & modérément  humedée. 

On  pofe  cet  appareil  fur  la  platine  de  la  ma- 
chine pneumatique.  On  couvre  le  tout  du 
récipient  AB  ; on  enfonce  la  ti^e  EF  , de 
maniéré  que  la  fourchette  c embrallè  le  gou- 
lot de  la  bouteille  » oa  fait  le  vuide  fous 
le  récipient. 

Le  vuide  étant  fait  , on  defcend  un 
peu  la  tige  EF  ; la  bouteille  bafcule  & laifle 
tomber  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique 
dans  le  verre  N.  Une  prompte  effervefcence 
fuit  ; on  releve  la  tige  & on  donne  le  temps 
aux  vapeurs  de  fe  répandre  fous  le  récipient. 

On  réitéré  pluûeurs  fols  cette  opération , & 
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Planche  U quântîté  d’air  principe  qui  fe  développe  dif 
mélange  de  l’acide  avec  la  craie , fuffit  pouf 
détacher  de  la  placide , un  récipient  de  neuf 
pouces  de  diamètre  &c  de  onze  pouces  de 
hauteur. 

ObfemuoB.  On  fait  le  mélange  à plufîeurs  reprifes  , 
parce  que  dans  le  cas  où  on  le  fêroit  trop 
promptement,  l’ébullition  deviendroit  trop 
forte  ; il  s’éleveroit  dans  le  Verre  une  efpece 
de  moufle  ou  d’écume  qui  fe  répandroitau-^ 
dehors.  Lorfque  cet  effet  arrive  , malgré  la 
précaution  que  nous  venons  d’indiquer , la 
Ibucouppe  N efl:  deflinée  à recevoir  cette 
matière  & à garantir  la  platine  de  la  machine 
pneumatique. 

L’air  principe  qui  fe  dégage  dans  ces  fortes 
d’effervefcences  produit  donc  le  même  effet 
que  produiroic  par  fon  reflbrt  , une  mafle 
d’air  acmofphérique  qu’on  întroduiroit  fous 
le  récipient,  après  qu'on  auroic  Anr  le  vuide. 

QUATRIEME  Appareil. 

Apptreil  fiijt  ^ , 

pour  combi-  o • n 

, Ber  de  i’«ir  Q N maftique  & oH  lutc  exaCTcment  au 
5e  î’ciu  , & goulot  d’une  bouteille  A , ( PI.  U , fig.  2.  ) , 
S ceKe  e»ii  le  un  entonnoir  C , dont  on  bouche  à volonté  la 
Im  *eâux  de  qucue  avcc  un  bouchon  de  cire  a , attaché  au 
bout  d’un  bâton  b.  On  lute  à la  tubulure  B 
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de  ce  flacon , un  fyphon  de  verre  cde , courbé  Planche 
de  maniéré  qu’il  puiflè  s’introduire  par  le  U- 
goulot 'd’un  fécond  flacon  B,  & defcendre 
vers  le  fond  de  celui-ci.  On  le  remplit  aupa- 
ravant jufqu’aux  trois-quarts  d’eau  diftillée 
ou  d’eau  ordinaire , & on  lute  pareiUemenc 
en  F , le  fyphon  avec  le  goulot  de  ce  vaiffeau. 

Usage 
■Oe  cet  Appareil. 

On  introduit  par  l’entonnoir  C,  quatre 
onces  de  craie  pulvérifée  dans  le  flacon  A. 

On  eflûie  bien  l’entonnoir  & on  bouche  fa 
queue  avec  le  bouchon  de  cire  a;  on  verfe 
par-delTus  ce  bouchon  une  once  d’acide  vi- 
triolique. 

Les  chofesétantainfidifpofées,  fi  onfou- 
leve  le  bouchon  de  cire  a,  « paflèra  quel- 
ques gouttes  d’acide  vitriolique  dans  la  bou- 
teUIe  A ; il  furviendra  une  forte  efFervefcence 
& fi  on  rebouche  aufli-tôt  l’entonnoir  C les 
vapeurs  & l’air  principe  qui  fe  développeront 
palTerontpar  le  fyphon  cde,  &fe  combine- 
ront avec  la  maflè  d’eau  renfermée  dans  le 
flacon  B ; en  réitérant  plufieurs  fois  cette 
manœuvre,  cette  eau  fera  fuffilànunent  im- 
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Flanche  pregnée  d’air  principe  & elle  acquerra  urt 
^ goût  acidulé  très  - caraâérifé.  Pour  que  le 
fuccès  de  l’expérience  foit  plus  complet , il 
faut  avoir  foin  d’agiter  le  flacon  B pour  don- 
ner plus  de  facilité  à Fair  de  fe  combiner  , 
en  touchant  l’eau  par  des  furfaces  plus  éten- 
dues. 

Si  on  veut  lui  conferver  cette  propriété  , 
il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  flacon  B exac- 
tement fermé  : fans  cette  précaution,  elle 
perdroit  en  peu  de  temps  le  goût  acidulé 
qu’elle  acquiert  par  ce  procédé. 

CINQUIEME  Appareil. 

””  fupport  convenablement  creufé  S ; 
montrer  i’ac.(  PL  H fig.  3,  ) On  établit  foÜdement  un 

fion  de  r*ir  > o J ' > 

|>rincipe^  tur  gros  balon  de  verre  A.  Ce  balon  doit  avoir 
cet  pntré-  deux  tubulures  : celle  qui  eft  vers  le  fond  en 
Fij.  J.  B , doit  être  très-large.  Introduifez  par  cette 
derniere  une  broche  deb6isfbfËf(|â^irVous 
aurez  enfilé  les  fubllances  putréfiées,  ah , ab^ 
ab,  &c.  que  vous  voudrez  foumettre  à 
l’expériéiœe  : fi  ce  font  des 'tranches  de 
viande,  elles  doivent  être  très-minces.  Fixez 
cette  broche  dans  un  bouchon  de  liege  , avec 
lequel  vous  boucherez  exaâement  l’orifice  B, 
que  vous  borderez  de  cire  mc^e  ou  d’un  bon 

lue 
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îut.  Adaptez  à la  tubulure  C,  un  fyphon  de  Planche 
verre  cd,  que  vous  luterez  exadement  d’une  H. 
part  à cette  tubulure  & de  l’autre  au  goulot 
de  la  bouteille  D.  Cette  bouteille  étant  tu- 
bulée  en  E , joignez  à cette  tubulure  un  en- 
tonnoir F , femblable  au  précédent  & muni 
de  fon  bouchon  de  cire  (u 

U s A G fi 
Be  ctt  Appareil 

L’uSage  de  cet  inftrument  eft  /uffifam* 

*nent  indiqué  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  le  précédent.  On  procède  donc  ici  - 
de  la  même  maniéré  , & l’air  principe  qui 
fe  dégage  , circulant  librement  âutour  des 
fubftances  ab , ab , àb , fe  cotnbine  avec 
elles  & rémedie  plus  ou  moins  efficacement 
à leur  putridité. 

Macbride  e/t  le  premier  qui  fe  fait  apperÇu 
tfe  ce  phénomène  ; & qui , marchant  fur  les 
traces  abandonnées  de  Vanhelmont,  ait  ap- 
pliqué à la  digeftion  des  animaux , les  effets 
de  l’air  fixe  provenant  de  la  déco^Hpofi- 
tion  des  fubftances  animales  & vég^es. 

11  faut  lire  dans  fon  Ouvrage  intitulé,  EJfais 
d'expériences,  traduit  par  M.  Abb^ie,  les 

Tome  U,  Û 
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Planche  théories  ingénieufes  de  ce  célébré  Chimr- 
gien , & tous  les  avantages  qu’il  efpére  tirer 
de  l’air  fixe  appliqué  à l’économie  animale. 

Nous  terminerons  cet  Article  en  faifant 
obferver  une  différence  bien  finguliére  entre 
l’air  fixe  & celui  de  l’atmofphere  ; celui-ci 
indifpenfablement  néceffaire  à la  refpiration 
& conféquemment  à l’entretien  de  la  vie 
animale  , ne  peut  érre  ' infinué  par  toute  ' 
autre  voie  dans  le  corps  d’un  animal  quel- 
conque , qu’au  préjudice  de  cet  animal.  L’air 
fixe  au  contraire , pernicieux  à la  refpiration 
& mortel  pour  cetix  quile  refpirent , peut  être 
adminifiré  par  toute  autre  voie , fur-tout 
par  des  lavemens  & des  boiffons  , avec  des 
avantages  qu’on  ne  peut  guere  révoquer  en 
doute  , d’après  la  multitude  d’expériences 
répétées  en  Angleterre.  C’eft  un  nouvel  objet 
de  contemplation  que  nous  abandonnons  aux 
Phyficiens. 
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IL. 

Article  Second. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  pro- 
priétés de  l’air  confidéré  comme  mixte. 

L’air  confidéré  comme  mixte  eft  un 
fluide  qui  enveloppe  la  furfâce  de  notre  globe 
& qui  s’étend  au-delà  de  cette  fur&ce  à une 
difiance  très-éloignée , qu’on  ne  peut  afii- 
gner  exadement.  Prodigieufement  divifible , 
ce  fluide  s’infinue  par  les  plus  petits  efpaces 
poffibles  & fe  trouve  interpofé  entre  les  par- 
ties intégrantes  de  prefque  tous  les  mixtes , 
d’où  on  le  retire  par  des  procédés  que  nous 
allons  indiquer.  On  lui  découvre  nombre  de 
propriétés  eflentielles , ou  mieux  qui  paroifi- 
fent  en  être  inféparables,  & quantité  de  mo- 
difications différentes  qui  ne  dépendent  que 
de  fa  combinaifon  avec  les  fubftances  étran- 
gères auxquelles  il  eft  uni  & qui  le  rendent 
plus  ou  moins  falubre. 

Pour  juger  plus  commodément  des  pro- 
priétés de  ce  fluide  , on  doit  le  confidérer 
en  lui-même,  abftradion  faite  des  fubftances 
étrangères  avec  lefquelles  il  eft  naturelle- 
ment combiné  , & examiner  enfuitc  les 

Bij 
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Planche  modifications  auxquelles  fes  propriétés  font 
II.  afiTujeties , relativement  à l’influence  des  corps 

etrangers  qui  font  habituellement  répandus 
dans  la  mafle,  de  ce  fluide.  Nous  diviferons 
donc  cet  Article  en  deux  Paragraphes. 

Paragraphe  Premier. 

Des  Appareils  nécejfaites  pour  démontrer  les 
propriétés  de  Vair^  abjlraclion  faite  des 
fubjîances  étrangères  avec  lefquelies  U efl 
naturellement  combiné. 

L’air,  confidéré  en  lui-mème  efl  un  fluidô 
limple,  homogène  , invifible,  inodore,  infi» 
pide , pefant  & élaflique  , c’efl-à-dire , fuf-  ’ 
ceptible  de  raréfaâion  & de  condenfation. 
Nous  laiflbns  au  Phyficien  le  foin  de  déve- 
lopper cette  définition , ou  mieux  cette  def- 
cription  , dont  chaque  partie  offre  quelques 
obfervations  particulières  , plus  ou  moins 
importantes.  Nous  ne  confidérerons  ici  que 
les  deux  dernieres  propriétés  dont  nous  ve- 
xions de  faire  mention;  ce  font  les  feules  qui 
foient  fufceptibles  d’être  démontrées  par 
expérience.  Nous  diviferons  donc  ce  Para- 
graphe  en  trois  Nombres  ; le  premier  trai- 
phe.  pefanteur , le  fécond  du  relTort  de 
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l’air , le  troineme  des  applications  ingénîeu-  Planche 
fes  qu’on  a fçu  faire  de  ces  deux  propriétés.  ^ 

Nombre  Premier. 

Des  appareils  propres  à démontrer  la 
pefanteur  de  l'air.^ 

Quoique  Ta  pefanteur  foit  une  des  pro- 
priétés qu’on  eût  dû  foupçonner  d’abord 
appartenir  à l’air,  & quoique  les  Anciens 
l’eulTent  déjà  reconnue  dans  ce  fluide , ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  qu’elle 
fut  mife  en  évidence.  L’hiftoire  de  cette  im- 
portante découverte  ne  doit  point  être  igno- 
rée du  Phylîcien  , nous  l’avons  confignée 
dans  nos  Leçons  de  Phyjiqiie  expérimentale. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  qu’à  décrire  les 
appareils  propres  à cqnftater  cette  propriété 
de  l’air. 

Si  la  niachine  pneumatique  que  nous  avons 
déjà  fait  fuffifamment  connoître , eft  l’appa- 
reil le  plus  propre  à ces  fortes  d’expériences  ^ 
celui  de  Toriceüi  mérite  malgré  cela  , d’être 
placé  à la  tête  de  ces  appareils , comme  ayant 
donné  lieu  à cette  précieufe  découverte. 

Büj 
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II. 

Tube  d( 
Toricelli. 

Fig. 


Fig«  J. 


Defeription  d! un  Cabinet'. 
Premier  Appareil. 

AB,  ( PI.  II,  fig.  4.  ),  eft  un  tube  de  verre 
de  trente  à trente-fîx  pouces  de  longueur. 
II  eft  fermé  hermétiquement  à l’une  de  fes 
extrémités  B.  C eft  une  petite  cuvette  ou 
foucouppe  de  criftal.  D , ( fig.  ) , eft  une 
efpece  de  burette  faifant  l’office  d’entonnoir 
& remplie  de  mercure. 

Usage 
De  cet  Appareil, 

On  remplit  le  tube  AB  de  mercure,  qu’on 
y introduit  par  le  bec  de  la  burette  D.  On 
ferme  l’orifice  A de  ce  tube  avec  le  doigt  & 
on  le  renverfe  en  cet  état  dans  la  cuvette  C , 
dans  laquelle  on  a déjà  mis  une  certaine  quan- 
tité de  ce  même  fluide.  On  retire  le  doigt  & 
on  voit  alors  la  colonne  de  mercure  fe  pré- 
cipiter en  partie  dans  la  cuvette , fe  balancer 
dans  le  tube  & s’y  fixer  à une  hauteur  ab  ^ 
de  vingt-huit  à vingt-neuf  pouces  , depuis  la 
furface  du  mercure  compris  dans  la  cuvette. 

H n’eft  aucun  de  ces  phénomènes  qui  ne 
mérite  une  attention  particulière  : la  hauteur 
à laquelle  le  mercure  demeure  fufpendu  dans 
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le  tube , prouve  non-feulement  la  pefanteur  Plarclie 
de  l’air,  mais  détermine  encore  toute  Finten-  . 

-,  ^ . J Obrcr\at  rn 

lire  de  la  prefnon  a une  colonne  de  même  f:ir  ceue  cK- 
bafe  & de  toute  la  hauteur  de  Fatmofphere. 

Lorfqu’on  verfe  du  mercure  dans  le  tube 
AB , il  entraîne  avec  lui  une  grande  quantité 
d’air  qui  fe  répand  fous  la  forme  de  petits  glo- 
' bules , dans  toute  la  longueur  de  la  colonne 
de  mercure.  Cet  air  obéiflknt  aux  loix  de 
l’hydrollatique,  fe  porteroit  au  haut  du  tube 
& feroit  baiffer  la  colonne  de  mercure  d’une 
quantité  plus  ou  moins  fenüble,  fi  on  n’avoic 
foin  de  l’expulfer  du  tube.  Pour  cet  eiFet  on 
ne  le  remplit  d’abord  qu’à  un  demi-pouce 
près  de  fon  orifice  ; on  bouche  ce  dernier 
avec  le  doigt  » on  renverfe  le  tube  & on  le 
tient  dans  une  fituation  verticale.  La  grofle 
bulle  d’air  reftée  au  bas  du  tubeîi  s’élève  juf- 
qu’au  haut  & fe  joint  par  fon  affinité  d’aggré- 
gation  aux  petites  bulles  répandues  dans  la 
colonne  de  mercure  & elle  les  entraîne  avec 
elle.  On  retourne  le  tube  en  fens  contraire, 
le  même  effet  a encore  lieu  6c  la  colonne  fe 
' trouve  fuffifamnni^urgée  d’air  ; on  achève 
alors  de  remplir  le  tube  6c  fait  l’expérience. 

Si  on  veut  confirmer  par  une  nouvelle 
expérience  que  c’ell  à la  pefanteur  de  l’air 

B iv 
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*4  lyejbrîption  d^un  CàBînet 

qu’if  faut  attribuer  la  fufpenfion  du  mercur© 
dans  ce  premier  tube  , l’appareil  fûivant  1© 
prouve  d'une  maniéré  finguliere. 


Second  Appareil. 


A utre  tube 

de  ToriceiiL  ^ ( PL  II , fig.  5.  ) , eft  uii  tube  de  même 

^ longueur  que  le  précédent  , mais  ouvert  à 
fes  deux  extrémités  & renflé  vers  fon  extrè» 
mité  fupérieure  A.  On  ferme  cette  ouverture 
avec  un  morceau  de  veflie  mouillée  qu’on  lie 
exaâement  autour  du  col  qu’on  obferve 
vers  le  haut  du  tube. 


Usage 
De  cet  Appareil. 

On  remplit  ce  tube  de  mercure  avec  les 
mêmes  précautions  que  nous  venons  d’indi- 
quer pour  le  précédent.  On  le  purge  pareil- 
lement d’air  & on  le  plonge  de  la  même 
maniéré  dans  une  cuvette  qui  contient  éga- 
lement une  certaine  quantité  de  mercure  : on 
«bferve  que  la  colonne^  mercure  fe  pré- 
cipite en  partie  & qu’elle  fe  fixe  encore  à 
la  hauteur  de  vingt-huit  à vingt-neuf  pouces, 
& on  remarque  outre  cela  que  la  colonnai 
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d’air , qui  s’appuie  fur  la  vellie  , la  creufe  en  l*l‘niche 
forme  de  calotte.  Si  on  vient  k percer  cette  ^ 
velfie  avec  une  aiguille , la  colonne  de  mer- 
cure fe  précipite  totalement  dans  la  cuvette. 

Veut-on  faire  ufage  de  la  machine  pneu- 
matique, on  aura  nombre  de  preuves  plus 
frappantes  encore  de  la  pefanteur  de  l’air. 

Troisième  Appareil. 

On  place  le  récipient  C,  ( PI.  H , 6g.  7.  ) , 
fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique  , 
après  avoir  recouvert  celle  - ci  d’un  cuir  ^ ^ 
mouillé.  ' 

Usage 

De  cet  Appareil. 

, On  donne  quelques  coups  de  pifton  & le 
récipient  s’appKque  tellement  à la  platine, 
qu’on  fouleve  tout  l’appareil  plutôt  que  de 
féparer  le  récipient  de  la  platine. 

On  doit  expliquer  ici  de  quelle  maniéré  &■ 
félon  quelle  progreflion  l’air  s’évacue  ; com-  ' 
parer  la  capacité  du  récipient  à celle  du 
corps  de  pompe , pour  eftimer , d’après  le 
nombre  de  coups  de  pidon , l’état  de  raré- 
fadioo  dans  lequel  l’air  intérieur  fe  trouve  » 
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i6  Defcrîption  d’un  Cabinet 
&•  conféquemment  avec  quel  effort  l’air  exté- 
rieur applique  le  récipient  à la  platine.  La 
fufpenfion  du  mercure  dans  le  tube  de  To- 
ricelli,  met  le  Phyficien  à portée  de  calculer 
la  preflion  d’une  colonne  d’air  de  toute  la 
hauteur  de  l’aynofphere  & dont  la  bafeeft 
connue  ; il  peut  même,  d’après  cette  donnée, 
calculer  non-feulement  la  preflion  que  ce 
fluide  exerce  fur  toute  l’habitude  du  corps  de 
l’homme  , mais  encore  celle  qu’il  déploie 
contre  toute  la  fur&ce  de  notre  globe.  ‘ 

En  réfléchiflantencore  fur  cette  expérience , 
on  peut  démontrer  que  c’eft  la  forme  qu’on 
donne  aux  récipiens  , qui  les  rend  propres  à 
fupporter , fans  fe  brifer  , des  efforts  auflî 
confidérables.  On  peut  même  confirmer  cette 
vérité  avec  l’appareil  fuivant. 

.Quatrième  Appareil. 

A , ( PI . II,  fig.  8.  ) , eft  un  récipient  ouvert 
à fes  deux  extrémités  ; la  fupérieure  eft  fer- 
mée avec  un  morceau  de  veflle  mouillée  , 
fortement  tendue  & liée  avec  un  fil  autour 
du  cordon  qu’on  remarque  vers  le  haut  de 
ce  vaiflèau. 
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Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  récipient  placé  fur  la  platine  de  la  mà- 
chine  pneumatique,  on  fait  le  vuide;  à cha- 
que coup  de  pifton  l’air  extérieur  devenant  de 
plus  en' plus  prépondérant , preflè  plus  forte- 
ment la  velTie , la  creufe  & tiraille  fes  fibres 
au  point  de  les  brifer.  La  vefTie  fe  cafle  alors 
avec  une  explofion  d’autant  plus  forte  qu’elle 
a réfiftéplus  long-temps  à fa  rupture.  . ; 

Une  veflîe  trop  forte  ne  réuffiroit  pas  par-  o!>rcrv'.tioii 
raitement  ; on  feroit  obligé  de  faciliter  fa  pcrlcnce. 
rupture  avec  le  doigt  & quelquefois  même 
avec  la  lame  d’un  couteau , du  plat  de  laquelle 
on  feroit  obligé  de  la  frapper.  Pour  éviter 
cet  inconvénient , on  choifit  une  vefïîe  un 
peu  mince,  ou  fi  elle  cft  trop  forte,  on  la 
laiflè  macérer  dans  l’eau  & on  enleve  aifé- 
meiit  enfuire  l’une  de  fes  meiroranes.  Un  peu 
d’habitude  fuffit  pour  la  préparer  comme 
il  convient. 

Un  carreau  de  verre  attaché  avec  un  cor- 
don de  cire  molle  fur  l’ouverture  du  même 
récipient,  produit  le  même  effet  que  la  vefile 
quant  à la  rupture,  niais  U fiiut  avoir  foin  de 
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x8  Defcrîpàon  d’un  Cabinet 
couvrir  l'appareil  d’un  linge  , pour  éviter 
tout  accident. 

Une  bouteille  plate  cliflée  fc  brîfe  encore 
aifément  lorfqu’elle  eft  foumife  à l’épreuve  du 
vuide  , & cet  appareil  mérite  de  trouver 
place  dans  un  cabinet  de  phyfique. 

CINQUIEME  AfFARIIIm 

\ 

Planche  A,  ( PI.  III,  fîg.  i.  ) ,eft  un  petit  récipient 
(t  ^ extrémités  ; la  fupérieure 

fcouieiiie.  eft  fermée  par  une  virole  B , furmontée  d’une 
platine  , du  centre  de  laquelle  s’élève  un  tube 
de  cuivre  EF , percé  latéralement  de  plufieurs. 
trous.  La  platine  de  la  virole  eft  aufti  fur- 
montée  d’un  petit  entonnoir  de  métal  c,  à 
travers  lequel  s’élevç  le  tube  EF.  D eft  une 
bouteille  plate  cliffée,  dont  le  col  eft  exade- 
ment  maftiqué  au  fond  de  l’entonnoir  & 
de  maniéré  que  la  capacité  de  la  bouteille 
communique  a#ec  le  récipient  A , par  fin-  - 
terraéde  du  tube  EF, 

/ 

Usage 
De  cet  Appareil, 

Le  récipient  A étant  placé  fur  la  platine 
de  U machine  pneumatique , on  donne  quel- 
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ques  coups  de  pifton.  Les  parois  de  la  bou-  Planche 
teiUe  cèdent  en  peu  de  temps  à la  prefllon  de’  Ul» 
l’air  extérieur  ; elle  fe  brife  & elle  fe  réduit 
en  poufliere  avec  explofion.  Il  eft  encore  de 
la  prudence  d’envelopper  la  bouteille  avec  , 

lin  linge . » 

Parmi  la  multitude  d’appareils  qu’on  a ima- 
ginés pour  confiater  la  pefanteur  de  l’air,  on 
doit  particuliérement  dillinguer  les  deux  fui- 
vants.  On  les  doit  au  génie  du  célébré  Otio 
de  Guericie , premier  Inventeur  de  la  ma- 
chine pneumatique. 

SixiBMB  Appareil. 

A & B ( PI.  fig.  %.  ) , font  deux  hémif- 
pheres  creux  dj^^étal  & de  trois  à quatre 
pouces  de  dianiwe.  L’hémifphere  B,  porte 
intérieurement  une  petite  virole  cd , de  trois 
à quatre  lignes  de.  hauteur.  Cette  virole  eft 
reçue  dans  une  retraite  ménagée  fur  l’épaif- 
feur  de  l’hémifphere  A.  L’un  Sc  l’autre  fe 
joignent  par  un  rebord  ef,  gb , plan  & biep 
drelfé.  On  a foin  d’interpofer  un  anneau  de 
cuir  mouillé  entre  ces  deux  hémifpheres. 

Le  fupérieur  A eft  furmonté  d’un  grand 
anneau  C,  applati  & fuffiiamment  ouvert, 
pour  qu’on  puifte  y introduire  la  main.  L’in- 
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Planche  férieur  B , reçoit  à vis  le  robinet  D , qui  doit 
III.  être  percé  de  la  même  maniéré  que  celui 
d’une  machine  pneumatique , d’un  trou  per- 
pendiculaire à Ton  axe , & d’un  petit  canal 
oblique  ;le  tout  peutfe  monter  fur  un  pied  E, 
dont  la  bafe  eft  chargée  de  plomb. 

Usage 

» 

De  cet  Appareil 

L’hémispherf,  b,  détaché  de  fon  pied 
& viiTé  fur  la  tetine  de  la  machine  pneuma- 
tique , on  le  recouvre  de  l’hémifphere  A ; on 
ouvre  le  robinet  de  façon  que  fon  trou  per-  ^ 
pendiculaire  à l’axe , établillè  une  communi- 
cation entre  la  capacité  hémifpheres  & 
celle  de  la  pompe , & on  fait  le  vuide.  On 
ferme  après  cela  le  robinet  & on  le  tourne 
de  .maniéré  que  le  canal  qui  permet  à l’air  de 
rentrer  foit  en  bas. 

Les  hémifpheres  détachés  de  la  platine  , U 
cft  de  toute  impolTibilité  que  deux  perfonnes 
puiflent  les  féparer , quelqu’efFort  qu’elles 
faffent.  Les  premiers  qui  furent  imaginés  à 
Magdebourg  avoient  trois  quarts  d’aune  de 
diamètre  & ils  ne  purent  être  féparés  par 
l’effort  de  feize  clievaux. 
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L’appareil  fuivant  achevé  de  confirmer  que  Planche 
c’eft  à la  preffion  de  l’air  extérieur  qu’on 
doit  cette  adhérence  extrême. 

SEPTIEME  Appareil. 

Les  hémifpheres  A & B , ( PI.  III , fig.  3.),  phcr;i  foui 
étant  vuides  d’air  & établies  fur  la  platine  de  de  il  michi- 
la  machine  pneumatique  , on  les  couvre  du 
récipient  R , furmonté  d’une  virole  de  cuivre 
D & d’une  boëte  remplie  de  colliers  de  cuirs 
C.  A travers  ces  cuirs  glifle  une  tige  de  métal 
TE , au  bas  de  laquelle  on  vifTe  le  crochet  F, 
qu’on  &it  entrer  dans  l’anneau  des  hémîT- 
pheres. 

Usage 

De  cet  Appareil, 

\ 

Tant  que  le  récipient  eft  rempli  d’air, 
on  ne  peut,  quelqu’efïbrt  qu’on  faflè , enlever 
l’hémifphere  A de  deflus  l’hémifphere  B ; 
mais  fi  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient  R , 
on  l’enleve  enfuitc  affez  facilement , en  reti- 
rant la  tige  TE.  Ces  deux  hémifpheres  étant 
réparés , fi  on  les  repofe  l’un  fur  l’autre , en 
conduifant  la  tige  TE  avec  foin , pour  que 
l’hémifphere  fupérieur  s’applique  exaâement 
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planche  furie  cuir  de  rhémifphere  inférieur , ils  adhé* 
refont  encore  entre  eux  , lorfqu’on  aura  fait 
paffer  de  nouvel  air  fous  le  récipient» 

HUITIEME  Appareil. 

Le  b4lon  î Sur  le  milieu  d'une  tablette  AB,  ( PI.  III, 

P fer  l’4ir.  * » v » 

Fis-  4-  fig.  4.  ) s’élève  une  colonne  CD  ; celle*ci  fe 
• termine  fupérieurement  par  un  fbrt  cro* 
chet  de  métal.  On  attache  à ce  crochet  une 
balance  ordinaire  mais  très  - mobile  EF.  On 
fufpend  à l’un  des  bras  E de  cette  balance  , 
un  gtos  balon  de  criftal  G , dont  le  col  ell 
garni  d’une  virole  de  cuivre  furmontée  d’un 
robinet  I.  Dans  la  douille  ou  la  bafe  de  ce 
robinet , monte  à vis  le  crochet  K qui  fert  k 
fufpendre  le  balon.  Sur  la  longueur  de  la  vis 
de  ce  crochet , que  nous  repréfentons  fépa- 
Fig.f.  rément  ( fig.  5.  ),  on  remarque  de  petites 
cannelures  deftinces  à livrer  partage  à l’air 
extérieur  & qui  lui  permettent  de  fe  porter 
dans  le  balon  lorfque  le  robinet  I eft  ouvert. 
Cette  vis  eft  furmontée  d’un  petit  bartin  de 
cuivre  L , dans  lequel  on  peut  mettre  des  poids 
ou  des  grains  de  menu  plomb. 

A l’extrémité  F de  la  balance  , eft  fuf- 
pcndu  un  bartin  M,  au-dertbus  duquel  on 

voit  un  crochet  qui  porte  le  poids  P , deftiné 

' à 


Digitized  by  Googl  : 

J 


di  Phyjî:iue  Expérimentale. 
à équilibrer  en  grlnde  partie  le  balorr.  On  Planche 
jette  dans  le  baflin  M les  poids  qui  font  rtécef- 
faites  pour  compléter  l’équilibre. 

Au-dcflbus  du  balon  & du  poids  P , oh 
remarque  deux  petits  baflîns  de  bois  6,  b, 

‘dont  les  queues  s’élèvent  ou  s’abaiflent  à 
volonté  dans  les  thontans  a^a , & qui  fe  fixent 
à une  hauteur  convenable  par  deux  vis  de 
jpreflidn  c-,  c.  Ces  baffins  fervent  à foutenir 
le  balon  G & le  poids  P , lorfque  l’appareil 
tefte  en  place  dans  le  Cabinet. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  baifle  tes  bafllns  b,  b , afin  de  laifler  à 
la  balance  la  liberté  de  fe  mouvoir , & ort  met 
te  balon  G , rempli  d’air , eh  équilibre  avec 
fon  contre-poids.  Cette  preniiere  opération 
faite , ort  détache  le  balon  G , on  enleve  le 
crochet  K ; on  monte  le  robinet  du  balon 
fur  la  tetine  de  la  machine  pneumatique  , & 
on  fait  le  vuide  dans  le  balon.  Lorfqu’il  eft 
évacué  d’air , autant  qu’il  eft  poflible , on  le 
détache  de  la  machine  pneumatique  , on 
remonte  le  crochet  K , & on  voit , lorfqii’il 
eft  fufpendu  à la  balance , que  le  contre-poids 
Tome  II.  C 
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}4  De/cription  d'un  Cabinet  ^ 
Planche  P devient  prépondérant  ; ce  qui  provient 
néceflai rement  de  la  quantité  d’air  qu’on  a 
enlevé  du  balon.  Pour  connoître  le  poids  de 
cette  mafle  d’air , on  rétablit  l’équilibre  , en 
ajoutant  fufHTamnient  de  poids  dans  le  baf-* 
fin  L. 

Nous  lailTons  au  Phyficien  le  foin  d’exa- 
miner plus  particuliérement  cette  expérience 
& de  démontrer  fon  peu  d’exaditude  pour 
mefurer  le  poids  de  l’air.  Nous  avons  fait 
fufîifamment  connoître  ce  défaut  dans  nos 
Leçons  de  Phyjîque  expérimentale. 

Après  avoir  fufîifamment  conftaté  la  pefan- 
teur  de  ce  fluide , le  Phyficien  doit  faire  ob- 
ferver  qu’en  qualité  de  fluide  , l’air  doit  exer- 
cer fa  preflion  en  toutes  fortes  de  fens  ; ce 
qu’on  peut  démontrer  aifément  à l’aide  des 
appareils  fuivants. 

Neüvibmb  Appareil. 

Appareil ftît  AB,  (PI.  III,  fig.  6.),  eft  un  récipient 
ue"uTr°r-  percé  latéralement  en  a , fous  lequel  on  place 
fion  uteraiCun  moulinet  m , dont  on  vifle  la  châflè  fur  la 
* tetine  de  la  machine  pneumatique. 


Planche 

IlL 
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Ü s A G Ë 
De  cet  Appareil. 

Oîï  bouche  avec  le  doigt  l’orifice  <z , & on 
donne  deux  ou  trois  coups  de  pifton;  on 
retire  le  doigt  qui  bouche  l’orifice  a , & l’air 
exerçant  une  prèfllon  latérale  , pénétre  bruf* 
quement  par  cette  ouverture , frappe  les  aîleS 
du  moulinet  & le  fait  tourner. 


DIXIEME  A R Ë I L. 


AB,  (PI.  III,  fîg.  V.  ),  eft  un  long  vafe  Appa^ii  fiit 

’ ' » D / / J D oau,  d^mon- 

)rtique , dont  1 ouverture  r 
à trois  pouces  de  diamètre. 


pour  démoli* 

Conique , dont  1 ouverture  n’excéde  pas  deux  trer  i»  p-rf- 

^ ^ lioo  de  l'aif 

de  bac  en 
haut. 

TT  . ' 

Usage 


De  cet  AppateiL 


Ok  remplit  d’eau  ce  vafe  , autant  qu’il  èii 
peut  contenir  ; on  gliflè  furfes  bords  un  mot* 
ceau  de  papier  affez  large  pour  en  fermer 
l’ouverture  ; on  applique  lâ  main  fur  ce  pa  - 
pier  & on  renverfe  le  vafe  au^deflus  d’une  eu  • 
vette  D.  La  main  étant  retirée,  la  colonne 
d’eau  demeure  fufpendue  par  la  preilion  qud 
l’air  exerce  de  bas  en  haut. 

Cij 
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ONZIEME  Appareil. 


Appareil  fait  AB  ( PI.  III,  fig.  8.  ) , cft  un  tubc  dc  Ton*- 

pour  démon*  , » o / f 

trcr  U pref.  celU , fermé  par  le  haut  & ouvert  latérale-* 
cntou.reni.  ment  en  C , vers  le  milieu  de  fa  longueur. 
*■  On  ferme  cet  orifice  avec  un  morceau  de 
vefiie  mouillée  qu’on  lie  fortement  autour  du 
bord  ménagé  à cette  ouverture. 


Usage 


De  cet  Appareil, 

Le  tube  étant  i%0bpli  de  mercure  avec  lés 
mêmes  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées pour  le  tube  de  Toricelli  ordinaire  * 
. on  le  plonge  dans  la  cuvette  D , en  partie 
remplie  de  même  fluide  î la  colonne  demeure 
fufpendue  en  6 à la  hauteur  de  vingt-huit  à 
vingt-neuf  pouces.  On  |>erce  alors  la  veflle 
avec  urte  aî^tfter^’aîr  par 

Cette  ouverture  dîvife  la  colonne  de  mercure 
en  deux  parties  ; il  précipite  de  haut  en  bas  la 
portion  C fl  & il  porte  de  bas  en  haut  la  por- 
tion Cb'.  celle-ci  vient  frapper  plus  ou  moins 
fortement  la  voûte  du  tube,  ce  qui  prouve 
la  preflion  de  l’air  en  trois  fens  différens. 

Le  Phyficien  peut  faire  de  cette  expérience 
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une  application  très-curieufe  à la  pompe  de  Planche 
Séville,  qui  mérita,  il  y a quelques  années, 
les  recherches  des  plus  habiles  Phyficiens. 

Nombre  Second. 


Des  Appareils  propres  à démontrer  U rejfort 
de  Vair. 


Le  reflbrt  eft-il  une  propriété  eflentielle  à 
Pair  î Ce  fluide  peut-il  être  totalement  dé- 
pouillé de  fa  vertu  élaftique  ? Cette  queftion 
que  nous  abandonnons  aux  fpéculations  des 
Phy  ficiens^fut  agitée  du  temps  de  M.  Hauxbée^ 
mais  elle  fut  traitée  d’une  maniéré  peu  fatisfai- 
fante , par  le  peu  de  foin  qu’on  apporta  à la 
conftruâion  des  appareils  dont  on  fe  fervic 
alors  pour  la  décider.  Lorfqu’on  connoîtra 
mieux  l’air  principe  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’Article  précédent,  on  fera  plus  à portée 
de  la  réfoudre.  Nous  nous  bornerons  icià, 
faire  connoitre  les  différeus  procédés  qu’on 
peut  employer  pour  conûater  l’exiflence  de 
cette  propriété  dans  l’air  atmofpherique.  Or , 
la  raré faction  & la  compreffion^  font  deux 
moyens  très-propres  à nous  fatisfàire  à cet 
éçard. 

C ijj 
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, Premier  Moyen. 

Des  Appareils  qiù  démontrent  le  reJPort  dq 
V air  par  voie  de  raréfaSion^ 

On  raréfie  l’air  de  deux  maniérés  ; i en 
diminuant  fa  maffe  dans  une  capacité  donnée  ; 

en  introduifant  entre  fçs  parties  un  corps 
étranger  propre  à les  écarter  & à les  mettre 
dans  un  état  d’expanfîon.  Ces  deux  principes 
feront  le  fondement  des  appareils  <^ue  nous 
allons  décrire. 


Premier  Appareil. 

Pia^he  A , ( PI.  IV,  fig.  t.  ) , eft  une  petite  bou-» 
Jcc  d’ciu  teille  de  criflal , au  col  de  laquelle  on  mafti-f 
"Î4-T. '*106  exaâement  un  tube  de  verre  BC.,  qui 
defcend  jufqu’à  une  ligne  près  de  fon  fond 
& qui  fe  termine  en  C,  fous  la  forme  d’un 
ajutage.  Qn  renverfe  cette  bouteille  dans  un 
f J.  1.  bocal  F , ( fig.  a.  ) , rempli  d'eau.  On  pofe  le 
tout  fur  un  fupport  G , placé  fur  la  platine  de 
la  machine  pneunutique , âc  on  le  recouvre 
d’un  récipient  DE.  On  voit  la  même  bou-- 
rig. },  teille  ( fig.  3.  ) , placée  fur  fon  pied  & recou--! 
verte  d’un  récipient  DE,  fort  allongé. 
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Flanche 

Usage  IV. 

De  cet  appareil. 

Lorsque  la  bouteille  eft  dans  la  fituation 
repréfentée  ( fig:  2.  ) , on  fait  le  vuide  fous  le  pij.  ü 
récipient  ; on  voit  à chaque  coup  de  pidon 
une  quantité  de  petites  bulles  d’air  quis’échap* 
pent  de  la  bouteille  par  l’ajutage  C.  Ces  bulles 
s’élancent  à travers  l’eau  du  bocal , vont  cre- 
ver à la  furface  de  cette  eau  & paiTent  fous  le 
récipient  DE , ce  qui  manifefte  le  reflbrt  de 
l’air  compris  dans  la  bouteille. 

Cette  première  opération  faite  , on  reporte 
de  l’air  fous  le  récipient  & on  voit  l’eau  du 
bocal  monter  dans  la  bouteille  A , jufqu’à  ce 
que  la  ma(Jè  d’air  qui  y relie,  ait  repris  le 
même  degré  de  denfité  qu’elle  avoir  avant  la 
première  opération. 

On  enleve  alors  cet  appareil  & on  fe  lert 
de  celui  de  la  { fig.  3.  ) , on  fait  le  vuide  fous 
le  récipient  DE.  L’air  compris  dans  le  haut 
de  la  bouteille  fe  dilate  & poulïè  devant  lui 
la  mafle  d’eau  qui  s’oppofe  à fon  palTage  ; 
cette  eau  s’élance  alors  fous  la  forme  de  jet  ^ 
jfufqu’au  haut  du  nouveau  récipient. 

L’appareil  fuivant  produit  an  effet  du 

Civ 
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planche  même  genre  que  le  précédent  ; mais  il  fait 
en  même  temps  obferver  la  progreflion  félon 
laquelle  l’air  fe  dilate. 

Second  Appareil. 

Appareu  fiit  A , ( PI.  IV,  fig.  A.  ) , cft  UH-  mattas  rem-. 

pourflémor-  ^ . j 

trer  U pro-  pli  d eau , dottt  U queue  BC  , plonge  dans 
fon  lyucnê  une  petite  malTe  d’eau  renfermée  dans  un 
4!^"’ vaifleau  cylindrique  DE.  Ce  vailTeau  eft  étar 
bli  fur  un  fupport  F , placé  fur  la  platine  de 
la  machine  pneumatique.  Le  tout  eft  recou- 
vert du  récipient  GH.  O eft  une  petite  bulle 
d’air  qui  s’eft  élevée  au  haut  dumatras  , au 
moment  qu|on  l’a  plongé  dans  le  va^eau  DE. 

Usage 
De  cet  Appareil;  / 

A chaque  coup  de  pifton  on  voit  la  bulle 
d’air  O,  k dilater  ^.-potiftèr  devant  elle  une- 
portion  de  l’eau  dumatras  & la  porter  dans 
le  vaiflèau  DE.  Cette  bulle  qui  n’occupoic 
originairement  qu’un,  très-petit  fegment  de 
fphere  , peut  fe  dilater  au  point  d’occuper 
toute  la  boule  du  matras.  On  peut  donc  aifé-? 
ment  juger  du  progrès  de  la  dilatation  de 
l’^r,  fi  le.  vailfeau  DE,  étant  parfaitement 
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^lindrique , il  eft  gradué  en  parties  égales  Planche 
de  bas  en  Iiaut. 

Tout  corps  qui  contient  de  l’air  & qui  eft 
fufceptible  de  céder  à l’expanfion  de  ce  fluide 
fans  Iç  laifler  échapper , fe  tuméfié  d’une  rna-* 
niere  finguliere  fous  le  récipient, 

TROISIEME  ApPAREIX, 

A , ( PI.  IV,  fig.  5.  >,  eft  une  veflie  flafque^ 
qui  ne  contient  qu’une  très-petite  quantité 
d’air  ; elle  eft  exadement  liée  à fon.  col,  de  Fig.  5, 
façon  que  l’air  ne  pniffe  s’en  échapper  : pla- 
cée fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique  ^ 
elle  eft  recouverte  du  récipient  BÇ, 

U s A G ^ • 

' De  cet  Appareil. 

A proportion  qu’on  fait  le  vuide , l’air  de 
la  veflie  fe  dilate  & la  tuméfie , de  forte  qu’en, 
continuant  l’opération , on  parvient  à la  gon- 
fler aufli  fortement  que  fi  on  la  rempliflbic 
d’air. 

La  dilatation  de  cetçe  petite  mafle  d’air- 
eft  en  état  de  furmonter  une  réfiftance  aflèz. 
çonfidérable  ; ce  qu’on  peut  démontrer  fiici- 
^ement  avec  l’appareil  fuivant.. 
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IV. 


Dtjcnpûon  d’un  Cabinet 
QUATRIEME  Appareil. 


fodc«  Tn  -AB,  ( PI.  IV,  fig.  6 . ) , eft  un  vaUTeau  cjr-  • 
§i°i'twtfon  dî  ïindrique  de  méral , dont  le  bord  inférieur 
l'air  qu'elle  ab,  cft  Dcrcé  de  plufîeurs  trous.  On  met  une 
fis.  4.  veflie  flafque  au  fond  de  ce  vaifleau  : on  re- 
couvre cette  veflîe  d’un  poids  D , de  fept  à 
huit  livres.  Ce  poids  doit  être  fait  de  maniéré 
qu’étant pofé  fur  lavelTie,fa  partie  fupérieurc 
cd  réponde  à l’orifice  du  vaiffeau.  EF  eft 
un  récipient  qui  recouvre  tout  l’appareil  , 
lorfqu’il  eft  pofé  fur  la  platine  de  la  machine 
pneumatique. 


Usage 
De  cet  Appareils 


On  fait  le  vuide  fous  le  récipient  EF  ; la 
vefiie  fe  tuméfie  comme  dans  le  cas  précé- 
dent & on  voit  le  poids  D fortir  & s’élever 
au-defiu$  du  vaifleau  AB. 

Pour  juger  plus  aifément  de  la  progrefiion 
félon  laquelle  l’air  fe  dilate  & éleve  le  poids  D, 
on  divife  la  hauteur  de  ce  poids  en  plufieurs 
bandes  différemment  colorées. 

On  peut  encore  démontrer  avec  l’appareif 
fuivant , qu’un  corps  qui  cède  à l’expànCon 
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de  l’air  perd  une  partie  de  fa  pefanteur  fpéci-  Planche 
fique, 

CINQUIEME  Appareil. 

A , ( PI.  IV.  6g.  7.  ) . eft  ™ vaifleau  de  crif- 
tal  rempli  d’eau  & établi  fur  la  platine  dela"«^'^“'‘'’‘J|^ 
machine  pneumatique.  C eft  un  morceau  de  ['‘'f  airaîn»» 

^ ^ peumejf 

liege  fufHfamment  lefté  de  plomb  pour  que  fa  (pacifique  dç 
pefanteur  fpécifique  foie  un  peu  plus  grande  corp. 
que  celle  de  l’eau.  Le  tout  eft  recouvert  du 
récipient  DE, 

Usage 
De  cet  Appareil, 

Si  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient , l’air 
compris  dans  le  liège  fe  dilatera  ; une  partie 
de  cet  air  s’échapper  fous  la  forme  de  petits 
globules  & l’autre  partie  dilatera  le  liege , le 
tuméfiera  & diminuera  fa  pefanteur  fpécifi- 
que. Elle  deviendra  donc  moindre  que  celle 
de  l’eau , & on  le  verra  furnager.  Si  on  re- 
porte de  l’air  fous  le  récipient  , le  liège  fe 
condenfera , fa  pefanteur  fpéçifique  augmen- 
tera & il  fe  précipitera. 

Cette  expérience  fournit  un  moyen  d’ex- 
pliquer comraçrft  il  arrivq  que  le  cadavre 
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Planche  d’un  noyé  fumage , au  bout  de  quelque  temps  ; 
fe  précipite  enfuire  pour  furnager  encore, 
quelque  temps  après, 

SIXIEME  Appareil, 

«oSrroüi  ^ fig-  8-  ) eft  un  vaiflèau  cyKn- 

' criftal,  dans  lequel  on  a renfermé 

une  petite  quantité  de  biere  , jufqu’en  ab , 
par  exemple  ; le  tout  eft  recouvert  du  réci-e 
pient  CD. 

Usage 

, De  cet  Appareil. 

Si  on  fait  agir  la  pompe  , l'air  fe  dégag» 
de  la  biere  & la  fouleve  en  moufle , dont  le 
vaiflèau  fe  trouve  rempli  après  quelques  coup^ 
de  pifton. 

SEPTIEME  Appareil. 

• N 

Ventoare  fé»  AB , ( PI. IV,  fig.  9.  ) , eft  un  petit  récipient 
9.  de  criftal , ouvert  à fes  deux  extrémités  ÔC 
dont  les  bords  fupérieurs  & inférieurs  font 
bien  drefles^ 
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U s A G b' 

De  cet  Appareil. 

Plack  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique, enferme  l’ouverture fupérieure de  . . 
ce  récipient , avec  la  paume  de  la  main  , on 
fàit  le  vuide  & ôn  éprouve  i°.  que  la  main 
s’applique  au  récipient;  2®.  quela  partie  char- 
nue qui  répond  à cet  orifice , fe  tuméfie  ; ce 
qui  prouve  tout-à-la  fois  la  prefTion  de  l’air 
extérieur  & la  dilatation  de  celui  qui  fe  trouve 
renfermé  dans  la  partie  de  la  main  qui  répond 
à l’orifice  de  ce  vaifTeau. 

Nousàvons  obfervé  précédemment  qu*on 
pnüvcfit  raréfier  l’air  de  deux  maniérés,  en 
diminuant fâ'niailcfdan^  une  cajiadté  donnée, 
ou  par  l’intermède  ^Üii  autre  fluide  expanfif 
iâtrpduit  dans>  uiK  nûdfe  d’air  pareillement'  ' 
renftfm^  tf8ffrtjrf*ê^ain  efpace.  Les  appa- 
reils précédent  font  fondés  fur  le  premier  de 
ces  deux  principes  : le  fuivant  démôrtfre  ma-  ’ 

nifeftement  l’efficacité  du  fécond.  ^ ' 

, . î 

HUITIEME  Appareil. 

A , ( PI.  V,  fig.  I . ) , eft  un  vaifTeau  mince  Planche 
de  métal , dont  la  forme  eft  rétrécie  vers  le  d „ , 
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Planche  bas.  Ce  vaifleau  eft  furmonté  d’un  baflîn  B. 
A travers  le  fond  de  ce  baflîn  , qui  forme  le 

«abonné  par  * 

lararéfaôion  deflus  du  vaiflcau  , pafle  un  tube  FG , fojde 

auîtè'pVrrin- au  fond  du  baflîn  & qui  defcend  jufqu’à  une 
tttroéde  du  J vaifleau  A.  On  re- 

*'  marque  au  baflîn  une  petite  ouverture  en  o , 
par  laquelle  on  introduit  de  l’eau  dans  le 
vaifleau  A,  jufqu’aux  deux  tiers  ou  environ 
de  fa  capacité  ; fuppofons  jufqu’en  ab.  On  a 
foin  de  boucher  exadement  enfuite  l’ouver- 


ture O. 

CD  eft  un  fécond  vaifleau  qui  renferme  le 
premier  & qui  laiflè  entre  eux  un  efpace 
aflez  grand  pour  qu’on  puifle  y introduire 
une  certaine  quantité  d’eau  bouillante  par 
l’entonnoir  E , qu’on  bouche  également  après. 
Ce  fécond  vaifleau  eft  foudé  au  premier  ; au- 
deflbus  du  vaifleau  extérieur  on  remarque 
une  petite  douille  H,  .qu’on  a foin  de  fermer 
avec  un  bouchon  de  liège.  C’eft  par  cette 
ouverture  qu’on  évacue  l’eau  qu’on  y a in- 
troduite par  l’entonnoir  E.  Le  tout  eft  pofé 
fur  un  chaflîs  fou  tenu  fur  trois  pieds. 
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U S A G S 

DCi  cet  Appareil. 

Le  vaifleau  A étant  rempli  d’eau  jufqu’en 
àb , on  verfe  par  l’entonnoir  E , une  pinte 
plus  ou  moins  d’eau  bouillante,  & on  ferme 
auffi-tôt  l’ouverture  de  l’entonnoir.  La  cha- 
leur de  cette  eau  raréfie  l’air  compris  dans 
la  partie  fupérieure  du  vaifleau  A.  Cet  air  fe 
raréfie  , fe  dilate  , prefle  la  mafle  d’eau  qui 
efl  au-deflbus  & celle-ci  jaillit  puffi-tôt  par 
l’orifice  F. 

; 

Second  Moyen. 

Des  Appareils  propres  à manifejler  le  rejfûrt 
de  V air  par  la  compte fion  qu’on  lui  fait 
fubir. 

On  comprime  l’air  en  lui  faifant  porter  un  ^ 
nouveau  poids  , outre  celui  qu’il  exerce  habi- 
tuellement fur  lui-même,  ou  en  l’obligeant  à 
fe  reflerrer  dans  un  plus  petit  efpace  que  celui 
qu’il  occupe  naturellement  ; deux  maniérés 
également  Amples  & efficaces  , que  nous 
allons  faire  connoître  par  le  développement 
des  appareils  fuivants. 
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Dejcnption  d*iih  Cabinet 
NEUVIEME  ApPAREILi 


prS'  Tr  > ( PL  V,  fig.  a.  ) . eft  un  tube  de  criftaî 

f i^dition  du  recourbé  de  maniéré  que  fes  deux  branches 
colonne  de  AB  & BC , foient  parallèles.  La  branche  AB 

wcrcure;  ' * 

fig.  1.  eft  d’environ  trente  pouces  de  longueur.  La 
petite  BC  , fermée  hermétiquement  en  C , 
ed  de  fix  pouces  , pris  depuis  la  ligne  de  ni- 
veau ab , & exaâement  cylindrique  dans 
toute  fa  longueur.  Ce  tube  eft  placé  fur  une 
planche  DE , foutenu  fur  un  appui  G & atta- 
ché avec  deux  ou  trois  fils  de  métal  qui  tra- 
verfent  l’épaifleur  de  la  planche.  Celle-ci  eft 
retenue  dans  une  fituation  verticale  par  lé 
pied  fur  lequel  elle  eft  établie.  Le  côté  T>h 
de  cette  planche  , pris  depuis  le  niveau  b ^ 
eft  divifé  par  pouces  jufqu’au  haut  du  tube  ^ 
& le  côté  oppofé  eft  divifé  depuis  le  niveau  a ^ 
jufqu’au  haut  du  tube,  en  trois  parties,  cé 
qui  fournit  les  divifions  j , ÿ. 


f 


Ü s A G E 


De  cet  Appareil 

#■ * * * * ' ' ' 

On  fait  couler  par  l’ouverture  A du  tube  > 

une  petite  quantité  de  mercure  fuffifante  pour 
engorger  la  croflè  B &diviferendeux  parties 

la 
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colonne  d’air  comprife  dans  toute  la  longueur  PUnche 
du  tube.  La  colonne  BC  eft  alors  réduite  à * 
la  longueur  de  fix  pouces,  & prefTée  feule- 
ment du  poids  qu’elle  fupporte  naturellement 
& que  l’air  exerce  fur  lui-même  par  fa  hau-^ 
teur,  prife  des  confins  de  l’atniofphere  ; poids 
qui  équivaut  â la  prefTion  d’une  femblable 
colonne  de  mercure  de  vingt-huit  pouces  de 
hauteur,  terme  moyen. 

On  verle  alors  du  mercure  dans  la  longue 
branche  AB,  juiqu’à  la  hauteur  de  quatorze 
pouces.  L’addirion  de  ce  poids  furcharge  la 
petite  colonne  d*air  d’un  tiers  en  fus  de  fort 
poids  naturel.  Elle  fe  Comprime  alors  ; elle 
fe  réduit  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  & on 
voit  le  mercure  s’élever  dans  le  tube  BC  , 
jufqu’à  la  première  divifion  ÿ.  Si  oh  ajouté 
une  nouvelle  dofe  de  mercure , de  façon  que 
cette  colonne  arrive  à la  hauteur  de  vingt- 
huit  pouces , la  colonne  d’air , renfermée  dans 
le  tube  BC , cède  à cette  nouvelle  prefiion  , 
fupporte  un  poids  double  de  celui  de  l’atmol^ 
phere , fe  réduit  à la  moitié  de  fa  longueur* 

& le  mercure  s^éleve  dans  la  branche  BG 
jufqu’à  la  divifion  ï , ou  jüfqu’à  la  moitié  de 
la  longueur  du  tube. 

Ce  fut  par  une  expérience  femblable  que 
'T'orne  IL  D 
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Flanche  MM.  Boyle  & Mariotte , crurent  démon- 
trer  que  l’air  fe  condenfe  à raiforf  des  poids 
dont  il  eft  chargé.  C’eft  une  queftion  qu’on 
doit  examiner  avec  d’autant  plus  de  foin  que 
cette  réglé , quoique  confirmée  par  ce  que 
nous  venons  de  faire  obferver , n’eft  cepen- 
dant pas  confiante  lorfqu’on  fait  fupporter  à 
l’air  un  poids  beaucoup  plus  confîdérable. 

DIXIEME  Appareil. 

✓ 

la  rontaioe  A , (Pl.V,fig.3.)  , efl  un  vaiflèau  de  cuivre 
aefCorapref.  d’une  demi- ligne  au  moins  d’épaillèur, 
dont  la  forme  doit  être  rétrécie  vers  le  bas. 
Il  efl  fermé  en-deffus  par  une  plaque  circu- 
laire de  cuivre  fondu  ab , de  trois  pouces  de 
diamètre  & de  trois  à quatre  lignes  d’épaif- 
feur,  exadement  fondée  au  corps  du  vaif- 
feau.  Cette  plaque  efl  percée  d’un  trou  ta- 
raudé , dans  lequel  on  vide  le  tube  BC , qui 
defcend  jufqu’à  une  ligne  près  du  fond  du 
vaifTeau  A.  Ce  tube  porte  un  collet  qui  s’ap- 
plique fur  la  plaque  de  cuivre  ab  , & qui  y 
prefTe  fortement  un  cuir  gras  , qui  doit  être 
înterpofé  dans  leur  jonâion.  D efl  un  robi- 
net fort  exad , ménagé  vers  le  haut  du  tube 
BC , pour  ouvrir  ou  fermer  à volonté  la  com- 
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munication  entre  l’air  extérieur  & la  capacité  Planche 
du  vaifTeau  A.  E eft-un  ajutage  pratiqué  au  V . 

centre  d’un  petit  baflîn  R.  Cet  ajutage  fe 
monte  à vis  fur  le  robinet  D.  F & G font 
deux  oreilles  de  cuivre , qui  tiennent  au  pied 
de  la  machine , qu’elles  excédent  de  cinq  à 
fbc  pouces. 

AB,  ( Pl.V,  fig.  4.) , eft  une  pompe  , ou  Pig. , 
Amplement  une  feringue  de  métal , dont  le 
pifton  C , fait  de  plufieurs  tranches  de  cuir 
remplit  exaâement  la  capacité,  a eft  une 
petite  ouverture  pratiquée  vers  le  haut  de  la  , 
pompe  & qui  fe  trouve  immédiatement  au 
deftbus  du  pifton  lorfqu’il  eft  élevé  jufqu’au 
, haut.  Ceft  par  cette  ouverture  que  l’air  exté- 
rieur pénétre  dans  la  pompe  & remplit  fa 
capacité.  D eft  un  canal  foudé  au  fond 
de  la  pompe  & qui  porte  extérieurement  un 
pas  de  vis. 

L’ouverture  de  ce  canal  éft  fermée  par  une 
petite  bande  de  veflie  aftbupUe  avec  de  l’eau 
& fortement  liée  autour  de  ce  canal.  Elle  per- 
met à l’air  renfermé  dans  la  pompe  & pouflé 
par  le  pifton.  de  s’échapper  par  cette  ouvertu  re, 

& elle  refufe  partage  à cet  air , ou  à tout  autre 
fluide  qui  voudroit  s’infinuer  dans  la  pompe 
par  cet  orifice.  Le  pas  de  vis  du  canal  D fe 

Dij 
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Planche  monte  fur  le  robinet  D,  ( fig.  3.  ) i 
y*  pas  nécelTaire  de  répéter  ici  qu’il  faut  interpo- 
' fer  des  cuirs  gras  dans  toutes  les  jonâions. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  vaiflèau  A étant  rempli  d’eau  jufqu’aux 
deux  tiers  de  fa  capacité , & le  tube  BC  étant 
fortement  viflé  fur  la  platine  ab , on  fuppri- 
me  l’ajutage  £ &;  on  fubftitue  à fa  place  la 
Fig*  ♦.  pompe  AB , ( fig.  4.  ) : on  ouvre  le  robinet  D ^ 
, on  applique  les  deux  pieds  fur  les  oreilles  F & 
• G , & on  fait  agir  la  pompe.  A chaque  coup 
de  pifton  on  introduit  une  colonne  d’air  dans 
le  vaiflèau  A : cet  air  fpécifiquement  moins 
pefant  que  l’eau , s’élève  au-deflus  de  ce  der- 
nier liquide  & condenfe  la  mafle  d’air  qu’il 
y rencontre.  Lorfqu’il  eft  fuffifamment  con- 
denfé,  on  ferme  le  robinet  D;  on  enleve  la 
pompe  & on  fubftirue  à fa  place  l’ajutage  E. 
. On  ouvre  le  robinet  : l’air  condenfé  dans  la 
partie  fupérieure  de  l’infirument,  faifant  alors 
effort  pour  fe  mettre  en  équilibre  avec  l’air 
extérieur,  fe  dilate  & poufle  devant  lui  une 
colonne  d’eau  qui  s’élève  à trente  ou  quarante 
pieds  de  hauteur,  fuivant  la  quantité  de  coups 
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de  pifton  qu’on  a donné  , le  jet  diminue  pro-  Plancli# 
grefïïvement  de  hauteur  , & c’cfl;  une  obfer-  V. 
vation  que  le  Phyficien  doit  développer. 

ONZIEME  Appareil. 

A,  ( PI,  V,fig.  5.  ),  repréfente  la  crofle  d’un  fu^i  j vent, 
fufil  : elle  eft  faite  de  métal , creufe  en  dedans 
& bien  folidc  , pour  qu’elle  puiflTe  réfifter  à 
l’effort  de  l’air  condenfé  qu’elle  doit  conte- 
nir. Vers  l’origine  de  cette  crofle  or.  voit 
une  foupape  a , faire  en  forme  de  cône  tron- 
qué. Elle  eft  deftinéc  à fermer  l'orifice  de  la 
crofle  & à retenir  l’air  qu’on  y introduit  : elle 
s’ouvre  en  fe  portant  vers  le  fond  de  cette 
crofle  ; mais  elle  eft  continuellement  pouflee 
en  fens  contraire,  par  l’effort  d’un  reffortà 
boudin  b , & plus  encore  par  l’adion  de  l’air 
qui  tend  à fe  développer  en  tous  fens , lorfqu’il 
eft  condenfé  dans  l’intérieur  de  l’inftrument. 

On  monte  à vis  fur  la  crofle  la  batterie 
BC  : elle  eft  compofée  de  deux  lames  d’acier 
qui  forment  une  efpece  decaiflè , dans  laquelle 
on  remarque  les  pièces  fuivantcs.  i®.Une  tige 
d’acier  E,  qui  fe  meut  vers  1 fur  deux  pivots 
& qui  fe  loge  entre  les  deux  lames  d'acier  , 
en  bandant  fortement  le  reffort  D.  Elle  eft 
retenue  .dans  cette  fituation  par  une  bafcule 

Düj 
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FH,  mohkile  elle-même  fur  deux  pivots.  Cettè 
bafcule  fe  termine  par  un  crochet  qui  failît 
un  petit  mentonnet  ménagé  vers  la  bafe  de 
la  tige  E.  Elle  eft  elle-même  contenue  par  un 
relTort  G attaché  à une  queue  fixe  femblable 
& parallèle  à celle  de  la  bafcule. 

En  preflant  modérément  les  deux  queues, 
on,lâche  le  reflbrt  G.  Le  reffort  D fe  détend 
alors  avec  effort  & repouffe  la  lame  E.  Sa  tête 
vient  frapper  fur  celle  d’une  tige  de  fer  I,  qui 
heurte  vigoureufement  en  c fur -la  tête  de  la 
foupape.  Le  reffort  à boudin  b cède,  &la 
foupape  defeend  ; elle  laiffe  un  petit  efpace 
circulaire  autour  d’elle , par  lequel  l’air  con- 
denfé  dans  la  crollè  A s’échappe  & erifile  le 
canon  OP. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  démonte  la  batterie  BC  & on  monte 
à fa  place  la  pompe  A3 , ( fig.  4.  ) , ou  une 
femblable  non  garnie  de  fa  foupape  ; on  in- 
jede  par  fon  moyen  plufieurs  colonnes  d’air 
dans  la  crofïè  A , & lorfqu  ’on  le  croit  fuffi- 
famment  condenfé , on  enleve  la  pompe  pour 
fubfliruer  la  batterie.  On  met  une  balle  de 
fufil  en  O , extrémité  d’un  canal  qui  termine 
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cette  batterie , & on  ajufte  le  canon  P par  Planche 
defTus.  On  bande  le  reflbrt  D & l’inftrument 
eft  prêt  à faire  fon  effet. 

La  détente  ou  le  reffort  G étant  lâché , l’air 
s’échappe  avec  effort  & la  balle  va  percer  à 
vingt-cinq  pas  de  diftance  une  planche  d’un 
pouce  d’épaiffeur.  Cet  inftrument  tire  plus 
ou  moins  de  coups  de  fuite , mais  leur  effet 
va  toujours  en  diminuant. 

Nombre  Troisième. 

Des  Appareils  propres  à démontrer  les  ap- 
plications qu’on  a fqu  faire  de  la  pefanteur 
6f  du  reffort  de  l'air. 

La  connoiflànce  des  deux  propriétés  dont 
nous  venons  de  parler  & que  nous  venons  de 
démontrer  appartenir  à l’air , a donné  naif- 
fance  à nombres  de  machines  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres,  & elles  méritent  de 
trouver  place  dans  le  cabinet  d’un  Phyficien. 

Nous  en  décrirons  pluGëurs  parmi  lefquelles 
on  en  trouvera  qui  font  de  la  plus  grande 
importance. 


Div 
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Defcription  d’un  Cabinet 
Premier  Appareil. 

A , ( PI.  VI , fig,  I.  ) , eft  un  vaifTeau  com- 
munément de  métal , mais  que  le  Phyficien 
fait  conflriiire  en  verre,  pour  en  faire  voir  plus 
aifément  l’effet  ; il  s’abouche  avec  les  deux 
tubes  B &lC,  ouverts  à leurs  extrémités. 

Usage 
De  cet  Appareil 

« 

Cet  appareil  qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  pompe  de  celliers  , fert  à puifer  une  liqueur 
fans  la  troubler.  On  le  plonge  jufqu’au-deffus 
de  la  boule  A ; la  liqueur  s’y  éleve  par  le 
méchanifme  des  tubes  communiquans  & l’air 
s’échappe  pendant  ce  temps  par  l’orifice  fupé- 
rieur.  Lorfque  la  boule  eft  remplie , on  ferme 
l’orifice  du  haut  avec  le  pouce  & on  enleve 
l’appareil  fans  que  la  liqueur  s’écoule;  ce  qui 
dépend  de  la  réfiftance  que  l’air  fait  éprouver 
à la  colonne  de  liqueur  qui  fe  préfente  à 
l’orifice  C.  Lorfqu’on  veut  évacuer  ce  vailTeau  ’ 
on  débouche  l’orifice  fupérieur. 
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„ , Planche 

Second  Appareil.  VI. 

A , ( PI.  VI , fig.  2.  ) , eft  un  vaiflèau  cylin-  p«rcé*7«'^il 
drique  de  métal  dont  le  fond  B eft  percé  **“pig. 
d’une  multitude  de  très-petits  trous.  Il  eft 
furmonté  d’un  tube  ouvert  P. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  précédent 
fait  fuffifamment  connoître  l’ufage  de  celui- 
ci  , avec  lequel  on  tranfporte  une  maflê  d’eau 
dans  un  vaiflèau  criblé  par  le  fond.  C’eft  une 
efpece  d’arrofoir  qui  peut  être  très-commode 
en  quantité  de  circonftances. 

TROISIEME  Appareil. 

AB , ( PI.  VI , fig.  3 . ) , eft  un  entonnoir 
ordinaire  de  fer  blanc,  dans  lequel  pn en ren-  f'6-  *• 
ferme  un  fécond  a , qui  laifle  un  efpace  vuide 
entre  deux  & fuflïfaniment  grand  pour  con- 
tenir un  verre  d’eau;  la  queue  eft  commune 
à ces  deux  entonnoirs.  On  remarque  en 
vers  l’origine  de  cette  queue , une  ouverture 
qui  pénétre  dans  l’efpace  intermédiaire.  On 
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Plançhe  en  remarque  une  femblable  en  o , fur  le  bord 
VI.  de  rinftrument  & à côté  del’anfe  par  laquelle 
. on  le  tient.  Celle-ci  communique  encore 

dans  le  même  efpace  intermédiaire.  . 

Usage 
De  cet  Appareil 

Si  on  bouche  l’orifice  inférieur  de  la  queue 
& qu’on  remplifle  d’une  liqueur  quelconque 
l’entonnoir  a , la  liqueur  pafiant  par  l’orifice 
b , s’élèvera  en  même  temps  dans  l’efpace 
intermédiaire,  tandis  que  l’air  qui  remplit  cet 
efpace  s’échappera  par  l’orifice  o.  Lorfque  le 
tout  fera  rempli , fi  on  bouche  avec  le  pouce 
le  petit  trou  o & qu’on  débouche  la  queue  , 
la  liqueur  com'prife  dans  l’entonnoir  a s’écou- 
lera &l’efpace  intermédiaire  demeurera  rem- 
pli jufqu’à  ce  qu’on  débouche  l’orifice  o.  On 
pourra  fufpendre  à volonté  cet  écoulement  & 
donner  à cette  expérience  tout  le  merveilleux 
qu’on  voudra. 

QUATRIEME  Appareil. 

La  fontaine  A , ( ,P1.  VI , fig.  4.  ),  eft  un  réfervoir  de 
' 4 crifial  ; on  le  fait  ordinairement  de  métal , 

lorfqu’onveutrendre  l’expérience  furprenante 


Digilized  by  Google  j 

J 


âe  Phyfiqne  Expérimentale.  ^9 
& mettre  du  myftere  dans  l’opératioa  Ce  Planche 
réfervoir  eft  maftiqué  dans  une  douille  ab^ 
à laquelle  eft  foudée  une  boule  ou  une  poire 
creufe  de  métal  BC , qui  communique  avec 
le  réfervoir  A.  Du  bas  de  ce  fécond  réfervoir 
BC , partent  quatre  petits  tuyaux  en  forme 
d’ajutage. 

Le  tube  DE , qui  ne  doit  avoir  que  trois 
lignes  ou  environ  de  diamètre  dans  la  lon- 
gueur de  fon  canal , s’élève  jufqu’au  haut  du 
réfervoir  A , & s’implante  dans  la  douille  F , 
foudée  au  centre  du  baflin  G. 

Cette  douille  ainfi  que  le  tube  DE , por- 
tent une  échancrure  vers  le  bas  : ces  deux 
échancrures  fe  correfpondent  & livrent  paf- 
fage  à l’air  qui  entre  par  le  canal  DE  & s’élevt 
dans  le  réfervoir  A.  Au  centre  du  baftîn  G, 
on  remarque  dans  l’intérieur  de  la  douille  un 
petit  trou  o de  deux  lignes  ou  environ  de 
diamètre  , mais  moindre  que  la  fomme  des 
orifices  des  quatre  ajutages.  Ce  trou  établie 
une  communication  entre  le  baflin  G & le 
baftin  H,  qui  eft  au-deflbus  du  précédent, 
auquel  il  eft  foudé.  On  voit  en  I , un  trou  qui 
s’ouvre  dans  le  baflin  inférieur  H : il  eft  def- 
tiné  à donner  iflue  à l’air  pendant  le  temps 
de  l’expérience,  & il  fert  à évacuer  ce  baflin 
lorfqu’elle  eft  faite. 


6o 
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Usage 
De  cet  Appareil. 


Planche 

VI. 


Le  réfervoir  A étant  rempli  d’eau  & la 
fontaine  étant  mife  fur  fon  pied , on  conçoit 
que  l’eau  coule  par  les  ajutages  & tombe  dans 
le  balTin  G ; elle  s’écoule  enfuite  par  l’orifice 
O,  dans  le  bafiin  H ; mais  comme  cet  orifice 
efl  plus  petit  que  la  fomnie  des  quatre  par 
lefquels  elle  s’échappe  du  réfervoir  A,  elle 
ne  s’écoule  pas  dans  la  même  proportion 
qu’elle  tombe  dans  le  baffin  G.  Elle  féjourne 
d®nç  dans  celui-ci  ; elle  s’y  aniafie  & elle  s’y 
éleve  au  point  de  boucher  l’orifice  qui  donne 
pafTage  à l’air  extérieur. 

Ce  dernier  fluide  ceflaat  alors  de  circuler 
librement  & de  pafTer  dans  le  réfervoir  A , 
la  réfiftance  des  colonnes  d’air  qui  répondent 
aux  ajutages  , s’oppofe  à l’écoulement  de 
l’eau  & la  fontaine  cefle  de  couler.  Pendant 
ce  temps  le  baflin  G s’évacue  , les  échan- 
crures fe  débouchent,  l’air  rentre  par  le  canal 
FD , & la  fontaine  recommence  à couler  , 
jufqu’à  ce  que  le  même  orifice  fe  trouve  en- 
tore  obftrué , ce  qui  fait  une  fontaine  inter- 
mittente & fournit  au  Phyficien  le  moyen 
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de  rendre  ra!fon  de  quantité  de.  fontaines  Planche 
naturelles  qui  produifent  un  effet  tout-à-fait 
femblable. 

CINQUIEME  Appareil. 

A , ( PI.  VI,  fig.  ç.  ) , eft  un  grand 
voir  de  métal , furmonté  d’un  baffin  B de  Rg.  s. 
même  matière.  On  voit  au  centre  de  ce 
baffin  un  canal  CD  qui  defeend  jufqu’à  une 
ligne  ou  environ  du  fond  du  réfervoir  A.  Ce 
canal  porte  quelquefois  au-deffus  du  baffin , 
un  robinet  déftiné  à ouvrir  ou  à fermer  la 
communication  entre  l’air  extérieur  & le 
réfervoir  A.  On  remarque  en  F un  trou  fur- 
monté  d’une  petite  douille  & d’un  robinet; 
c’eft  par  cet  orifice  qu’on  remplit  d’eau  le 
réfervoir  A.  On  remarque  encore  dans  le 
même  baffin , l’origine  d’un  canal  de  métal 
GH  , qui  demeure  ouvert  : ce  canal  qui  def- 
eend jufqu’au  bas  du  réfervoir  IK , eft  foudé 
au  fond  du  baffin  B , traverfe  le  réfervoir  A 
au  fond  duquel  il  eft  également  foudé  & n’a 
conféquemment  aucune  communication  avec 
ce  réfervoir.  ' . i 

Delà  partie  fupérieure  du  fécond  réfervoir  IK, 
s’élève  un  canal  MN,  qui  pénétre  jufqu’au  haut 
du  réfervoir  A.  11  eft  foudé  en  M & au  fond 
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Planche  inférieur  du  réfcrvoir  A.  L eft  un  robinet 
VI.  adapté  à un  tube  qui  rafe  le  fond  du  réfer- 
voir  IK  ; c’eft  par  ce  robinet  qu’on  évacue 
l’eau  de  ce  réfervoir. 

Les  deux  tubes  GH  & JMN , font  courbés 
de  maniéré  qu’ils  fe  réunilTent  ; ils  font  ren* 
fermés  tous  les  deux  dans  une  colonne  creufe 
OP,  qui  fert  de  fupi^orc  à la  partie  fupérieure 
de  la  machine. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

I 

Ok  remplit  d’eau  le  réfervoir  A,  par* le 
canal  F,  & on  ferme  exaâement  enfuite  U 
clef  du  robinet  qui  y ed  adapté.  Cela  fait , 
on  jette  une  pinte  ou  deux  d’eau  dans  le  baflin 
B,  elle  fe  précipite  auffi-tôt  par  le  canal  GH , 
dans  le  réfervoir  inférieur  IK.  L’air  dont  celui- 
ci  eft  rempli  cède  la  place  à l’eau  , s’échappe 
par  le  canal  MN  & vient  condenfer  la  petite 
mafle  d’air  qui  fe  trouve  au*deflus  de  l’eau  , 
dans  le  réfervoir  A.  L’air  condenfé  prefle  la 
mafte  d’eau  qui  lui  répond  & la  fiit  jaillir  par 
le  tube  DC.  Elle  retombe  alors  dans  le  baftîn 
B,  d’où  elle  s’écoule  dans  le  réfervoir  IK,  &: 
elle  continue  à faire  jouer  la  fontaine  tant 
qu’il  refte  de  l’eau  dans  le  réfervoir  A. 
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On  fait  de  ces  fortes  de  machines  en  verre  Planche 
& on  voit  plus  facilement  le  méchanifme  de 
leur  opération. 

SixiimeAppareil. 

Sur  une  tablette  AB , C PI.  VI , fig.  6.  ) ^ Le  fjrpVott 
s’élève  un  montant  de  bois  CD,  chantourné  Fig.t. 
comme  il  eft  indiqué  par  la  figure.  Vers  le 
haut  de  ce  montant  efi  adapté  un  petit  fup- 
port  E , fur  lequel  on  établit  un  vaiffcau  de 
crifial  F , rempli  d’eau.  Dans  ce  vaiflêau 
plonge  la  plus  courte  branche  du  fyphon 
KG  H , dont  la  branche  GH  efi  logée  dans 
une  rainure  pratiquée  fur  l’épaiflèur  du  mon- 
tant CD.  On  difpofe  au-deffous  de  l’ouvtr- 
ture  H , du  fyphon  , un  bafiin  I deftiné  à 
recevoir  l’eau  qui  doit  s’écouler  par  cette 
ouverture. 

U s A G s 
De  cet  Appareil. 

4 

On  raréfie  l’air  compris  dans  la  longueur 
du  fyphon , en  faifant  une  fuccion  par  l’orifice 
H.  Le  fyphon  fe  remplit  d’eau  & foutirc 
toute  celle  dans  laquelle  la  petite  branche 
GK  fe  trouve  plongée. 
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Pbnche  On  doit  expliquer  ici  par  quel  méchaniruic 
Vi  cette  eau  s’écoule  & comment  il  arrive  que  la 
colonne  d’air,  qui  répond  à l’orifice  H , étant 
plus  longue  que  celle  qui  preflè  fur  l’eau  du 
xéfervoirF,  nes’oppofe  point  à cet  écoule- 
ment. 

Pour  éviter  l’inconvénient  auquel  on  efl: 
expofé , de  recevoir  de  la  liqueur  dans  la 
bouche  lorfqu’on  fait  une  fuccion  au  bout  de 
la  longue  branche  du  fyphon  , on  fe  fert  du 
fuivant.  ' 

SEPTIEME  Appareil. 

Le  fjrphon  O N fubftitue  fur  la  même  monture 
l’inftrument  repréfenté  ( Plane.  VI,  figure 
7.);  celui-ci  ne  diffère  du  précédent  que  par 
fon  tube  communiquant  DE , foudé  vers 
l’extrémité  inférieure  de  fa  longue  branche. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  bouche  avec  le  doigt  l’orifice  C du 
fyphon  & on  afpire  l’air  par  l’orifice  D de 
la  branche  montante  & communiquante  ED. 
On  ceffe  cette  afpiration  dès  que  laliqueureft 
parvenue  au-deffus  delà  croffe,  fans  attendre 

que , 
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que , defcendue  au  bas  de  la  tige  BC  , elle  Planche 
remonte  vers  D.  On  débouche  alofs  l’orifice  VI. 

C & le  Typhon  produit  Ton  efiêc. 

Veut‘on  profiter  de  la  chûte  de  l’eau  par 
la  longue  branche  du  Typhon  , pour  former 
un  jet  d’eau  ; on  Tubftitue  au  précédent  Ty- 
phon l’appareil  Tuivam. 

Huitième  Aeparbie. 

La  petite  branche  BA  du  Typhon  ABCD  , ^ 

( Pl.  VI  ,fig.  8.  ) , étant  plongée  dans  le  réTer-  »• 
voir  F , ( fig.  6.  ) , Ta  longue  branche  BC  deT-  ««•  ^ 
cend  le  long  du  montant  CD  , & Tort  extré- 
mité inférieure  étant  tournée  de  bas  en  haut , 
forme  un  petit  ajutage  vers  le  centre  du 
bafiin  I. 

Ü s A e s 
î)e  cet  Appareil. 

Oiï  raréfie  l’air  de  la  longue  branche  par 
l’ajutage  D ; l’eau  defcend  dans  ce  Typhon , 
comme  dans  les  précédens,par  un  mouvement 
accéléré.  Parvenue  en  D , elle  s’élève  à une 
hauteur  plus  ou  moins  grande , fous  la  forme 
d’un  jet  d’eau.  Il  convient  d’expoTer  ici  les 
•bftaclesqui  empêchent  l’eau  de  s’élever  juT- 
Tomt  II.  E 
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planche  qu’au  niveau  de  celle  qui  eft  comprife  danf 
VL  le  réfçrvoir  F. 

NEUVIEME  Appareil 

'Antre  AB,  ( PI.  VI , fig.  9.  ) , eft  un  vaifleau  co- 
S'è*u.  * nique  de  criftal  , d’un  pied  ou  environ  de 
hauteur , fermé  par  le  haut  & maftiqué  infé- 
rieurement dans  une  virole  de  cuivre  CD , 
percée  de  deux  trous.  Par  l’un  de  ces  trous 
p^fle  le  tube  EG , qui  s’élève  à la  hauteur  de 
deux  pouces  dans  l’intérieur  & au  centre  du 
vaifleau  AB , où  il  fe  termine  fous  la  forme 
d’un  ajutage.  On  adapte  & on  maftiqué  à 
l’autre  orifice  le  tube  FH. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  verfe  de  l’eau  par  l’orifice  E du  tube 
EG , jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  entré  dans  le  vaif- 
feau  AB  au  point  de  le  remplir  à la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  fa  capacité.  On  renverfe 
enfuite  brufquemcnt  ce  vaifleau  & on  le  pofe 
à la  place  des  fyphons  précédensfurle  même 
Fig.  4.  appareil  ( fig.  6.  ) , où  il  eft  retenu  par  deu?c 
tiges  de  métal  a,  b y qui  enrrent  dans  deux 
oreilles  attachées  aux  deux  côtés  de  la  nioa- 
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ture.  Le  tube  EG  plonge  alors  dans  le  liffer-  Plancha 
voir  F , l’eau  s’écoule  du  vailTeau  AB  , l’ait 
s’y  raréfie  à proportion , & l’air  extérieur  de- 
venant prépondérant,  porte  l’eau  du  réfervoir 
par  l’ajutage  G jufqu’au  haut  du  vaifTeau  AB.  ' 

. Le  fyphon  de  Reifelius  , dont  les  deux 
branches  font  égales,  ne  dément  point  la 
théorie  des  fyphons. 

DIXIEME  Appareil. 

adhc,  ( PI.  VI,  fig.  to.)  , eft  un  Typhon 
dont  les  branches  ad  &i.  bc  , font  égales. 

L’une  de  ces  branches  doit  être  plongée  dans 
un  vaifTeau  B rempli  d’eau,  & l’autre  vient  fc 
terminer  dans  une  capfule  C ; il  eft  foutenu 
fur  un  fupport  FE  , qui  s’élève  au-delTus  de 
la  tablette  AD:  celle-ci  porte  en  même  temps 
les  deux  vaifteaux  B & C. 

U s A G E 

De  cet  Appareil.  , 

On  remplir  d’eau  ce  fyphon  & on  bou- 
che avec  le  doigt  l’une  de  fes  deux  bran- 
ches , car  il  peut  également  faire  l’expérience 
de  Tune  & de  l’autre.  On  plonge  brufquement 
la  branche  ouverte  dans  le  vaifTeau  B;  on  ' 

E ij 
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planche  débouche  l’autre  branche  & le  fyphon  coule 
VL  dans  la  capi'ule  C. 

II  e(l  facile  de  voir  que  ce  fyphon  ne  contre- 
dit on  rien  la  théorie  des  précédens  ; puif- 
qu’eu  ^gard  à la  profondeur  à laquelle  l’une 
des  branches  cil  plongée  , l’autre  devient 
plus  longue . 

ONZIEME  ApPAREH. 

Le  fyphon  abc  ^ ( PI.  VI,  fig.  ii.  ) , eîl 
plongé  dans  le  vailTeau  A , rempli  d’eau  & 
dTee’pW- élevé  fur  un  pied  S.  Ce  fyphon  eft  exaftement 
U.  inaftiqoé  au  col  du  vaifléau  A , de  forte  que 
l’air  extérieur  ne  peut  pénétrer  dans  la  capa- 
cité de  ce  vaifléau.  On  remarque  en  i une 
vis  de  prefllon  dont  le  collet  eft  garni-d'un 
cuir  gras  & qui  ferme  exadementune  petite 
ouverture  ménagée  au  col  du  vaifléau  A. 
L’extrémité  c de  ce  fyphon  répond  à un 
baflfm  B. 

•Usage 
De  cet  Appareil. 

i On  afpire  l’air  par  l’oriflce  c & on  fait 

venir  l’eau  du  réfervoir  dar.s  le  fyphon.  Elle 
y demeure  fufpendue  fans  s’écouler,  tant  que 
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l’air  ne  peutfe  foire  jour  au-deflus  de  la  for-  Planch# 
face  de  l’eau  du  réfervoir  ; mais  fi  on  fuppri- 
me  la  vis  d & qu’on  donne  accès  k l’air  exté- 
rieur , le  Typhon  produit  complètement  font 

effet,  ' 

\ 

Douzième  AppAREit. 

A,  f PI.  VT , fig..  lï.  ) , eft  un  verre  ordi- y*"®* 
naire  dont  la  coupe  efl  percée  à fon  fond  &L  e>e* 
donc  la  tige  fornie  un  canal  qui  s'ouvre  au- 
deflbus  de  la  pacte  du  verre.  On  foit  pafTee 
. parce  canal  la  longue- branche  d’un  Typhon 
cba , tourné  dans  le  verre  en  forme  d’anneatt 
& dont  Torifice  qui  termine  la  courte  bran- 
che vient  aboutir  le  phis  près  qu’il  éft  podîble 
du  fond  de  la  coupe.  On  maftique  exaâement 
ce  Typhon  au  fond  de  la  coupe  , pour  que  la 
liqueur  ne.  puifle  s’écouler  entre  la  branche 
deLcendante  du  fyphoa  & les -parois  du  canal 
qu’elle  parcourL 

Usage 
De  cet  Appareil', 

\ 

On  verfe  de  l’eau,  ou  toute  autre  liqueur 
dans  le  verre  A.,  & elle  y féjourne  tant  que 
la  hauteur  de  l’eau  n’excéde  point  celle  de  la 

£ ii} 
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F^nche  croflè  du  fyphon  ; mais  pour  peu  qu’elle  excè- 
de certe  hauteur,  toute  la  liqueur  s’écoule 
par  la  longue  branche  du  fyphon. 


NI 


TREIZIEME  Appareil. 


Autre A,  ( Pl.  VI , fig.  1 3.  ) , eft  Un  verre  fem- 
4iabetu.  blable  au  précédent,  mais  dans  lequel  on 
^ mallique  un  tube  de  verre  ah , ouvert  à fes 
deux  extrémités.  Ce  tube  eft  recouvert  d’un 
autre  plus  large  B , fermé  hermétiquement 
en  C. 

Usage 


De  cet  Appareil. 


L'usage  de  celui-ci  eft  précifément  le 
même  que  celui  du  précédent , & on  expli- 
que facilement  l’effet  qu’ils  produifent  l’un  & 
l’autre  par  la  théorie  des  fyphons. 

De  toutes  les  machines  auxquelles  la  pe- 

fanteur  & le  reffort  de  l’air  ont  donné  naif- 

✓ 

fance,  il  n’en  eft  point  de  plus  curieufes  & 
de  plus  utiles  en  même  temps  que  les  pom- 
pes : on  les  diftingue  communément  en  Jim- 
pies  & en  compofées.  Les  premières  font  de 
trois  efpeces  ; la  pompe  afpirante , la  pompe 
élévatoire  & la  pompe  foulante.  Les  compo- 
sées réfulcent  de  la  combinaifon  des  premieresi 
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ellesront  encore  de  trois  efpeces , afpirantes 
élévatoires,  afpirantes  & foulantes,  afpiran- 
tes , foulantes  tÿ  à réfervoir  d’air. 

Quatorzième  Appareil. 

Planche 

AB , (PI.  VII,  fig.  I.  ),  eft  un  cylindre  de 
cuivre  ou  de  roure  autre  matière  , bien  cali-'»‘'«j  ^ 
bré  intérieurement , &c  à la  partie  inférieure 
duquel  on  monte  à vis  un  tube  CD,  qui  plonge 
dans  feaudu  réfervoir  H.  Dans  l’intérieur  dix' 
cylindre  AB,  fe  meut  un  pifton  E,  fait  de 
plufîeurs  tranches  de  cuir  appliquées  les  unes^ 
fur  les  autres  & conduit  par  uiie  tige  de  métal 
FG.C’eft,  à proprement  parler , une  feringue. 

Usage 
De  cet  AppareïL  ' 

L a machine  étant  dtfpofée  comme  nom 
venons  de  l’indiquer  , on  retire  le  pifton  de 
bas  en  haut  ; l’eau  s’élève  par  le  canal  DC 
dans  l’intérieur  de  la  pompe  & elle  eft 
plement  afpirante. 


E ip 
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QUINZIEME  Appareil. 


planche 

vn. 

***'tôr  ^ PI.  VII,  fig.  2.) , eft  un  réfervoirrem- 

Fig.  ».  pli  d’eau,  dans  lequel  on  établit  le  corps  de 
la  pompe  BC , donc  le  piflon  D fe  meut  de 
bas  en  haut  par  le  mouvement  du  chaflls  de 
fer  EF.  Le  corps  de  pompe  eft  percé  en  a , 
d’un  trou  qui  répond  au-defTus  du  pifton  D, 
lorfque  celui-ci  eft  defeendu  au  fond  de  la 
pompe.  On  remarque  dans  l’intérieur  de  cette 
pompe  une  foupape  G , qui  s’élève  de  bas  en 
haut,  & un  tuyau  de  conduite  HI  qui  fur- 
monte  l’appareil. 

Usage. 

De  cet  Appareil. 

La  machine  étant  difpoféc  comme  nous 
venons  de  l’indiquer , & le  pifton  étant  au 
bas  du  corps  de  pompe , l’eau  pénétre  par 
l’orifice  a & recouvre  le  pifton  : fi  on  fait  alors 
monter  ce  pifton  , il  éleve  la  maflè  d’eau. 
Celle-ci  force  la  foupape  G 6c  l’oblige  à s’éle- 
ver. Parvenue  au-deflus  de  cette  foupape  , 
elle  eft  retenue  vers  le  haut  de  la  pompe  & 
elle  ne  peut  retomber  fur  le  pifton.  En  réi- 
térant donc  plufieurs  fois  cette  manœuvre  , 
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on  parvient  à élever  l’eau  jufqu’au  haut  Planche  ’ 
canal  déférent  HI  : la  pompe  eft  alors  fim-  VU. 
plement  élévatoire. 

SEIZIEME  Appareil. 

AB , ( PI.  VII,  fig.  3.  ) , eft  un  corps  de 
pompe  placé  dans  un  réfervoir  R rempli  ** 
d’eau.  Le  pifton  C eft  creux  & fermé  infé- 
rieurement par  une  foupape  S , qui  fe  meut 
de  haut  en  bas.  Le  corps  de  pompe  eft  percé 
latéralement  de  deux  trous , l’un  en  a , fitué 
à quelques  pouces  au-deflus  du  pifton  C i le 
fécond  eft  pratiqué  vers  le  fond  du  corps 
de  la  pompe  & communique  avec  le  canal 
déférent  6D.  On  remarque  à l’origine  de  ce 
canal  une  foupape  c , qui  s’ouvre  du  corps  de 
pompe  dans  le  canal  & permet  à l’eau  d’y 
entrer , mais  qui  lui  refufe  palTage  lorfqu’elle 
tend  à retourner . dans  le  corps  de  pompe. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

La  pompe  étant  (îtuée  dans  le  réfervoir  R, 
que  nous  fuppofons  rempli  d’eau , cette  eau 
fe  précipite  dans  le  pifton  qui  eft  creux , 
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boiflè  la  foupape  S & engorge  la  partie  infé- 
rieure de  la  pompe.  Elle  entre  encore  plu* 
abondamment  dans  cet  efpace  , lorfqu’on 
éleve  le  pifton  jufqu’à  la  hauteur  du  trou 
mais  lorfqu’on  fait  defcendre  ce  pifton , il 
prefle  la  furface  de  l’eau  qui  eft  au-deftbus  ; 
la  foupape  Sfe  ferme,  & l’eau  fuyant  du  côté 
oïl  elle  éprouve  le  moins  de  réfiftance , elle 
poufle  devant  elle  la  foupape  c , & paftc  dans 
le  canal  déférent  bD  , d’où  elle  s’élance  , par 
la  prelîîon  du  pifton,  à une  difbnce  propor- 
tionnée à la  force  avec  laquelle  on  poufle  ce 
pifton,  & la  pompe  eft  fimplement foulante. 

Les  pompes  (impies  font  de  très-peu  d’ufa- 
ge  ; les  compofées  que  nous  allons  décrire 
produifent  beaucoup  plus  d’effet  ; c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  on'  ne  fe  fert  commu- 
nément que  de  ces  dernieres. 

Dixseptieme  Appareti; 

r-  AB,  ( PI.  VII , fig.  4.),  eft  un  corps  de 
^ pompe  bien  calibré  qui  fe  termine  inférieu- 
rement par  un  canal  D , furmonté  d’une  fcw- 
pape  E , faite  en  forme  de  cône  tronqué. 

Comme  les  foupapes  font  de  la  plus  grande 
importance^  dans  les  pompes  , nous  croyons 
devoir  les  faire  connoître  en  particulicxi. elles 
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auront  toutes  la  même  forme  dans  les  trois  Planche 
efpecesde  pompes  qui  nous  relient  à décrire.  VIL 
Ces  foupapes  font  incomparablement  plus 
folides  & meilleures  que  celles  dont  on  fe 
fervoit  anciennement  ; la  ( fig.  5 . ) repréfente  *"*** 
féparément  une  de  nos  foupapes. 

Elle  efl  faite  d’un  cône  tronqué  & folide 
de  cuivre  A,  qui  fe  meut  de  bas  en  haut 
dans  un  cône  creux  de  même  matière , ou- 
vert à fes  deux  extrémités.  Ces  deux  pièces 
font  rodées  l’une  dans  l’autre  , mais  non 
au  point  de  contraâer  une  adhérence  fen- 
fible  lorfqu’elles  font  en  contaâ.  Le  cône 
folide  A eft  furmonté  d’une  tige  de  cuivre; 
celle-ci  pafle  par  une  ouverture  faite  à une 
bride  DE;  placée  à quelques  lignes  au-delTus 
de  la  foupape  : elle  tient  .au  corps  du  cône 
creux  : elle  modère  le  jeu  du  cône  A & l’em- 
pêche de  s’élever  brufquement  & de  fçrtir 
de  fa  place. 

Dans  le  corps  de  pompe  AB , ( fig.  4.  ) , R&  4* 
fe  meut  un  pifton  creux  V;  cepiflon  efl  con- 
duit par  la  tige  de  métal  GH;  cette  tige 
forme  en  G une  fourchette  qui  embraffe  le 
piflon.  On  remarque  entre  les  branches  de 
cette  fourchette , une  foupape  F femblable  à 
celle  que  nous  venons  de  décrire. 
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Planche  La  queue  GH  du  pifton  eft  attachée  à un 
VU.  long  levier  I K , qui  fe  meut  autour  d’un 
pivot  placé  en  I.  L & M font  deux  monrans 
qui  s’élèvent  fur  les  deux  côtés  d’une  cailfe 
NO , doublée  de  plomb , & qui  fait  l’office 
de  réfervoir.  Ces  deux  nronrans  font  unis 
rers  le  haut  par  une  traverfe  PQ,  à travers 
laquelle  pafle  fextrêmiré  fupérieure  du  corps 
de  pompe;  il  fe  termine  en  cet  endroit  par 
nne  virole  qui  porte  un  écrou  fur  lequel  on 
monte  le  réfervoir  R , percé  latéralement  de 
deux  trous  auxquels  on  adapte  deux  ajutages 

On  a foin  de  faire  en  criftal  toutes  les  par- 
ties de  cette  pompe  qui  ne  font  point  expo- 
fées  à un  effort  capable  de  les  brifer.  On 
Toit  par  ce  moyeiÿ  tout  le  jeu  de  la  machine. 

U s A G s 
De  cet  Appareil. 

Lorsqu’on  éleve  le  pifton  V , on  raréfie 
l’air  qui  eft  au-deffbus.  La  pompe  eft  alors 
afpirante  , l’eau  s’y  éleve  par  le  canal  D,  qui 
plonge  dans  l’eau  du  rél'ervoir.  Le  bas  du 
corps  de  pompe  étant  engorgé , le  pifton 
foule  en  defeendant  l’eau  qui  s’y  eft  élevée. 
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Elle  ne  peut  retomber  dans  le  réfervoir  .Planche 
parce  que  la  foupape  E lui  ferme  le  pafTage. 

Elle  monte  donc  alors  par  le  canal  creufé  dans 
répaifleur  du  pifton  ; la  pompe  devient  alors 
afpirante  & élévatoire , puifqu’à  chaque  fois 
qu’on  éleve  le  pifton  elle  afpire  l’eau  du  réfer- 
voir par  le  canal  D , & qo’elle  éleve  la  co- 
lonne qui  s’eft  portée  au-deflus  du  pifton  : 

' celle-ci  engorge  fucceflîvement  le  corps  de 
pompe  & elle  s'élève  jufque  dans  le  réfervoir 
R,  d’où  elle  coule  par  les  ajutages,  a^b. 

Dix-huitieme  Appareil. 

\ 

Sur  les  côtés  d’une  caifle  AB,  ( PI.  VH , 
fig.  6.  ) , s’élèvent  deux  montans  AC,  BD 
femblables  à ceux  qu’on  remarque  dans  l’ap- 
pareil précédent.  Le  corps  de  pompe  EF, 
eft  folidement  établi  vers  l’un  des  côtés  de 
cette  caifTe  , & il  fe  termine  pareillement 
par  un  canal  G,  qui  plonge  dans  l’eau  du  ré- 
fervoir AB.  La  partie  fupérieure  de  ce  canal 
porte  auftî  une  foupape  H ; le  pifton  I eft  plein 
& il  eft  conduit  comme  le  précédent , par  le 
levier  NO. 

Vers  le  fond  du  corps  de  pompe  , on  voit 
une  ouverture  latérale  qui  communique  avec 
un  canal  K,  fur  l’extrémité  duquel  on  monte 
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Planche  à vis  le  tuyau  déférent  LM.  A l’origine  de 
ce  tuyau  eft  établie  une  foupape  qui  empêche 
l’fcau  de  refluer  de' ce  canal  dans  le  corps 
de  pompe. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Lorsqu’on  éleve  le  pifton  I , la  pompe 
eft  afpirante  ; l’eau  s’élève  par  le  canal  G & 
engorge  la  portion  du  corps  de  pompe  qui 
fe  trouve  fituée  au-delTous  du  pifton.  Lorf- 
qu’on  le  fait  defeendre , elle  s’échappe  par 
le  canal  K ôe  elle  pafie  de-là  dans  le  tuyau 
déférent  LM  : la  pompe  devient  alors  fou- 
lante. 

Le  lervice  de  cette  pompe  eft  très-étendu  ; 
le  feul  défaut  qu’on  puifle  lui  reprocher  , c’eft: 
d’être  intermittente  & de  ne  faire  jaillir  Feau 
que  pendant  le  feul  temps  de  la  châte  du 
pifton.  L’appareil  fuivanc  remédie  à cet  in- 
convénient. 

DiX-NEÜVIEMB  APPAREIt. 

Pompî  afpt.  Cette  pompe  , ( PI.  VIÏ , fig.  7.  ) , eft 
lame  J réler-  femblable  à la  précédente.  Nous  avons  placé 
les  mêmes  lettres  aux  parties  correfpondan- 
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tes  , afin  qu’on  puifTe  y appliquer  la  defcrip-  Planche 
don  que  nous  venons  de  donner  de  la  précé-  < 
dente , dont  elle  ne  düFére  que  par  le  réfer- 
voir  à air  Q,  dans  lequel  l’eau  eft  obligée 
de  pafler  avant  de  s’élever  dans  le  tuyau  dé- 
férent LM  , qui  plonge  jufqu’au  fond  de  ce 
réfervoir.  On  remarque  outre  cela  un  bouton 
à vis  b.  Il  ferme  l’ouverture  pratiquée  au  bout  ^ 

du  canal  K , par  laquelle  on  évacue  l’eau  du 
réfervoir  Q. 


Usage 
De  cet  Appareil. 


L’e  AU  élevée  dans  la  pompe  pa  r rafpîratiott 
du  pifton , fe  porte  , lorfqu’on  abaifle  celui- 
ci  , dans  le  réfervoir  Q.  Elle  paflê  de-là  dans 
le, tuyau  LM  : à proportion  que  l’eau  pafle 
dans  ce  réfervoir  , elle  comprime  la  maflè 
d’air  qui  y eft  interceptée  , de  forte  que  cet 
air  étant  fuffifamment  comprimé,  ilfe  dilate 
pendant  le  temps  qu’on  éleve  le  pifton , prefle 
l’.eau  qui  eft  au-deflbus  & fait  continuer  le 
jeu  de  la  pompe. 

Veut-on  démontrer  que  la  raréfadion  de 
l’air,  occafionnée  par  l’élévation  du  pifton  , 
rend  l’air  extérieur  prépondérant,  & que 
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Planche  cette  prépondérance  eft  la  caufe  de  l’éléva- 
tion  de  l’eau  dans  l’intérieur  des  pompes  afpi- 
rantes  ; l’appareil  fuivant  eft  très  - propre  à 
cet  effet. 

VINGTIEME  Appareil. 

’ (PL  vil,  fig.  8.  ),  eft  un  tube  de 
i«  pr*Dond<!- criftal  de  trois  à quatre  pieds  de  hauteur;  il 

»Bceâel'air  • * . , , t a 

extérieur,  pou  rtoit  être  beaucoup  plus  grand . Les  extre- 
mités  de  ce  tube  font  maftiquées  dans  des 
viroles  de  cuivre  H,  E.  Celle  du  haut  eft 
exaâement  fermée  ; celle  du  bas  eft  ouverte 
& porte  un  écrou,  dans  lequel  fe  viffe  le  tube 
de  cuivre  CD,  qui  plonge  par  fon  extrémité 
inférieure  dans  un  baftîn  M rempli  d’eau , & 
dont  l’autre  extrémité  s’élève  de  fept  à huit 
pouces  dans  l’intérieur  du  tube  AB , où  il  fe 
termine  en  forme  d’ajutage.  Ce  tube  eft  de 
deux  pièces  ; il  fe  démonte  en  N , où  on 
remarque  la  bafe  d’un  robinet  F , qui  tient 
à la  portion  fupérieure  de  ce  tube.  Tout 
l’appareil  eft  monté  à vis  fur  une  tablette  LK, 
foutenue  fur  trois  pieds  & au-deffous  de  la> 
quelle  eft  établi  le  baftin  M. 


Usage 
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,,  i De  <xt  Appareil  ■■■ 


Planch« 

yiL 


On  détache  l’appareil  de  deffus  la  tablette  5 
on , démonte  le  tube  ND  & on  monte  à vis 
le  robinet  Ffur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique, pour  faire  le  vuide  jufqu’à  un  cer- 
tain point  dans  le  tube  AB.  Cela  fait , on 
ferme  le  robinet , on  remet  le  tube  ND  en 
place  & on  remonte  l’appareil  fur  la  tablette 
KL  î:  on  ouvre  le  robinet  F & la  preflîon  de 
l’air,  extérieur  fait  jaillir  l’eau  du  réfervoîlt 
jufqu’au  h^t  du  tube.  Cet  effet  a lieu,  tant 
que  la  hauteur  de  l’eau  qui  s’amalTe  au  bas  du 
tube,  n’excéde  pas  la  hauteur  de  l’ajutage  DG. 

.Veut-on  j démontrer  maintenant  qu’en  fup- 
primant  la  preffion  de  l’air  l’eau  ne  s’éleverok 
point'xiaus  une  pompe  afpirante  ; voici  l’ap- 
pareil deftiné  à cet  effet.  . r.; 


ViNGï-UNiEMK  Appareil.  ' 

, . ' . ••■> 

• Au  bec  d’une  pompe  afpirante  AB  , (Pt 
:VII  j.figv  .9.  ),  on  monté. à vis  un  tube  devinJe. 
criflal  CD';  le  bec  de  cette  pompe  porte 
extérieurement  une  vis  qui  fe  monte  fur'lè 
^ood  dlune. virole  £,  mafliquée  au  goultn: 
Tome  II.  F 
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Platjchc  d’un  récipient  FG  , ouvert  par  le  haut.  On 
yJl.  interpole  un  cuir  gfas  dans  chacune  de  ces 
jondions;onplaccfurla  litatinede  la  machine 
pneumatique  un  petit  vaiflèau  H , rempli  de 
jtiercuré  ; on  le  couvre  du  récipient  FG de 
laçon  ^ë  le  bout  du  tube  CD  plonge  dans 
le  mercure. 

f-  • . i . - 

r;  ; . U SlA  G E 

' ■ ■ ■ ï)e  cet  Appareil 

* -P  • * 

Tant  que  le  récipient  eft  rempli  d’air  , 
le  mercure  s’élève  dans  le  tube  DC lorf* 
tju’on  retire  le  pifton  P & qu’on  le  fait  mon- 
ter de  quelques  lignes  feulement.  Si  on  fait 
énfuite  le  vuide  aulïï  exaâement  qu’il  eft 
^lïîble , le  mercure  ceffe  de  monter  ou  il 
ne  monte  que  d’une  à deux  lignes  au  plüS  , 
^quoiqu’on  retire  le  pifton  jufqu’au  haut  de  là 
pompe.  . > - 

I La  théorie  des  pompes  , les  dimenfions 
qu’on  doit  donner  à chacune  de  leurs  parties 
pour  obtenir  le  maximum  de  leur  effet , la 
maniéré  de  les  emploier  , îont  autant  d’objets 
‘ - qui  méritent  toute  l’attention  du;  Phyficien. 
On  pourra  confulter  favorablement  à ce  fu* 
jet:  un  très-bon  Ouvrage  de  M.  Trahaut , 
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intitulé , Le  mouvement  des  corps  terrejlres 
confu  éré  .^ans  Us  machines. 

Paragraphe  Second: 

Des  Appareils  propres  à faire  connaître  U$ 
qualités  de  Pair  atmofphérique. 

On  entend  par  air  atmofphérique  , cette 
malTe  d’air  qui  enveloppe  la  furface  de  notre 
globe  : elle  eft  continuellement  combinée 
avec  quantité  de  fubftances  étrangères  qui 
influent  plus  ou  moins  fur  fa  confHtution  & 
fur  fa  fâlùbrité.  Nous'lailTons  au  Fhylicien  à 
confidérer  particuliérement  ces  fubftances, 
leurs  variétés  & les  effets  qu’elles  doivent  né- 
ceftairemenc  produire  fur  ce  fluide  que  nous 
refpirons  fans  cefTe , & dont  les  qualités  ne 
peuvent  varier  qu’il  n’en  réfulte  des  change- 
mens  plus  ou  moins  nianifeftes  dans  les  fonc- 
tions de  l’économie  animale.  Nous  en  avons 
donné  une  idée  fufiifante  dans  nos  Leçons  de 
Phyfique  Expérimentale.  Nous  nous  borne- 
rons à indiquer  ici  les  différens  moyens  que 
le  Phyficien  peut  employer  pour  juger  des 
altérations  continuelles  auxquelles  les  pro- 
priétés eflentielles  de  ce  fluide  font  expofées. 

Le  Thermomètre  indique  la  température 

Fij 
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Planche  adiieMede  l’air  & nous  fait  jugrer  des  varia- 
• rions  qui  furviennent  habituellement  à cette 
' température.  Le  baromètre  repréfente  fon 
état  de  relTort  & de  denfité  ; Vhygrometrt 
parque  fes  degrés  de  fécherefle  & d’humi- 
dité. Varemometre  nous  fait  obferver  les  mou- 
vemens  variés  dont  il  eft  agité  & défigne 
les  vents  qui  régnent  dans  l’atmofphere.  Mais 
nous  ne  parlerons  de  cet  inflrument  que  dans 
jjla  Sedion  fuivante.  Nous  diviferons  donc  ce 
^Paagrt-  Paragraphe  en  trois  Nombres. 

Nombre  Premier, 

Du  Thermomètre, 

L’ ORIGINE  du  thermomètre  , l’hiftoire  de 
la  marche  de  l’efprit  humain  dans  la  per- 
fedion  de  cet  inftrument , les  differentes  mé- 
thodes de  graduer  fon  échelle  , les  défauts 
de  la  plupart  de  ces  méthodes  , font  autant 
d’articles  importans  , tous  dignes  de  la  cu- 
rioflté  du  Phyficien  , & qu’il  doit  traiter  avec 
toute  l’étendue  qu'ils  méritent.  Nous  nous 
bornerons  à faire  connoître  ici  ceux  de  ces 
inftrumens  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
placer  dans  un  cabinet  de  Phyfîque. 
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Premier  Appareie. 


Planche 

VHK 


AB  , ( H.  VIII  , I.  ) » eft  un  tube  de  Tkcrmome- 
verre  de  trente  a,  trente-lix  pouces  de  Ion-  beL 
gueur  , furmonté  d’une  boule  foufflée  & '** 

très-mince C ; B plonge  dans  un  vaiffèau  EX, 
rempli  <fuoe  liqueur  colorée , communément 
d’eau  chargée  d’une  teinture  d’orfeille.  Le  tout 
eft  établi  fur  une  planche  EF , Air  la  lon- 
gueur de  laquelle  oa  a creufé  une  rainure 
percée  à jour , pour  qu’on  puifle  voir  l’ap- 
pareil des  deux  côtés.  La  planche  eft  graduée 
pour  cette  raifon  fur  fes  deux  faces , & tout 
l’appareil  eft  monté  fur  un  pied  G , pour  plus 
grande  commodité,  lorfqu’on  veut  démon- 
ter cet  inftruraenr. 


On  échauffe , avec  la  main  ou  avec  un  mor- 
ceau de  papier  allumé , la  boule  C ; l’air  qu’elle 
contient  fe  dilate  & s’échappe  en.  partie  par 
l’orifice  inférieur  du  tube  ; les  bulles,  s’élan- 
cent à travers  la  raaftè  de  la  liqueur  comprife 
dans  le  réfervoir  D . La  boule  venant  enfuite 
à fe  réfroidir , Fair  qu’elle  renferme  fe  con- 
denfe , la  partie  inférieure  du  tube  demeure- 
vuide  6(.  l’air  extérieur  y porte  une  portion 
de  la  liqueur  du  réfervoir. 

On  remarque  la  hauteur  à laquelle  cette 

Füj 
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P!ancl IC  liqueur  s’élève  dans  un  temps  où  la  tcmpé- 
yUI,  j.jfure  de  l’air  eft  moyenne , & on  place  un 
zéro  en  cet  endroit  : on  divife  enfuite  la 
planche  en  parties  égales,  en-deflùs  & en 
‘ deflbus  de  cette  première  divifion.  La  por- 
tion de  réchelle  placée  au-deflùs  de  zéro, 
indique  les  degrés  de  froid , & celle  qui  eft 
au-deflbus  marque*  les  degrés  de  chaleur. 
Voilà  le  premier  des  thermomètres  connus  ; 
il  fut  inventé  par  Drebhel  ; mais  on  lui  repro- 
che nombre  de  débuts  que  le  Phyficien  doit 
faire  connoître. 

ThetiBome.  Lc^hermometre  de  SanSorius  diffère  trop 
ipriu*'  peu  du  précédent  pour  le  décrire  en  particu- 
lier. 11  efl  bon  néanmoins  de  lui  donner  place 
dans  l’hiftoire  de  ces  fortes  d’inftrumens  & 
d’indiquer  l’ufage  auquel  fon  Auteur  l’em- 
ployoit.  On  trouvera  une  note  fuffifante  à 
ce  fujet , dans  un  très-bon  Ouvrage  du  Pere 
Cotte  , intitulé , Traité  de  Météorologie.  II  y 
a décrit  fort  amplement  tous  les  inflrumens 
météorologiques  connus  jufqu’à  préfent. 

L’Académie  de  Florence  fe  propofa  de 
remédier  aux  défauts  du  thermomètre  de 
Drebbel , & voici  comment  elle  s’y  prit. 
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■ _ ■ Pîanrlte 

Sec  O N.  n Appareil.  VIIL 

A l’extrêrarité  inférieure  cf  un  tube  AB  , d™  eST 
( PI.  VIII,  fig,  a,  ) , de  trente  pouces  ou  en-  '' ^ > 
viron  de  longueur,  on  foufHcune  boule  C,. 
de  quinze  à dix-huit  lignes  de  diamètre.  On 
remplit  cette  boule  & une  partie  du  tube 
«func  liqueur  colorée  très- dilatable , d’efprit* 
de-vin , par  exemple , coloré  fur  Forfeil,  & 
on  bouche  ou  on  ferme  hermétiquement 
rorifice  fupérieur  A.  On  applique  l’inftru- 
ment  fur  tme  planche  DE  ; on  attache  un 
anneau  au  haut  de  U planche  pour  la  £lif> 
pendre. 

Lorfque  la  température  de  Pair  parole 
moyenne  , on  marque  un  point  à la  hautetsr 
à laquelle  la  liqueur  fe  trouve  fufpendue  dans- 
le  tube , & on  y place  un  zéro.  On  divife  en 
parties  égales  la  portion  fupérieuré  ainli  qi^ 
Tinférieure  de  cette  planche.  La  divillon 
fupérieuré  indique  les  degrés  de  chaleur  & 
finférieure  les  degrés  de  froid.  Moins  in>- 
• parfait  à la  vérité  que  te  précédent , cet  inl^ 
irument  n'eft  point  fans  défauts  \ le  prinei-^ 
pal  conlHle  en  ce  qu’il  ne  peut  être  compa* 
jrable  avec  un  autre  inftrument  feinblable.  . 

La  méthode  dont  on  fait  ufage  pour  ren»> 

F IV 
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Planche  plir  cet  inftrument  de  liqueur , eft  la  m^me 
nous  avons  indiquée  en  parlant,  dans 
furiâ  nunic- l’Article  de  la  divifibilité  , de  la  maniere/de 
eet  inftni-  remplir  une  éolipile.  Mais  comme  la  boule 
d’un  thermomètre  doit  être  entièrement  rem- 
plie , ainfi  qu’une  portion  de  fon  tube , nous 
obferverons  qu’en  fuivant  ce  procédé  il  refte 
toujours  une  petite  bulle  d’air  qui  fait  une 
folution  de  continuité  entre  la  liqueur  de  la 
boule  & celle  du  tube. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient  & chaf- 
fer  cette  bulle  d’air,  on  faifit  le  tube  vers  le 
milieu  de  fa  longueur  & on  le  fait  tourner 
brufquement;  la  liqueur  étant  beaucoup  plus 
denfe  que  l’air  , elle  acquiert  plus  de  force 
centrifuge , elle  fe  ramafle  donc  vers  la  boule 
& l’air  fe  porte  vers  le  haut  du  tube. 

Après  avoir  expofé  les  défauts  de  ces  inf- 
Jrumens , il  eft  important  d’indiquer  les  dif- 
férens  procédés  qu’on  imagina  pour  y remé~ 
dier  & pour  rendre  les  thermomètres  compa- 
rables, C’eftici  qu’U  convient  de  rendre  hom- 
mage aux  talens  de  MM,  Amontons,  Nuguet, 
Farenheit,de  l'IJle^  de  ReaumurSii.de  quel- 
ques autres  encore  , fans  oublier  cependant 
de  faire  mention  des  inconvéniens^qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  reprocher  à la  pratique 
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Indiquée  par  plufieurs  de  ces  célébrés  Phy-  PÎtriche 
iîciens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  ther-  VIII, 
mometres  de  Fareinkeit  & de  Reaumur  , 
conftruits  l’un  & l’autre  fur  des  principes  aflez 
fcmblables  , ils  ne  différent  eflèntiellement 
que  par  leur  échelle  & ce  font  ceux  dont  on 
fait  plus  fréquemment  ufage. 

TROISIEME  Appareil. 

AB  , (PI  VIII , fig.  3.  )»  eft  un  tube  de  Them««. 
verre , à l’extrémité  duquel  on  a fondé  un 
, cylindre  C , dont  la  capacité  eft  à celle  du  ** 
tube  dans  le  rapport  de  1 1124  à ^7®*  Ce  cy- 
lindre & une  portion  du  tube  doivent  être 
remplis  de  mercure  qu’on  a fait  bouillir  pen- 
dant longtemps  dans  un  verre,  afin  de  le 
purger  d’air  auflî  exaâement  qu’il  eft  poflîble. 

La  quantité  fbffifante  de  mercure  étant 
introduite  dans  cet  inftrument,  on  fait  chauf- 
fer le  cylindre  au  point  de  faire  bouillir  la 
liqueur  qu’il  renferme  & de  la  faire  élever 
. jufqu’au  haut  du  tube , qu’on  ferme  alors  her- 
métiquement & ce  tube  fc  trouve  purgé 
d’air. 

On  prépare  enfuite  un  bain  de  glace  pilée 
qu’on  mêle  avec  du  fel  ammoniac.  On  plonge 
le  cylindre  dans  ce  mélange  & on  marque 
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PFanche  avec  un,  fil  l’endroit  correfpondant  du  tub^ 
où  le  mercure  ceflè  de  defcendre.  On  plonge 
après  cela  le  même  cylindre  dans  l’eau  bouil* 
lante,  & on  marque , avec  un  fécond  fil  ^ le 
point  où  le  mercure  s’élève  dans  le  tube. 

Cela  fait , on  établit  l’infirument  fur  une 
planche  & on  écrit  le  nombre  32  au  point 
qui  répond  au  premier  fil;  c’eft,  fuivant  Fa* 
reinheit  ] le  terme  de  la  première  congélation 
de  l’eau.  On  divife  enfuite  l’efpace  compris 
entre  le  premier  & le  fécond  fiil  en  21X  par> 
. ties  égales  &L  on  continue  cette  échelle  juf- 
qu’à  600. 

. Fareinheit  prétendoit  que  le  degré  31  ; 
pris  dans  le  bain  de  glace  mêlée  avec  du  fel 
ammoniac,  devoir  indiquer  précifément  le 
degré  de  froid  qui  fait  congeler  l’eau  & que 
^us  les  autres  degrés  au-dclTus  jufqu’au  iia‘ 
inclufivement , indiquoient  précifément  tous 
les  degrés  de  température  , depuis  le  froid 
de  la  glace  jufqu’à  la  chaleur  de  l’eau  bouil> 
lante.  Mais  le  terme  de  fa  congélation  eft-il 
aulTi  fixe  qu’il  le  prétendoit , & donne-t-U 
précifément  le  terme  de  la  congélation  natu- 
relle > C’eft  une  queftion  qu’on  doit  examiner 
avec  foin . 

Quoique  le  thermomètre  de  Faràiüisit  foie 
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adopté  delà  plus  grande  partie  des  Phyficiens,  Planche  ’ 
nous  croyons  néanmoins  que  celui  de  M.  de  VIII. 
jReaumur  lui  eft  préférable.  Celui  que  nous 
décrirons  ici  eft  encore  d’une  conftrudion 
plus  facile  que  celle  à laquelle  ce  célébré  Aca- 
démicien s’aftreignoit. 

QUATRIEME  Appareil. 

AB  , ( PI.  VTII , fig.  4.  ) , eft  un  tube  de  ^Then^^ 
▼erre  exaftement  calibré  dans  toute  fa  Ion  - mur* 
gueur.  A l’une  des  extrémités  de  ce  tube,  on 
fouffle  une  boule  ou  un  cylindre  , ou  même 
uneefpece  de  poire  creufe  C,  & on  remplit 
cet  infiniment  comme  les  précédens , d’ef- 
prit-de-vin  coloré  fur  orfeille,  mais  affoibli 
par  fon  mélange  avec  un  quart  d’eau , afin  de 
pouvoir  trouver  par -tout  une  liqueur  de 
même  degré  de  dilatabilité.  Toute  ingénieufe 
que  foit  cette  idée  de  M.  de  Reaumur , il  eft 
bon  que  le  Phyficien  obferve  ici  qu’elle  n’eft 
point  abfolument  exade.  Il  eft  difficile  de 
trouver  par-tout  de  l’efprit-de-vin  de  même 
qualité  , conféquemment  qu’on  puifTe  regar- 
der comme  également  dilatable  par  fon  ad- 
dition avec  une  quantité  d’eau  donnée.  Les 
moyens  mêmes  connus  jufqu’à  préfent  pour 
iuger  de  la  qualité  de  l’efprit-de-vin , font 
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planche  trop  incertains  pour  qu’on  puifle  être  aflliré 
Vm*  de  la  quantité  d’eau  requife  pour  amener  une 
liqueur  de  cette  efpece  au  même  degré  de 
dilatabilité  qu’une  autre.  On  ne  doit  donc 
compter  ici  que  fur  un  à-peu-près,  & cet  à- 
peu-près  peut  fuffire  en  cette  circonllance. 

On  plonge  enfuite  la  boule  de  cet  inftru- 
ment  dans  un  bain  de  glace  pilée  feulement. 
La  liqueur  defcend  dans  le  tube  & s’y  tient 
fixée  pendant  un  temps  alfez  confidérable 
pour  qu’on  puiffe  juger  aifément  de  ce  terme, 
qu’on  retrouve  plus  conftamment  & plus 
fûrement  chaque  fois  qu’on  foumet  l’inftru- 
ment  à la  même  épreuve  que  lorfqu’on  ajoute 
du  fel  ammoniac , félon  la  méthode  de  Fa- 
reinheit.  Ce  point  une  fois  déterminé  ,il  con- 
viendroit  de  prendre  celui  de  l’eau  bouillante  ; 
mais  l’efprit-de-vin  dont  cet  inftrument  eft 
rempli  ne  fupporte  point , fans  quelque3  pré- 
cautions particulières  , un  au  fit  grand  degré 
de  chaleur,  il  fe  réduiroir  en  vapeurs.  On  a 
donc  un  autre  thermomètre  conftruit  félon 
les  mêmes  principes , mais  rempli  de  mer- 
cure ; celui  - ci  fert  d’étalon  au  thermomètre 
fait  à l’efprit-de-vin.  On  place  ce  dernier  à. 
côté  de  fon  étalon  & en  moins  d'un  quart 
d’heure  on  remarque  U hauteur  à laquelle  U 
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liqueur  fe  trouve  élevée  dans  le  tube.  On  Planche 
marque  un  point  en  cet  endroit  ; on  applique 
rinftrument  fur  une  planche  DE  & on  divife 
l’efpace  compris  entre  la  première  & la  fé- 
condé indication , en  autant  de  parties  égales 
qu’il  s’en  trouve  fur  l’étalon  depuis  le  terme 
de  11  congélation  ; en  continuant  la  divifion 
de  l’échelle  , la  température  de  l’eau  bouil- 
lante doit  répondre  à 80  degrés. 

Usage 

De  ces  fortes  d’vppareils. 

L’usage  de  ces  fortes  d’appareils  fe  trouve 
.IbfHi'amment  indiqué  par  les  defcriptions  que 
nous  en  avons  données.  Nous  obferverons 

t * 

feulement , 

..  I®.  Que  pour  rendre  leur  fervice  pluséten- 

du.,il  conviendroit  de  faire  rapporter  l’échelle 
de  Fareinheit  & même  celle  des  thermome- 
.tres  dont  on  fait  le  plus  d’ufage , à celui  de 
Reaumur.  Il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  diflri- 
.buer  ces  échelles  fur  une  même  planche , de 
façon  que  leurs  indications  foient  correfpon- 
dantes.  M.  l’Abbé  Ro\Ur , bien  connu  par 
nombre  d’excellentes  produâions  & fur-tout 
par  fon  Journal  de  Phyfique,  a fait  graver 


94  Defcription  âun  Cabinet 
Planche  une  planche  fur  laquelle  l’échelle  de  M.  de 
Vül.  Reaumur  fe  trouve  en  comparaifon  avec 
feize  autres  échelles  des  plus  connues.  Nous 
avons  cru  pouvoir  profiter  de  fon  travail  & 
nous  fommes  parvenus  à faire  conftruire  des 
thermomètres  qui  fuivent  l’échelle  de  cette 
gravure.  Nous  avons  donc  fait  un  thermo- 
mètre univerfel  que  nous  regardons  comme 
indilpeniablement  néceflaire  à un  Phyficien 
& à un  Chymifte , obligés  de  fuivre  & de 
, comparer  des  obfervations  faites  en  difFérens 
endroits  où  l’on  ne  fait  point  ordinairement 
. . ufage  du  thermomètre  de  Reaumur. 

a®.  Qu’il  eft  fouvent  important  que  la  plan- 
che de  cet  inftrument  puifle  fe  brifer  & laiflèr 
la  boule  avec  une  partie  du  tube  à découvert, 
afin  qu’on  puifle,  la  plonger  dans  différentes 
liqueurs  dont  on  veut  connoître  la  tempéra- 
^ ture.  La  planche  DE,  ( PI.  VIII,  fig.  4.), 
fe  brife  en  ab,  où  die  eft  jointe  par  des  char- 
nières & elle  fe  réplie  en  arriéré  fur  elle- 
même. 

3®.  Qu’on  s’y  eft  mal  pris  pendant  long- 
temps , danî.  l’application  de  cet  inftrument , 
pour  connoître  la  température  d’un  bain  ; ce 
qui  devient  de  la  plus  grande  importance 
pour  l’économie  animale.  On  renfcrmoit  la 


t 
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totalité  de  cet  infiniment  dans  un  cylindre  de  Planché 
verre  AB , (PL  VIII , fig.  5.  ) , hermétique-  VIIL 
ment  fermé  à fes  deux  extrémités afin  de  ** 
mettre  fon échelle, écrite  fur  du  papier  roulé, 
à l’abri  ducontaâ  de  l’eau.  Il  étoit  à la  vé- 
rité très-important  de  garantir  cette  échelle^ 
mais  l’inftrument  ne  recevant  point  immédia- 
tement l’impreffion  de  la  chaleur  de  l’eau  , 
il  ne  pouvoir  prendre  fa  véritable  tempéra- 
ture, J’en  ai  vu  plufieurs  de  cette  efpece  dont 
l'indication  éroit  éloignée  de  plus  de  cinq 
degrés  de  celle  qu’ils  auroient  dû  marquer  ; 
ce  qui  ne  pouvoir  bccafîonner  que  deserreurs 
fort préjudiciablesà  ceux  auxquels  il  importoit 
de  prendre  des  bains  d’une  température  indi-  ■ . f 
quée.  ■ 

V Pour' remédier  à cet  inconvénient  & pout 
vendre  en  même  temps  l’inflruihent  plus  fen- 
üble  & plus  propre  à prendre  fur  le  champ 
la  température  qu’on  veut  connoître,  nous 
fubflituons  à la  boute  ou  au  cylindre  ordi- 
naire, une  fpirale  A,-(  PL  VIÎI  6.  ) ; ^ 

elle  préfente  beaucoup  plus  de  furface  & la 
liqueur  qui  y eft  eontenue,  plus  fe'nfible  aux 
impreflions  de  la  chaleur  , prend  bien  plus 
promptement  la  tempéramre  de  l’eau.  Nous 
jenfermons  pareiUemenc  le  tube  feulement 
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Planche  & fon  échelle  dans  un  cylindre  de  verre  ; 
k .yUI*  afin  de  garantir  & de  conferver  cette  échelle. 

Pour, étendre  davantage  le  fervice  de  cet 
inllrument  & en  même  temps  pour  garantir 
fa  fragilité  , nous  le  renfermons  dans  une 
boëte  de  bois  qui  s’ouvre  en  deux  parties 
B,  C , fur  l’un  des  côtés  de  cette  boëte  nous 
fkifons  écrire  les  indidations  qui  doivent  fe 
trouver  à côté  de  l’échelle  du  thermomè- 
tre, de  forte  que  placé  dans  cette  boëte  où 
il  eft  retenu  par  deux  crochets  at , ûô  , il  fait 
l’office  d’un  thermomètre  ordinaire. 

4°.  Veut-on  connoître  la  température  de 
l’air  extérieur , nous  montons  cet  inllrument 
f!*.  7.  fur  une  planche  AB , ( PI.  VIII , fig.  7.  ) , elle 
porte  un  petit  chaffis  fermé  par  une  bande 
de  verre.  La,fpirale  qui  feit  l’office  de  boule 
relie  à découvert  & fe  trouyç  en  contad  avec 
l’air  extérieur.  Nous  atf^içhons  cet  inllrument 
fur  une  des  fenêtres  en7dehors  d’un  apparte- 
ment, où  on  le  retient  par  des  vis  qui  traver- 
fent  les  deux  brides  c , d , qui  tiennent  à fa 


monture. 


. r' 


obfetntion  obfcrvation  importante  qu’on  ne  doit 

point,  négliger , concernant  la  température 
l^nture  de  de  l’cau  bouülante , c’ell  dé  faire  remarquer 
lâwe.  “‘'que  toute  efpece  d’eau/  & qui  plus  eltj^la 

même 
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même  eau  ne  bout  point  conftamment  à la  Planche 
même  température.  Ce  phénomène*  dépend  VIH. 
de  la  denfité  de  l’eau;  lorfqu’elle  eft  différente 
& lorfqu’elle  eft  la  même , il  dépend  de  la 
denfité  de  l’air , qui  varie  d’un  jour  à l’autre 
& qui  influe  plus  ou  moins  fur  l’ébullition  de 
cette  liqueur;  ce  qu’on  peut  démontrer  aif’é- 
mentavec  l’appareil  fuivant. 

CINQUIEME  Appareil. 

On  pofc  un  fupport  de  bois  D , (PL  VIII  ^ Appsrfit  fût 
fig.  8.  ) , fur  la  platine  de  la  machine  pneuma-  trc-rl’infliicn- 

. ^ /.  ./T-  cedel’airlur 

tique  ; on  met  fur  ce  fupport  un  vaiffeau  cy-  ivbuHiuoa 
lindrique  de  criftal  A , dans  lequel  on  renfer- 
me  une  petite  maffe  d’eau  modérément  chau- 
de. On  recouvre  le  tout  d’un  récipient  BC. 

Usage  ♦ 

De  cet  Appareil. 

Lorsqu’on  a épuifé  l’air  du  récipient  juf- 
qu’à  un  certain  point , on  voit  l’eau  frémir  : 
lion  continue  à faire  le  vuide,  elle  bout  k 
gros  bouillons  & la  température  demeure  la 
même  ; ce  qui  prouve  qu’une  très  - petite 
quantité  de  feu  fulHroit  pour  faire  bouillir  de 

Tome  II.  G 
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Planche  l’eau  , fans  la  réfiftance  de  l’air  qui  s’oppofe 
VIII.  à cet  effet. 

On  doit  donc  conclure  de-là  , que  la  tem- 
pérature de  l’eau  bouillante  ne  peut  être  fixe 
que  lorfqu’on  fe  fert  de  la  même  eau  & qu’on 
la  fait  bouillir  dans  un  temps  où  le  baromètre 
fe  trouve  à la  même  hauteur  ; qu’elle  bouille 
plus  ou  moins  fortement , elle  n’en  eft  pas 
plus  chaude , & elle  a acquis  toute  la  chaleur 
qu’elle  peut  acquérir , des  qu’elle  commence 
à bouillir  ; ce  qu’on  peut  confirmer  avec  l’ap’ 
pareil  fuivant. 

SIXIEME  Appareil. 

Arr«c!i fUt  On  pofe fur  un  réchaud  A , (PI.  VIII , fia:. 

pOUfd^lTÏOP-  * , ^ ^ /T* 

trerque  l'eau  Q,  ) , rempli  de  charbons  allumés , une  caffé- 

QtH  c oirimc  n»  , __  . 1 * _i  * t * 

cc  .1  bouillir  tiere  BC,  en  partie  remplie  d eau  ; on  plonge 

r;  U ctialeur  dans  cette  eau  la  boule  d’un  thermomètre  de 

a'.'t’uér.-!  '"'  mercure , dont  la  planche  fe  bril'e  6l  fe  replie 
en  arriéré. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Lorsque  l’eau  commence  à bouillir , on 
voit  la  liqueur  du  thermomètre  montée  au 
a I degré , échelle  de  Fareinheit.  On  anime 


Digilized  by  Google 


de  Phyjîqiie  Expérimentale.  99 

alors  le  feu  plus  fortemenr&;  on  fait  bouillir  Planche 
Peau  à gros  bouillons;  la  liqueur  demeure  au  Vlll. 
même  point,  & ne  fait  aucun  mouvement  dans 
le  tube. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  fui  vre  particulié- 
rement riiiftoire'de  ces  fortes  d’inftrumens, 

& de  voir  tous  les  procédés  qu’on  a fucceiïi- 
vement  imaginés  pour  les  amener  au  degré 
de  perfedion  dont  ils  jouiffent  aujourd’hui, 
pourront  confulter  & le  Traité  de  méréréo- 
logie  du  P.  Cotte  , & un  excellent  Ouvrage 
du  D.  Martine , intitulé  , Dijfertation  fur  la 
chaleur^  avec  des  obfervations  fur  la  conjîruc- 
tion  & la  comphraifon  des  thermomètres. 

Nombre  Second. 

Du  Baromètre. 

L’invention  de  cet  inftrument  eft  due  à 
Otto  de  Guericke  , & on  ne  doit  point  igno- 
rer par  quel  heureux  hafard  cet  ingénieux 
Phyficien  fut  conduit  à cette  découverte  , 
ni  combien  le  baromètre  étoit  alors  éloigné 
du  degré  de  perfedion  dont  il  jouit  aujour- 
d’hui. On  lui  donna  lucceflTivement  différen- 
tes formes , fuivant  les  ufages  auxquels  on 
le  deftina.  On  le  diftingue  en  jmple  & en  corn- 

G ij 
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pofé  ; le  premier  eft  fans  contredit  le  plus 
exad.  Sans  nous  occuper  de  l’hiftoire  de  ces 
inllrumèns,  nous  ferons  connoître  les  princi- 
paux, ceux  qu’on  doit  trouver  dans  un  cabinet 
de  Phyfîque. 

Premier  Appareil. 


planche  AB  ( PI-  IX,  fig.  i . ) eB  un  tube  de  verre 
IX.  de  trente  & quelques  pouces  de  longueur  & 
Cmpie  pion-  dc  deux  lignes  ou  environ  de  diamètre , rem- 
I.  pli  de  mercure , purgé  d’air  par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  dans  un  moment.  U eft 
plongé  dans  une  cuvette  C , en  partie  remplie 
de  mercure.  Le  tout  eft  fixé  fur  une  planche 
DE , divifée  par  pouces  depuis  la  ligne  de 
, niveau  ab , prife  de  la  fiirface  du  mercure  dans 
la  cuvette  C,  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt-neuf 
pouces.  Comme  la  variation  du  mercure  ren- 
fermé dans  le  tube  ne  va  communément  qu’à 
deux  pouces , en  France  , il.fufïît  de  divifer 
par  lignes  l’efpace  compris  depuis  vingt-fept 
jufqu’à  vingt-neuf  pouces  : c’eft  dans  cet  ef. 
pace  qu’on  inferit  les  indications  ordinaires 
qu’on  trouve  fur  tous  les  baromètres. 
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__  Planche 

Usage  jX. 

De  cet  Appareil. 

On  voit,  à l’aide  de  cet  inftniment,  quela 
pefanteur  moyenne  de  l’air  dans  le  climat  de 
Paris , eft  de  vingt-huit  pouces  ; que  fi  la 
colonne  de  mercure  defcend  au-deffbus , il . 
fiirvient  aflèz  fouvent  du  mauvais  temps , & 
qu’au  contraire  il  fait  ordinairement  beau 
lorfqu’elle  monte  au-defius  de  vingt -huit  ^ 
pouces. 

Comme  le  beau  & le  mauvais  temps  n’ont 
point  une  connexion  nécefiaire  avec  les  mou- 
vemens  de  la  colonne  de  mercure  , le  Phyfi- 
cien  ne  peut  trop  développer  les  caufes  des 
variations  du  baromètre , & faire  connoître 
jufqu’à  quel  point  on  peut  compter  fur  fa 
marche , lorfqu’il  s’agit  de  juger  des  change- 
mens  de  temps.  Cette  théorie  laifle  encore 
bien  des  difficultés  à applanir  , & on  ne  peut 
trop  multiplier  les  obfervations  qui  peuvent 
nous  conduire  à la  perfedionner. 

L’exaâitude  du  baromètre  dépend  de  fa 
confiruâion , & celle-ci  des  conditions  fui- 
vantes. 

1®.  Choifir  un  tube  qui  foit  bien  fec  & bien 

G iij 
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102  Dcfcripîtnn.  d'un  Cabinet 
Planche  net  en  dedans  & qu’on  ne  foit  point  obligé 
laver.  Nous  en  avons  donné  laraifondans 


fur  a in..nic- 
f(  de  ct>nf- 
tni TC  CCS  m'- 
tiuuieut. 


nos  Leçons  de  PhYfiejue  expérimentale . 

2°  Employer  du  mercure  tres-pur  & ré- 
vivifié du  cinnabre. 


3".  Introduire  d’abord  quelques  pouces  de 
mercure  dans  le  tube  , y plonger  un  fil  de  fer 
& le  tenir  obliquement  fur  des  charbons  allu- 
més, pour  faire  bouillir  le  mercure:  remuer 
pendant  quelques  momens  ce  fluide  tandis 
qu’il  bout , afin  d’exciter  plus  puiffamment 
le  développement  de  l’air  diflèminé  entre  fes 
parties,  ù.:de  le  purger,  autant  qu’il  eft  pofli- 
ble  , de  ce  fluide  étranger. 

4®.  Laifler  réfroidir  cette  petite  colonne 
de  mercure,  avant  d’en  introduire  une  fem- 
biable  , pour  réitérer  la  même  opération  , 
jul'qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu, de  cette  maniéré, 
à faire  bouillir  toute  la  colonne  à deux  ou  trois 


pouces  près  de  l’ouverture  du  tube , parce  que 
cette  portion  de  fluide  ne  demeure  point  dans 
otrcrnticn Je  tube,  lorlqu’il  eft  plongé. 

fur  le*  haro-  > i 

mitni  (im  Si  le  baromètre  que  nous  venons  de  décrire 
tus.  eft  plus  exad  , c’eft  aufll  le  plus  difficile  à 
tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre  : les  ofcilla- 
tions  auxquelles  la  mafte  de  mercure  eft  expo- 
fée  dans  le  tranfport  , découvrent  fouvent 
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l’orifice  du  tube  , & l’air  s’infinuant  par  cette  P’anche 
ouverture,  s’élève  dans  le  tube  & détruit  l’inf- 
trument. 

On  imagina  d’abord  de  recourber  la  partie 
inférieure  du  tube  & d’y  fouder  une  efpece 
de  boule  pour  faire  l’office  de  cuvette  , com- 
me on  peut  le  remarquer , C fig.  2 . ) rig.  ». 

En  penchant  un  peu  l’infirument,  on  tient 
le  tube  AB  plein  de  mercure  , & l’air  trouve 
un  plus  difficile  accès  pour  s’y  infinuer.  Mais 
ce  moyen  n’étoit  point  encore  afTez  sûr  pour  . 
le  tranfporrer  à des  diflances  un  peu  éloi- 
gnées, fur-tout  lorfqu’on  vouloir  le  tranf- 
porter  dans  une  voiture.  On  imagina  donc 
de  le  garnir  d’un  piflon  ab  , ( fig.  3.  ) fait  r g,  j. 
d’un  morceau  de  fil  de  fer , entouré  vers  le  bas 
d’une  quantité  fuffifante  de  chanvre  , & por- 
tant vers  le  haut  un  petit  bouchon  de  liège  c. 

Le  tube  AB  étant  incliné,  il  fe  rempliflToit 
de  mercure  ; on  introduifoit  alors  le  piflon 
dans  la  partie  C du  tube , & fon  office  étoit 
de  retenir  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube* 

Le  bouchon  c fermant  l’orifice  de  la  cuvette  , 
fervoit  à contenir  le  peu  de  mercure  qui  de- 
meuroit  dans  la  capacité  de  ce  vaifleau . 

Au  défaut  d’une  méthode  plus  exade  , on 
fe  contenta  pendant  long-temps  de  celle-ci  ; 

G iv 
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Planche  mais  depuis  quelques  années,  on  eft  parvenu 
à rendre  cet  inftrument  plus  tranfportable  , 
par  un  moyen  plus  sûr  & plus  ingénieux. 

Au  lieu  d’être  ouvert  à fon  extrémité  infé- 

sxJ^iitîtba  tube  AB  ( PI.  IX,  fig.  4.)  porte 

romctro  fin  - une  ouvertutc  latérale  en  a , & il  eft  plongé 
pie  & poita  grande  cuvette  CD  que  je  fais  faire 

. de  buis , parce  qu’elle  eft  moins  fragile  & 
qu  ’on  peut , par  ce  moyen , fufpendre  l’inftni- 
ment  plus  à la  portée  de  celui  qui  veut  obfer- 
ver  fes  mouvemens.  Ce  tube  eft  exadement 
attaché  en  C à l’origine  de  la  cuvette,  & l’ac- 
tion de  l’air  extérieur  ne  fe  fait  fentir  fur  le 
mercure  de  cet  inftrument , qu’à  travers  un 
petit  trou  b , fermé  par  un  bouchon  de  bois 
très-poreux.  Celui-ci  livre  un  paftage  aflèz 
facile  à l’air , & contient  fufiîfamment  le 
mercure. 

De  quelque  mouvement  qu’on  agite  cet 
inftrument,  l’orifice  a fe  trouve  toujours  fut- 
fifamment  couvert  de  mercure  pour  s’oppo- 
fer  à l’air  qui  tend  à s’infînuer  dans  le  tube. 
Mais  pour  éviter  que  , dans  les  fecoufles  aux- 
quelles ce  tube  peut  êtreexpofé,  le  mercure 
ne  vienne  heurter  trop  fortement  la  voûte  B 
de  ce  tube  & ne  le  cafte , on  pratique  vers  le 
haut  en  c,  un  étranglement  qui  réduit  fa 
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capacité  à celle  d’un  tube  capillaire.  Le  mer-  Planche 
cure  ne  pouvant  paflèr  alors  que  progreflive- 
ment  par  cette  ouverture , & ne  fe  porter 
qu’avec  modération  vers  la  voûte  B , le  tube 
fe  trouve  à l’abri  de  tout  accident. 

En  coudant  le  tube  vers  fa  partie  inférieure 
à deux  pouces  ou  environ  au-deffus  de  lathenno.n«- 
cuvette , & en  le  coudant  encore  à douze  ou 
treize  pouces  au  - deflus  j 'on  peut  le  noyer 
dans  l’épaifleur  de  la  planche.  Celle-ci  doit 
être  ouverte  à rainure  depuis  le  dix-huirieme 
pouce  jufqu’au  haut,  & divifée  par  lignes.  On 
noyé  pareillement  dans  l’efpace  compris  entre 
les  deux  courbures  du  tube , un  thermomètre 
fpiral , comme  on  peut  l’obferver  , (PI.  VIII, 
fig.  5.)  & l’inftrument  en  devient  plus  com- 
plet  & plus  propre  à différentes  opérations 
que  le  Phyficien  doit  connoître.  J’ajoute  or- 
dinairement, fur  la  longueur  des  échelles  de 
CCS  deux  inftrumens  , un  index  mobile  qui 
peut  devenir  très-utile  pour  quantité  d’obfer- 
vations.  Pour  rendre  cet  infiniment  plus  com- 
mode à manier  & à tranfporter,  je  ne  fais 
donner  que  deux  pouces  de  largeur  à la 
planche. 

La  marche  du  mercure  , dans  les  inflru- 
mens  que  nous  venons  de  décrire  , n’étant 
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Planche  que  de  deux  pouces,  elle  ne  parut  point  afiez 
fenfible,&on  y remédia  par  l’appareil  iuivanc. 


Second  Appareil. 


4’^-  ( PI.  IX  fig.  6.  ) eft  un  tube  de 

venede  quatre  pieds  de  longueur  & incliné 
en  B , à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  ; il 
efl  conflruit  avec  les  mêmes  précautions  que 
les  précédens  Plongé  dans  une  cuvette  D,& 
appliqué  fur  une  planche , c’eft  un  baromè- 
tre lîmple. 

Usage 

K 

De  cet  Appareil 


Si  on  place  dans  la  même  cuvette  un  ba- 
romètre fimple  ordinaire  EF , on  obfervera 
que  le  baromètre  incliné  fuivra  la  même 
marche,  avec  cette  différence  cependant  que 
fes  degrés  feront  bien  plus  fpacieux,  & confé- 
quemment  plus  fcnfibles que  ceux  du  baromè- 
tre ordinaire. 

Si  en  effet  le  mercure  s’élève  de  atnh  dans 
le  baromètre  droit , il  s’élèvera  de  c en  dans 
celui  qui  eft  incliné  ; il  ira  de  d en  f dans 
celui-ci  , lorfqu’il  montera  de  6 en  e dans 
l’autre , &c. 
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On  reproche  plufieurs  défauts  à cette  ef-  Planche 
pece  de  baromètre  , donc  le  plus  elTentiel 
confifle  dans  la  difficulté  de  juger  de  la  véri- 
table élévation  du  mercure , par  rapport  à 
la  courbe  que  ce  fluide  afFede  néceflTai rement 
dans  le  tube  incliné  BC.  Ce  fut  ce  qui  enga- 
gea Dominique  Cajfmi  & Bernouilli  à conf- 
truire  le  fuivant. 

TROISIEME  Appareil. 

AB  ( PI.  IX  , fig.  7.  ) eft  un  large  tube  Baromètre 

J I ’ . f , « .eo  Cmp»e&  In- 

de baromètre  courbe  ve«  le  bas  de  B en  C , clinédc  Mrj. 

OÙ  on  foude  un  petit  tube  d’une  ligrtC  au  plus  Bernoa  lli. 

de  diamètre  & ouvert  en  D:  Ce  dè'rnier  fait 

un  angle  droit  avec  le  premier , & fe  trouve 

conféquemment  parrallcle  à l’horifon.  On 

remplit  de  mercure  purgé  d’air  le  tube  AB, 

& l’inftrument  eft  conftruit  , en  fuppofanc 

que  l’efpace  BC  contienne  précifément  la 

quantité  de  mercure  renfermée  entre  la  voûte 

A du  tube , & la  divifion  fupérieure  29. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Si  on  fuppofe  que  le  mouvemen  t du  mer- 
cure dans  le  tube  AB  , foie  compris  dans 
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Planche  l’efpace  ab , & que  la  cavité  CD  foit  égale  à 
IX,  la  capacité  renfermée  entre  a & 6 , on  con- 
çoit aifément  que  l’extrémité  de  la  colonne 
de  mercure  fe  trouvera  en  C , lorfqu’elle  fera 
élevée  en  a dans  le  grand  tube,  & qu'elle  fera 
* arrivée  vers  D dans  le  petit , lorfqu’elle  fera 
defeendue  en  h dans  le  grand  ; de  forte  que 
plus  il  Y aura  de  différence  entre  les  capacités 
des  tubes , plus  le  tube  CD  pourra  être  long , 
& plus  la  marche  du  mercure  deviendra  fen- 
fible. 

Quelqu’ingénieufeque  foit  cette  méthode , 
pour  rendre  plus  fenfibles  les  variations  du 
mercure , elle  n’eft  cependant  pas  fans  défauts; 
& nous  laifTons  au  Phyficien  le  foin  de  les 
faire  connoître. 

Quoiqu’on  né  doive  point  être  plus  fatis- 
fait  du  baromètre  à cadran  du  D.  Hooke^ 
que  quelques-uns  attribuent  à Boy  le , il  eft 
trop  ingénieux  pour  n’en  point  faire  mention 
& pour  ne  pas  trouver  place  dans  le  cabinet 
d’un  Phyficien. 

Quatrième  Appareii. 

Baromètre  à ABDRGF  ( PI.  IX , fig.  8.  ) eft  un  tube 
"fie".’#,  recourbé  en  R,  & furmonté  d’une  grolTe 
boule  AB , ou  d’un  cylindre.  On  le  remplit 
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de  mercure  purgé  d’air , comme  on  remplit  Planche 
les  baromètres  ordinaires.  Sur  la  furfece  du  ^ 
mercure  compris  dans  la  petite  branche  , 
repofe  un  poids  G fufpendu  à un  fil , & ce  fil 
vient  embraflèr  la  poulie  S.  Cette  poulie  doit 
être  très-mobile  ; fon  axe  porte  une  aiguille 
LK  , qui  y eft  fixée  : à l’autre  extrémité  du 
fil  eft  attaché  un  petit  poids  H plus  léger  que 
le  premier  G : il  ne  fert  qu’à  tenir  le  fil  ten- 
du. MNOP  eft  un  cadran  fur  la  circonférence 
duquel  l’aiguille  LK  fait  fes  révolutions. 

Usage  ' 

De  cet  Appareil. 

O N conçoit  que  le  mercure  étant  , par 
exemple  , à vingt-huit  pouces  dans  le  baro- 
mètre ordinaire  , il  fe  tient  ici  à la  hauteur 
AB  dans  la  boule , & au  point  G dans  le  petit 
tube  recourbé.  S’il  vient  à baifler  d’un.pouce 
dans  le  baromètre  ordinaire,  il  defcendra, 
fuppofons  en  Z , dans  la  boule , & il  montera 
de  G en  F dans  le  tube  communiquant  : on 
conçoit  aifément  qu’il  faut  donner  à ce  tube 
aflêz  de  hauteur  pour  contenir  le  mercure 
qui  peut  y aborder.  On  conçoit  également 
qu’à  proportion  que  la  hauteur  de  la  colonne 
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Planche  varie  dans  ce  dernier  , le  contre-poids  H 
IX.  monte  ou  defcend  par  l’élévation  ou  l’abaif- 
fement  du  poids  G,  qui  fumage  toujours  le 
mercure.  Or  le  mouvement  de  ces  deux  poids 
entraîne  néceflairement  celui  de  la  poulie  S , 
& conféquemment  celui  de  l’aiguille  LK. 
Elle  parcourt  donc  des  arcs  plus  ou  moins 
grands , fuivant  qu’il  y a plus  de  difpropor- 
rion  entre  le  diamètre  AB  du  globe  & le 
diamètre  du  tube.  Communément  on  conf- 
truit  cet  inftrument  de  maniéré  qu’une  ligne 
de  variation  dans  la  longueur  de  la  colonne 
prife  dans  le  baromètre  ordinaire  , falfe  par- 
courir un  arc  d’un  pouce  à l’aiguille  S.  Nous 
abandonnons  au  Phyficien  le  foin  de  faire 
connoître  les  défauts  de  ces  fortes  d’inftru- 
mens , plutôt  deftinés  à l’ornément  d’un  ca- 
binet^ qu’à  taire  obferver  exadement  les  va- 
riations qui  furviennent  à la  pefanieur  & au 
relTort  de  l’air. 

Nous  ne  dirons  rien  de  particulier  fur  le 
baromètre  qui  marque  par  en  bas,  la  ( fig. 

Fig-9.  9.  ) le  fait  fuffifamment  connoître.  lia  cet 
avantage  qu’on  peut  obferver  plus  commo- 
dément les  variations  de  la  colonne , parce 
qu’elles  fe  paflent  dans  un  endroit  qui  etl  à 
la  portée  de  l’œil  de  l’Obfervaceur.  La  conf- 
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truâion  feule  de  l’inftrument  indique  fufiî- 
famment  pour  quelle  raifon  fes  indications 
doivent  être  placées  dans  un  ordre  renverfé. 

Les  défauts  des  précédens  inftrumens  dont 
on  vouloit  rendre  la  marche  plus  fenfible , 
firent  imaginer  les  baromètres  compofés  , 
parmi  lefquels  nous  diftinguerons  ceux  de 
MM.  Huyghens  & 0\anam. 

CINQUIEME  Appareil.  Planche 

X. 

A & B ( PI.  X , fig.  I.  ) font  deux  cylin-  ^ Baroracrr» 
dres  de  verre  d’un  pouce  de  hauteur  & de  h 
quatorze  à quinze  lignes  de  diamètre.  Ils  *' 
font  Joints  par  un  tube  ER  de  deux  lignes 
ou  environ  de  diamètre  , & recourbé  en  R. 
Au-delTus  du  cylindre  B s’élève  un  fécond 
tube  CD , dont  le  diamètre  n’eft  que  d’une 
ligne  ; il  doit  y avoir  entre  le  milieu  du  cy- 
lindre A & celui  du  cylindre  B , vingt-huit 
pouces  de  hauteur. 

On  remplit  d’abord  le  cylindre  A & le 
tube  ER  de  mercure  ; on  tient  ce  tube  un 
peu  penché  pour  la  commodité  de  l’opéra-^ 
non  ; on  a foin  d’en  faire  fortir  l’air  qui  s’y 
eft  introduit,  & on  le  redrefle  dans  une  Htua- 
tion  verticale.  Le  mercure  fè  contient  alors 
vers  le  milieu  du  cylindre  A , & monte  juf- 
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Planche  qu’au  milieu  du  cylindre  B , ce  qui  répond  à 
X.  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ordinaire. 
On  remplit  enfuite  le  cylindre  B & la  moitié 
ou  environ  du  tube  CD  , d’eau  colorée  & 
' mêlée  avec  un  peu  d’eau-forte , pour  qu’elle 
ne  gele  point. 


Usage 
De  cet  appareil 

La  fenfîbilité  de  cet  inllrument  dépend  de 
la  différence  entre  la  denfité  de  l’eau  colorée 
& le  mercure , & en  même  temps  de  la  dif- 
proportion  entre  les  capacités  des  cylindres 
& celles  des  tubes.  On  conçoit  en  effet  que , 
pour  peu  que  le  mercure  defcende  dans  le 
cylindre  A , il  s’élève  dans  le  cylindre  B , & 
il  en  fait  fortir  une  quantité  de  liqueur  qui 
s’élève  d’autant  plus  haut  dans  le  tube  CD , 
que  le  diamètre  de  ce  dernier  cft  plus  petit 
par  rapport  à celui  du  cylindre  B. 

Si  on  ne  peut  difconvenir  que  cet  inftru- 
ment  n’ait  quelques  défauts , on  doit  au  moins 
le  regarder  comme  très  - induftrieux , & on 
ne  doit  point  paffer  fous  (llence  la  maniéré  in- 
génieufe  félon  laquelle  M.  de  la  Mire  s’y  prit 
pour  le  rediher.  M^is  comme  ce  dernier 

baromètre 
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baromètre  ne  répond  point  non  plus  à l’at-  Planche 
tente  du  Phyficien , & n’eft  pas  à beaucoup  X- 
près  aulïï  parfait  que  fon  Auteur  l’imaginoit, 
nous  ne  nous  occuperons  point  à le  décrire. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  travaux  de 
M.  Amontons , qui  méritent  cependant  d’être 
connus  ; & nous  terminerons  ce  que  nous 
nous  propofons  de  dire  à ce  fujet  par  la  def  • 
cription  d’un  baromètre  raccourci , tel  qu’il 
eft  décrit  dans  les  récréations  mathémati- 
ques d'0{anam  , que  plufieurs  Phyficiens 
regardent  comme  l’Auteur  de  cet  inflrument. 

SIXIEME  Appareil. 

-Cet  inftrument  eft  compofé  de  quatre  Buom-tre 
boules  ou  cylindres  , A,  B , C , D , ( P).  X , 
fig.  2.  ) & de  trois  tubes  E , F , G.  Une  por- 
tion  de  chaque  boule,  ainft  que  les  deux  tubes 
E & G , font  remplis  de  mercure.  Les  parties 
fupérieures  des  boules  fi  & C font  remplies 
de  liqueur.  La  boule  B & la  moitié  du  tube 
F , d’huile  de  tartre.  Le  haut  du  tube  F & la 
partie  fupérieure  de  la  boule  C , d’efprit-de  -,  / 

vin  ou  d’huile  de  pétréole  colorée. 


Tome  II. 


H 
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Usage 
De  cet  Appareil 

Cet  appareil  eft  deftiné  à diminuer  la 
longueur  du  baromètre  double , & à marquer 
en  même  temps  des  variations  aufïï  fenfiblcs. 
La  longueur  fe  trouve  diminuée  parce  qu’il  y 
a deux  colonnes  de.  mercure  pour  une.  On  la 
diminueroit  encore  en  multipliant  le  nom< 
bre  de  ces  colonnes. 

Dans  ce  cas  , on  trouveroit  la  longueur 
qu’il  conviendroit  de  donner  à chacun  de  ces 
tubes  , en  divifant  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  fimple , (vingt-huit  pouces , ) par  le 
nombre  de  tubes  qui  devroient  contenir  du 
mercure.  Le  quotient  de  cette  divifion  indi- 
queroit  la  longueur  cherchée.  On  multiplie- 
roit  proportionnellement  te  nombre  des 
boules. 

La  fenfibilité  d’un  baromètre  de  cette  ef- 
pece  dépend , comme  dans  le  précédent , de 
la  capacité  des  boules , comparée  à celle  des 
tubes  qui  contiendroient  la  liqueur  colorée. 
Nous  n’infifterons  pas  fur  la  conftrudion  de 
ces  fortes  d’inftrumens,  parce  qu’ils  ne  font 
pas  plus  exaâs  que  le  baromètre  double  de 
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Planche 

X. 
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M.  Huyghens  , & que  d’ailleurs  ils  fonr  dit-  Planche  ' 
fiçiles  à conftruire,  X . 

Nombre  Troisième. 

Des  Hygromètres. 

HHrcROMETRE  eft  un  inftrumenr  fait 
pour  indiquer  les  degrés  de  fécherellé  & 
d’humidité  qui  régnent  alternativement  dans 
l’atmofphere.  Au  défaut  d’appareils  plusex  afts 
que  ceux  que  nous  connoilTons  jufqu’h  pré- 
fent,  nous  indiquerons  les  deux  fuivants. 

Premier  Appareil. 

AB  ( Pl.X,  fig.  3.  ) cfl:  une  cordç  d§ 
chanvre  de  cinq  à fix  lignes  de  grofiêur, 
de  dix  à douze  pieds  de  longueur , tendue  un 
peu  lâchement  entre  deux  points  fixes  P , P, 

Cette  corde  doit  être  expofée  à l’air  libre  & 
toutefois  garantie  de  la  pluie.  On  attache  vers 
fon  milieu  un  fil  de  métal  CD  , terminé  in- 
férieurement par  un  poids  R , fous  lequel  on 
fixe  une  petite  pointe  de  métal  qui  doit  faire 
l’office  d’index  ; ce  fil  defeend  le  long  d’un© 
échelle  E F , divifée  en  parties  égales , 
tracéefur  une  planche  verticale. 

Hij 
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Planche 

X.  U s A G B 

^ De  cet  Appareil. 

O N connoit  les  degrés  de  féchereffe  ou 
d’humidité  qui  régnent  dans  l’air , par  les 
graduations  de  l’échelle  EF  ; & pour  qu’elles 
foient  auflfi  exades  qu’il  eft  polïîble,  on  faific 
un  moment  où  l’air  de  l’atmofphere  ne  foit 
ni  trop  fec , ni  trop  humide  , & on  trace  une 
ligne  fur  la  planche  GH , à l’endroit  où  répond 
alors  l’extrémité  de  l’index  , & on  y pofe  un 
zéro.  On  divife  l’efpace  qui  eft  au-deflus  en 
un  certain  nombre  de  parties  égales.  On  fait 
une  femblable  divifion  en-deflbus.  La  pre- 
mière graduation  marque  les  degrés  d’hu- 
midité. La  fécondé , ceux  de  la  féchereffe. 

Second  Appareil. 

pT A un  point  fixe  A , ( PI.  X,  fig.  +, ) on 
g.pmctre.  afjache  une  corde  faite  de  boyaux.  On  atta- 
che  l’autre  extrémité  de  cette  corde  à une 
^ aiguille  B , mobile  fur  un  cadran  CD  éloigné 
de  quinze  à dix- huit  pouces  du  point  fixe  A. 
Ce  cadran  eft  divifé  en  un  certain  nombre 
de  parties  égalés . 
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De  cet  Appareil. 

L’humidité  & la  fécherefle  qui  régnent 
alrernativement  dans  l’armofphere , font  tor- 
dre & détordre  la  corde  ; l’un  & l’autre  de 
ces  effets  la  font  tourner  fur  elle-même , ainfi  ' 
que  l’aiguille  B , qui  marque  alors , fur  la  cir- 
conférence du  cadran , l’intenfité.'de  ceseffets , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  degrés  qu’elle 
parcourt. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  à faire 
connoître  les  défauts  de  ces  fortes  d’inPru- 
mens,  qu’on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  rendre 
comparables.  Nous  ne  parlerons  point  non 
plus  de  tous  les  moyens  qu’on  a fuccefTive- 
ment  employés  pour  produire  de  femblables 
effets;  tels  que  les  bois,  le  parchemin,  l’épon- 
ge , le  cuir  , le  cotton , les  tuyaux  d’épis  de 
léigle.  Nous  ne  dirons  rien  également  de 
l’hygrometre  ingénieux  fait  par  les  Acadé- 
miciens de  Florence  , avec  un  verre  conique 
ouvert  par  le  bas,  & rempli  de  glace  & de 
neige.  Nous  conviendrons  feulement  que 
tous  ces  moyens  font  ingénieux  , mais  aucun 
ne  peut  être  regardé  comme  fuffifamment 

Hiii  * 
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ri mche  ÈxacV  , pnur  que  de  pareils  înftrumens  mérî* 
tent  de  trouver  place  dans  un  cabinet  de  Phy* 
fîque.  On  nous  annonça  cependant  il  y a 
quelque  temps  un  nouvel  hygromètre  plus 
parfait  que  les  précédenS , & conftruit  de  ma- 
niéré qu’on  peut  en  regler  plufieurs  fur  le 
ttiêmc  étalon  , & qui  feroient  conféquem- 
mcht  comparables  entre  eux  ; mais  nous  ne  le 
cOnnoiflbns  point  afTez  par  l’annonce  qu*on 
en  a faite , pour  le  décrire  en  ce  moment. 

SECTION  HUITIEME. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  de  l’air  en  mouvement. 

Nous  avons  confîdéré  l’air  jufqu’à  préfent 
comme  un  fluide  tranquille  & dans  un  état 
de  repos  ; mais  toujours  en  mouvement,  il 
produit  nombres  de  phénomènes  que  le  Phy- 
(icien  doit  connoître,  & parmi  lelquels  nous 
l’i'.n  en  diftinguerons  deux  feulement  qui  méritent 
tîiw  particuliérement  fon  attention  , le  vent  &L  le 
jbn  ; ils  feront  l’objet  des  deux  Articles  fui* 
Vans. 
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X. 

Article  Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
effets  des  vents. 

Tout  niouvenient,  toute  agitation  fenfi- 
b!e  de  l’air , produit  ce  cju’on  appelle  du  vent. 

On  en  diflingue  de  différentes  efpeces,  dont 
la  nomenclature  doit  être  connue  du  Phyfi- 
cien  ; tous  produifent  des  effets  particuliers 
qui  influent  plus  ou  moins  fenfîblement  fur 
la  conflitution  de  l’atmofphere  & fur  la  plus 
grande  partie  des  corps  fublunaires.  Mais 
comme  cette  théorie, toute  importante  qu’elle 
foit , n’eft  point  du  refîbrt  de  la  Phyfique 
expérimentale , nous  ne  parlerons  ici  que  des 
moyens  qu’on  a imaginés  pour  connoître  la 
diverfîté  des  vents  qui  régnent  habituelle- 
ment fur  lafurface  de  notre  globe,  & de  quel- 
ques-uns des  effets  qu’il  convient  de  rap- 
porter à l’influence  des  vents. 

On  les  diflingue , i*.  en  quatre  vents  car- 
dinaux , Nord,  Sud,  Ejl,  Ouejî,  fuivantqu’il^ 
fouillent  de  l’un  de  ces  quatre  points  de  l’ho- 
rifon. 

On  les  divife  encore  en  Nord-ejl , Nord- 

H iv 


Digitized  by  Google 


Planche 

X. 


130  Defcriptiqn  d’un  Cabinet 
ouefi , Sud-eJÎ , Sud-ouefi , lorfqu’ils  partent 
des  points  également  éloignés  des  quatre 
principaux  que  nous  venons  d’indiquer. 

3®.  Comme  ils  peuvent  venir  de  tout  autre 
point  intermédiaire  entre  ces  huit , on  a cru , 
pour  plus  grande  exaâirude  , devoir  divifer 
chaque arede  l’horifon  comprisentre  le  Nord, 
le  Sud  , l’Eft  rOueft  , en  huit  parties 
égales  , dont  chacune  donne  un  nom  par- 
ticulier au  vent  qui  s’en  échappe  ; ce  qui  for- 
me trente-deux  vents  difFérens.  De-là  ceux 
qu’on  appelle  fud-Jud-eft  , fud-fud  • oiiejî  , 
nord- nord- fjî , nord-nord-ouefl , &c. 

Pour  connoître  ces  difFérens  vents  & les 
variations  qu’ils  apportent  communément 
avec  eux  dans  l’atmofphere , on  a imaginé  , 
dès  la  plus  haute  antiquité , de  placer  au  haut 
des  édifices , des  plaques  de  métal , mobiles 
fur  un  pivot , cédant  à l’impreflion  du  vent 
qui  les  maîtrife  ; ces  plaques  fe  portent  vers 
tous  les  points  de  l’horifon , & c’efl  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  une  girouette.  Mais 
trop  éloignée  de  la  vue  du  Phyficien  qui  veut^ 
continuellement  obferver  fes  mouvemens  & 
en  tenir  compte,  on  a imaginé  de  tranfporter 
fa  marche  iufqucsdans  l’intérieur  d’un  appar- 
tement , & cet  infiniment  eft  alors  «onnu 
fous  le  nom  Ôl  anemometre. 
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Planch» 

Premier  Appareil.  X. 

Vp(Vl  X,  fig.V  ) eft  une  planche 
tournée  & bien  unie , dont  la  hauteur  eft  de 
vingt  pouces  & la  largeur  de  huit,  fur  laquelle 
on  peint  un  cadran  de  vents  , tels  qu’on  en 
voit  fur  les  boulToles.  Le  centre  de  ce  cadran 
eft  tr  averfé  par  l’axe  d’une  roue  q de  trois 
pouces  & demi  de  diamètre,  foutenu  par  un 
coq.  Une  fécondé  roue  r à chevilles  & de 
mêmé  grandeur , engraine  dans  la  première 
& fait  tourner  une  aiguille  R fur  la  circonfé- 
rence du  cadfran  ; les  dents  «de  ces  roues  ne 
font  point  aflujetties  à un  certain  nombre  » 
mais  elles  doivent  en  avoir  autant  l’une  que 
l’autre. 

La  tige  de  la  roue  verticale  porte  par  en 
bas  un  pivot  qui  tourne  librement  dans  une 
petite  platine  de  cuivre  attachée  fur  la  tra- 
verfe  Tf , & elle  eft  prife  au-delTus  de  la  roue 
par  un  coq  qui  l’empêche  de  remonter.  Elle 
eft  limée  quarrément  par  en  haut , & elle 

reçoit  une  autre  tige  au  bout  de  laquelle  on 
lixe  une  girouette. 


Digilized  by  Google 


Defcription  d’un  CûUntt 
•Usage 
De  en  Appareil. 

On  conçoit  facilement , d’après  cette  def- 
cript  on  , que  fi  la  girouette  vient  à tourner  , 
elle  fait  tourner  avec  elle  la  roue  r ; le  mou- 
vement de  celle-ci  entraîne  nécerfairemenc 
celui  de  la  roue  q,  & l’une  & l’autre  font  le 
même  nombre  de  révolutions.  L’a  iguüle  R 
montée  fur  un  petit  canon  qui  fait  refîbrt , ell 
placée  au  bout  de  l’axe  qui  déborde  un  peu 
le  cadran.  Elle  fait  par  conféquent  autant 
de  tours  que  la  girouette , & elle  indique  fur 
le  cadran  les  différentes  diredions  du  vent. 

On  adapte  communément  ces  fortes  de 
girouettes  fur  le  haut  d’une  cheminée  ; on 
conduit  la  tige  dans  l’intérieur  de  la  chemi- 
née , & le  cadran  eft  pofé  en-dedans  de  l’ap- 
partement à la  place  de  ces  ornemens  ou  de 
ces  petits  tableaux  qui  furmontent  la  glace. 

Nous  laifTons  au  Phyficien  le  foin  de  dé- 
crire & d’obferver  les  effets  du  vent,  les 
ravages  qu’il  peut  produire , & quantité  d’au- 
tres phénomènes  qui  y ont  rapport.  Toutes 
ces  matières , faites  uniquement  pour  être 
traitées  par  voie  d’obfèrvations,  ne  font  point 
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du  reflbrt  de  cet  Ouvrage.  Nous  décrirons 
cependant  ici  un  appareil  allez  (impie  & alTez 
exaéb  pour  démontrer  l’influence  de  ce  mé- 
téore fur  la  colonne  de  mercure  comprife 
dans  le  baromètre. 

Second  Appareil. 

A ( PI.  I.  ) eft  un  grand  vaîflêau  Planche 

de  métal  propre  à contenir  quinze  à feize  . , . 

^ * * Appareil  fut 

pintes  de  liqueur.  Ileflfurmonté  d’un  canal  p««'f 

* • 1.  • trcrrmniicn* 

B , qui  porte  un  robinet  C , & fur  lequel  on  eedt.vcntrur 

. /.  1 t t 1 lebaroitietre. 

monte  alternativement  une  pompe  femblable  Fig.  t. 
à celle  que  nous  avons  décrite , ( PI.  V,  fig.  4.  ) 

& un  tube  de  cuivre  E. 

Ce  tube  s’articule  avec  une  boè'te  de  métal 
F,  & répond  à un  fécond  tube  G qui  demeure 
adhérent  à la  même  boéte.  Celle-ci  contient 
en  même  temps  la  cuvette  & le  bas  du  tube 
d’un  baromètre  HI.  On  voit  en  K un  troifîe- 
me  tube  KL , de  trois  pieds  ou  environ  de 
de  longueur  ; il  fert  à établir  une  communi- 
cation entre  la  boëte  F & une  fécondé  M , 
dans  laquelle  on  renferme  un  fécond  baro- 
mètre R femblable  au  précédent.  Le  petit 
tube  N répond  pareillement  au  tube  de  com- 
munication KL , & excède  la  boëte  de  deux 
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à trois  pouces  : le  tout  eft  porté  fur  un  ta-î 
blette  OP. 

U s A G B 
De  cet  Appareil. 

On  adapte  la  pompe  au  vaifleau  A ; on  y 
injede  fuffifamment  d’air  pour  condenfer 
celui  qui  y eft  compris , au  point  de  le  ren- 
dre trois  à quatre  fois  plus  denfe  qu’il  ne  l’eft 
naturellement.  Cela  fait  , on  ferme  le  robi- 
net C,  & on  fubftitue  à la  place  de  la  pompe 
le  tube  E.  On  marque  avec  un  fil  la  hauteur 
du  mercure  dans  chaque  baromètre  : on 
ouvre  le  robinet  C ; l’air  qui  s’échappe  bruf- 
quement  par  le  tube  correfpondant  G , fait 
auflî-tôt  baifler  le  mercure , non-feulement 
dans  le  baromètre  HI , mais  encore  dans  le 
baromètre  R,  tout  éloigné  qu’il  foitdu  pre- 
mier. La  chute  du  mercure  eft  d’autant  plus 
grande , que  l’air  eft  plus  condenfé  dans  le 
vaifleau  A,  & qu’il  s’échappe  avec  plus  d’im- 
pétuofité.  Cette  chute  va  communément  à 
près  de  deux  pbuces.  On  remarque , outre 
cela,  que  la  denfité  de  l’air  diminuant  progref- 
fivement  dans  le  vaifleau  A , à proportion 
qu’il  s’en  échappe , le  mercure  remonte  pro- 
greflivement  dans  l’un  & dans  l’autre  tube,  & 


Digilized  by  Google 


it  Phyjîque  Expérimentale. 

«ju’il  reprend  fa  hauteur  naturelle,  lorfque Planche 
cette  efpece  d’ouragan  efl  cefle.  Cette  expé- 
rience  offre  au  Phyficien  nombre  d’obferva- 
tions  &L  d’applications  importantes. 


Article  Second. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  du  fon. 

S’il  faut  que  l’air  foit  agité  fenfiblement 
pour  produire  du  vent , & affeder  plus  ou 
moins  fortement  nos  organes , il  fuffit  qu’i! 
foit  mu  d’un  mouvement  infenfible  & vibra- 
toire , pour  produire  & pour  nous  faire  en- 
tendre du  fon  , théorie  curieufe  à développer. 
Pour  mettre  plus  de  facilité  dans  l’expofition 
des  phénomènes  relatifs  à cet  objet,  on  con- 
fidere  le  fon  comme  produit  par  un  folide 
& comme  tranfmis  par  la  maflè  d’air  am- 
biante. Deli  l’ufage  de  confidérer  le  fon  en  ' 
Phyfique  , dans  le  corps  fonore  & dans  le 
milieu  qui  le  propage.  11  feroit  encore  im- 
portant de  le  confidérer  dans  l’organe  qui 
nous  le  fait  entendre  ; mais , peu  fufceptible 
d’expériences , cette  matière  n’eft  point  du 
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Planche  reflbrt  de  cet  Ouvrage.  On  pourra  confulter, 
XI.  à ce  fujet,  nos  Leçons  fur  l’économie  ani^ 
Divifion  de  ma/e , Tome  IL  Nous  diviferons  donc  cet 
eetAracie.  gn  deux  Paragraphes  : le  premier 

traitera  des  appareils  faits  pour  démontrer 
les  propriétés  du  Ton  conlidéré  dans  le  corps 
fonore  ; le  fécond , de  ceux  qu’il  convient 
d’employer  pour  le  fuivre  dans  le  milieu  qui 
le  tranfmet. 

Paragraphe  Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  du  fon  conjidéré  dans  le  corps 
fonore. 

Considéré  dans  le  corps  fonore , le  fon 
confifte  dans  un  mouvement  vibratoire  des 
parties  infenfibles  de  ce  corps.  Ces  vibrations 
qu’on  appelle  partielles , & qu’on  ne  peut 
rendre  fenfibles  à aucun  de  nos  organes , font, 
. pour  l’ordinaire , accompagnées  de  vibrations 
plus  manifelles  qu’on  nomme  totales.  De  ces 
dernieres  naît  une  altération  plus  ou  moins 
marquée  dans  la  figure  du  corps  fonore:»,  & 
cette  altération  peut  devenir  fenfible  de  diffé- 
rentes maniérés. 
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PremierAppareil.  XI. 

» 

AB  ( PI.  XI,  fig.  2.  ) eft  une  cloche  de^pp*^''^'* 
crvftal  de  quinze  pouces  ou  environ  de  dia- 

* t on  dans  la 

métré , fufpendue  & fixée  dans  un  chaflîs  d'un 
CD.  Ce  chafiis  fe  calle  & fe  met  de  niveau  tandis  (|u’ü 
par  quatre  vis  qui  traverfent  fa  tablette.  Vèrs 
le  bas  de  l’un  des  montans  du  chafTis , on  voit 
une  vis  E qui  le  traverfe , & qui  fe  méut  dans 
un  écrou  noyé  & fixé  dans  fépailTeur  de  ce 
montant.  Cette  vis  fe  termine  vers  la  zone 
inférieure  de  la  cloche , p^  une  pointe  un  peu 
moufle. 

Usage 
De  cet  Appareil, 

ONjrappe  avec  un  marteau,  ou  tout  autre 
corps  dur , la  cloche  AB , au  point  de  la  faire 
fortement  raifonner  ; tandis  qu’elle  rafifohne, 
on  approche  la  vis  E de  façon  que  fa  pointe 
fe  trouve  plongée  dans  la  fphéfé  d’aSîvité  de 
fes  vibrations  , & on  entend  , pehdant  toütle 
temps  que  le  Ton  perfévere , des  frémiflerhens 
plus  ou  moins  fenfibles  , occalîonnés  par  les 
chocs  redoublés  de  la  zone  raifonnante  con- 
tre la  vis  : d’où  l’on  conclut  que  cette  zone 
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Planche  devient  alternativement  ovale  en  deux  fens 
XI.  oppofés  à angles  droits.  On  peut  fubftituer  à 
cet  appareil  le  fuivant , beaucoup  plus  fimple 
& aufll  exaft. 

Second  Appareil. 

Autre  ep-  On  tient  à la  main  une  cloche  fembbble 
^*r^ie.  à celle  que  nous  venons  de  décrire  ; on  la 
tient  par  fon  bouton,  & on  la  frappe  avec 
un  tube  de  même  matière. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Si  , tandis  que  cette  cloche  raifonne , oa 
approche  fuffifamment  la  tige  qui  l’a  frappée , 
& qu’on  la  tienne  fixe  en  cet  endroit , on. 
entend  les  mêmes  frémiflemens. 

Troisième  Appareil. 

Autre  *ppa-  SuR  les  exttêmités'd’une  tablette  AB , ( PI. 

YT  fitr  ‘1  s’élèvent  deux  montans  fixes  & 

fig.  î.  J'  • „ , 1 i_  J 

folides  CD , EF,  entre  lefquels  on  bande  une 
corde  d’inftrument  GH  , par  le  moyen  de 
deux  chevilles  qui  traverfent  ces  montans. 

Usage 
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U s A G B 
De  cet  AppareiL 

S I on  pince  la  corde  GH , elle  raifonne  i 
& on  obl’erveque  tant  quelle  donne  du  fon, 
elle  fait  des  vibrations  très-fenfibles , & elle 
fe  préfente  fous  la  forme  de  deux  cônes  alon- 
gés  & oppofés  par  la  bafe. 

Les  vibrations  que  les  précédens  appareils  O’oà 
rendent  fenfibles,  font  néceflairementaccom-*  verlité  des 
pagnées  de  vibrations  plus  intimes  qui  pro- 
duifent  immédiatement  le  fon  , & ce  fon 
varie , fuivant  la  fréquence  plus  ou  moins 
grande  de  ces  vibrations  particulières  : théorie 
importante  que  le  Phyficien  doit  développer. 

Cette  diverfité  de  fons  eft  connue  en  géné-  Tom 
ral  fous  le  nom  de  tons  ; on  les  diftingue  en 
graves  & en  aigus.  Cette  diftindion  n’eft 
cependant  pas  fixe  & déterminée , par  la  dif- 
ficulté de  trouver  un  ton  fixe  & inaltérable 
entre  ces  deux  efpeces  de  tons  : on  fe  fert 
néanmoins , pour  cet  effet , de  l’apparcU  fui- 
vant. 


Tome  17^  1 
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Defcrîption  d'un  Cabinet 
QUATRIEME  Appareil. 


(PI  Xf  , fig.  4.  ) eft  une  efpece  de 
flageolet  de  bois , dont  les  dimenfions  font 
déterminées.  On  voit  en  C la  queue  d’un 
pifton  qui  fe  meut  à volonté  dans  le  corps 
de  cetinftrument,  pour  en  augmenter  ou  di- 
minuer les  dimenfions. 

Usage 
De  cet  Appareil, 

Le  ton , dans  un  inftrument  à vent , dépend 
de  la  quantité  d’air  qui  y eft  mife  en  vibrations. 
On  a donc  cru  obtenir  un  ton  fixe  en  fouf- 
fiant  dans  un  inflrument  dont  les  dimenfions 
feraient  données;  mais  le  Phyficien,  qui  con- 
noît  les  influences  de  l’air  fur  les  corps , doit 
fentir  le  défaut  de  cette  pratique , & le  faire 
connoître. 

CINQUIEME  Appareil. 

J 

( PI.  XI , fig  ç.  ) eft  une  èfpece  de 
S.  fourchette  d’acier  dont  les  bran  ches  AB  &c. 
BC  , font  faites  fous  des  dimenfio  ns  données , 
& dont  la  queue  BD  paflé  à trav  ers  un  man- 
che de  bois  qu’elle  excède  un  peu  c '.n  D.  EF  eft 
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une  tige  d’acier  qui  remplit  l’efpace  compris  Planchif 
entre  les  deux  fourcherons  , & qui  force 
même  un  peu  cet  efpace  lorfqu’on  la  fait  gUf- 
fer  dedans. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  appuie  le  bouton  D de  la  queue , fur 
une  cable  , mieux  encore , fur  la  tablette  d’un  j 

inftrument  à cordes  , & on  fâit  glifler  la  tige 
Ef'  entre  les  deux  branches  de  la  fourchette. 

Le  frottement  de  cette  tige , ou  mieux , l’ébran-  , 
lemenc  qu’elle  procure  aux  branches  de  la 
fourchette  , les  fait  raifonner , & on  prétend 
que  le  ton  qu’elles  rendent  eft  fixe  & conf- 
tant.  Or , cet  inftrument  n’eft  pas  moins  dé- 
fedueux  que  le  précédent,  & le  Phyficien 
peut  en  faifir  aifément  la  raifon  ; il  ne  doit 
point  oublier  non  plus  de  faire  ici  mention 
de  la  découverte  ingénieufe  de  M.  Sauveur^ 

&des  obfervations  qui  le  conduifirent  à pren- 
dre pour  ton  fixe,  celui  qui  eft  produit  par 
cent  vibrations  dans  une  fécondé.  Il  doit,  en 
développant  la  théorie  de  ce  célébré  Acadé- 
micien , faire  obferver  la  maniéré  induftr'eufq 
avec  laquelle  il  détermina  le  nombre  de  tons 
différens  que  l’oreille  de  l’homme  peut  appré- 

I ij 
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cier.  Il  doit  pareillement , en  traitant  de  la 
diverlité  des  tons  , parler  de  leurs  accords , 
les  caradérifer  & remonter  jufqu’à  la  caufe 
qui  les  produit.  Pour  fjivre  cette  théorie , 
& la  vérifier  même  autant  qu’il  eft  pofTible  de 
le  faire  , on  peut  fe  fervir  très-avantageufe- 
ment  de  l’appareil  fuivant. 

SIXIEME  Appareil. 

AB  C PI.  XI , fig.  6.  ) eft  un  inftruinent  à 
cordes  , conpu  fous  le  nom  de  Jbnometre  : 
il  eft  compofé  d’une  caille  C , faite  en  forme 
de  parallélipipede  ; elle  a quatre  pieds  de  lon- 
gueur & quatre  pouces  de  face.  Sur  la  tablette 
de  cette  cailTe  font  fixés  à trois  pieds  & demi 
de  diftance  , & parallèlement  entre  eux  , 
deux  chevalets  DE,  FG.  On  voir,  fur  l’un  des 
pieds  qui  portent  cet  inftrument , deux  che- 
villes H de  I , auxquelles  on  attache  deux  cor- 
des de  laiton,  n“.  4.  Sur  la  face  de  l’autre  pied, 
font  difpofées  deux  poulies  mobiles  fur  leur 
axe  & parallèles  entre  elles , fur  lefquelles 
paflent  les  deux  cordes  de  laiton.  On  fufpend 
à leurs  extrémités  des  poids  convenables  aux 
effets  qu’on  fe  propofe  de  produire. 

On  voit  encore  , fur  l’un  des  cotés  de  la 
tablette  de  l’inftrument,  une  petite  caiffe  abi 
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elle  s’élève  prefque  à la  hauteur  des  chevalets , Planche. 
& elle  eft  divifée  conformément  au  diapafon.  XL 

Usage 
De  cet  AppareiL 

Les  deux  cordes  tendues  par  des  poids  tjnîflb*,  " 
égaux de  fix  livres  chacun  , par  exemple  , 
elles  feront  le  même  nombre  de  vibrations 
dans  le  même  temps  ^ & elles  feront  à 
Xuniffon^  » 

L’une  des  deux  étant  raccourcie  de  moitié , o«*r«, 
en  la  faifant  porter  Ihr  une  des  lames  de  cui- 
vre qui  marquent  les  divilîons  de  la  caille 
ab  i la  plus  courte  fera  deux  vibrations,  tan- 
dis que  celle  qui  aura  confervé  route  là  lon- 
gueur , r.'en  fera  qu’une , & elles  feront  à 
VoAave  T une  de  l'autre. 

La  même  corde , réduite  parle  même  pro-  Quians 
cédé , aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  l’autre 
la  plus  courte  fera  trois  vibrations , tandis  que 
la  plus  longue  n’en  fera  que  deux,  elles 
fonneront  \x  quinte^ 

La  même , réduite  aux  trois  quarts  de  fa  ton?-  Qwwwj 
gueur,  fera  quatre  vibrations,  tandis  que  l’au- 
tre n'en  fera  que  trois  , fit  on  entendra  la 
quarte» 

m ••• 
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134  Vefcription  d’ un  Cabinet 

Réduite  aux  quatre  cinquièmes  de  fa  lon- 
gueur totale , elle  fera  cinq  vibrations  , & la 
plus  longue  n’en  fera  que  quatre  dans  le  même 
temps,  bn  aura,  par  ce  moyen , Xztkrce. 

Cette  tierce  fera  mineure  , fi  la  plus  petite 
fait  fix  vibrations  & la  plus  longue  cinq  , ce 
qu’on  obtiendra  en  réduifant  l’une  des  deux 
cordes  aux  cinq  fixiemesde  fa  longueur. 

D’oîi  il  fuit  que  fi  les  cordes  ne  différent 
que  par  leur  longueur , leurs  vibrations  feront 
entre  elles , quant  à leur  nombre , en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  de  ces  cordes. 

Si  le  ton  d’un  inftrument  à corde  dépend 
de  la  longueur  de  fes  cordes  , il  dépend  fur- 
tout  du  degré  de  tenfion  qu’on  leur  fait  fubir  ; 
& cette  différence  eft  en  proportion  avec  les 
racines  quarrées  des  poids  dont  ces  cordes 
font  chargées;  c’eft-à-dire,  que  le  nombre 
de  vibrations  croît  direftement  comme  la 
racine  quarrée  des  nombres  qui  défignent  les 
poids  dont  ces  cordes  font  chargées. 

1 ® . En  faifant  ufage  du  même  appareil  , 
dont  les  cordes  font  fuppofées  de  même  lon- 
gueur & de  même  grofiêur,  on  aura  l’odave, 
fi  l’une  des  cordes  étant  chargée  du  poids 
d’une  livre , la  féconds  eft  bandée  avec  un 
poids  de  quatre  livres  dont  les  racines  quar- 
rées font  I & 2. 
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a*.  Si  l’une  efl:  rendue  par  un  poids  de  qua-  PlaiKte 
tre  livres  & l’autre  par  un  poids  de  neuflivres 
dont  les  racines  quarrées  font  a & 3 , on  aura 
la  quinte. 

Si  on  change  Tune  des  deux  cordes  de  l’inf^ 
trumenc  pour  une  qui  foit  plus  groflè  , & 
qu’on  tende  Tune  & l’autre  avec  des  poids 
égaux,  leurs  vibrations  feront  entre  elles, 
quant  à leur  nombre , eh  raifon  réciproque 
du  diamerre  des  cordes.  D’oi'i  il  fuit  que  la 
variété  des  fons , dans  les  inftrumens  à cor^; 
des  , dépend  de  la  longueur,  de  la  grofleur 
des  cordes  , & des  degrés  de  tenfion  qu’on 
leur  tait  fubir. 

/ 

Paragraphe  Second. 

Des  Ajyp  are  ils  faits  pour  démontrer  les  pra^ 
priétés  du  fon  confidéré  dans  le  milieu  qui 
îetranfmee.  ' 

Le  fon  confidéré  fous  ce  fécond  rapport  ; 
offre  plufieurs  queftions  à réfoudre , comme 
nous  l’avons  obfervé  dans  nos  Leçons  de  Phy- 
Jique  expérimentale. 

I®.  En  quoi  confifte  le  fon  confidéré  dan* 
le  milieu  qui  le  tranfmet , & quelles  font  les 
qualités  du  milieu  nécellàires  à cet  effet  i 

liT 
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Plânchd  2®.  Quel  eft  le  milieu  le  plus  propre  à la 
tranfmiflion  du  fon  ? 

3®.  Quels  font  les  moyens  d’augmenter  fon 
,intenfîté  ? 

4®.  Quels  font  les  obftacles  qui  peuvent 
l’afFoiblir  ? 

$®.  En  quoi  confîfte  l’écho  ou  la  répétition 
d’un  même  fon  > Nous  abandonnerons  cepen- 
dant cette  derniere  queftion  , comme  peu 
propre  à être  réfolue  par  le  genre  de  preuves 
dont  nous  fourniflbns  ici  les  moyens.  Nous 
diviferons  donc  ce  Paragraphe  en  quatre 
Nombres  , dans  chacun  dcfquels  nous  décri- 
rons les  appareils  propres  à la  folution  des 
quatre  premières  queftions  que  nous  venons 
d’indiquer. 

Nombre  Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  en  quoi 
confifie  le  fon  conjidéré  dans  le  rmlieu  qui 
le  tranfmet  f & quelles  font  les  qualités 
requifes  à ce  milieu , pour  qu‘il  foie  propre 
~ à cet  effet. 

On  conçoit  facilement , par  ce  que  nous 
avons  dit  du  fon  confideré  dans  le  corps  fo- 
nore , que  les  vibrations  excitées  dans  ce  det- 
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îiicr , doivent  fe  tranfmetre  à toute  la  couche  planche 
d’air  qui  l’enveloppe  , & palier  de  celle-ci  à XI. 
celles  qui  l’avoifinent,  & ainfi  de  proche  en 
proche,  à toute  la mafle  d’air  interpofée  entre 
le  corps  fonore  & l’oreille  qui  eft  alFeâée  du 
fon  qu’il  produit.  On  doit  donc  regarder  le 
fon  , dans  le  milieu  qui  le  tranfmet,  comme 
l’effet  d’un  frémilfement  femblable  & analo- 
gue à celui  qui  eft  excité  dans  le  corps  fonore; 

& l’appareil  fuivant  fait  allez  bien  diftinguer 
cette  efpece  de  frémilfement. 

Premier  Appareil. 

AB  C PI.  XI , fig.  7.  ) eft  un  tambour  pofé 
fur  terre  ; fur  la  peau  de  ce  tambour , on  voit  * 

un  dé  à jouer  C.  > 

* coQiilte  danê 

un  mouvc- 

Usage  ment  vibr*- 

tolre  de  cei 

_ . fluide. 

De  cet  Appareil.  p.g.  7^ 

A une  diftance  plus  ou  moins  éloignée  de 
cet  appareil,  on  excite  quelques fons  bruyants, 
fuppofons  celui  d’un  autre  tambour,  d’une 
trompette  , ou  de  tout  autre  inftrument  de 
cette  efpece  ; on  voit  alors  le  dé  fe  mouvoir 
& fe  trémoulïèr  fur  la  peau  du  tambour , qui  eft 
,mife  en  vibrations  par  celles  dont  l’air  eft  agité. 
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1 38  Defcriptîon  i'tm  Cabinet. 

L’effet  que  le  corps  fonore  produit  dans  le 
milieu  qu’il  agite , fuppofe  que  ce  milieu  eft 
fufceptible  de  vibrations  , & conféqueniment 
élaftique.  L’éiafticité  eft  donc  une  condirion 
indifpenfablement  néceflaire  à la  tranfmiflion 
du  Ton  : la  denfité  du  milieu  concourt  encore 
également  à cet  effet  ; & on  démontre  , par 
les  appareils  fuivans , combien  ces  deux  qua- 
lités influent  fur  ce  phénomène. 


Second  Appareil. 


Planche 

XII. 

Appareil  fait 
pourdémon- 
crer  que  la 
aenlîcé  & le 
reflbit  font 
deuxqualitds 
BéceflairM  i 
la  tranfmif- 
fion  du  fon. 

Fig.  I. 


Fig.  2. 


AB  (PI.  XII,  fig.  I.  ) eft  un  rouage  compofé 
d’un  barrillet  R , qui  renferme  un  reffort.  Ce 
barrillet,  denté  fur  fa  circonférence,  engraine 
avec  le  pignon  d’une  roue  C : celle-ci  mene 
le  pignon  D d’une  fécondé  roue  E.  Cene  der- 
nière eft  en  même  temps  dentée , & à che- 
villes : fa  denture  engraine  avec  les  pas  d’une 
vis  fans  fin  F , fur  la  tête  de  laquelle  eft  établi 
le  volant  G. fait  en  forme  de  croix  , & garni 
de  quatre  palettes  a ,a  , a , a.  Les  chevilles 
de  la  roue  E font  lever  alternativement  les 
deux  marteaux  b,  b,  qui  frappent  le  timbre  T. 

Ce  rouage  eft  établi  fur  une  maffe  de  plomb 
P ( fig.  2.  ) revêtue  de  drap , pour  que  les 
vibrations  du  timbre  T ne  puiflent  fe  tranf- 
meftre  à la  platine  de  la  machine  pneumatir 
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que , fur  laquelle  cet  appareil  doit  être  pofé.  Planché 
Le  tout  eft  recouvert  du  récipient  R , fur-  XIL 
monté  d’une  boëte  à cuirs  ; à travers  ces  cuirs 
glifl'e  une  tige  de  métal  IK , qui  s’engage  entra 
les  croifillons  du  volant  G , pour  arrêter, 
à volonté , le  mouvement  du  rouage. 

U s A G E 
De  cet  Appareil 

On  monte  le  rouage  & on  l’établit  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique;  on  pofe 
par  delTus  le  récipient  R , de  façon  que  la 
tige  IK  ne  gêne  point  le  mouvement  de  ce 
rouage.  Placé  à une  diflance  donnée  de  cet 
appareil , on  écoute  attentivement  le  fon  du 
timbre  T,  &on  juge , autant  qu’il  eft  pofti- 
ble  , de  fon  intenfité. 

• Cette  première  épreuv^-étant  feite , on  fait 
defeendre  la  tige  IK  entre  les  croifillons  du 
volant , pour  arrêter  le  rouage  , & on  donne 
un  certain  nombre  de  coups  de  pifton  pour 
xaréfter  fenfiblement  la  mafte  d’air  renfermée 
fous  le  récipient  R ; on  retire  alors  la  tige 
IK  , & on  s’apperçoir  que  l’intenfité  du  fon 
eft  manifeftement  plus  foible. 

On  réitéré  cette  expérience  plufteurs  fois 
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Planche  de  faîte , en  raréfiant  de  plus  en  plus  fair  dà 
XII.  récipient , & on  trouve  , à chaque  fois , que 
k fon  s’affoiblit  de  plus  en  plus  ; de  forte  que 
fi  on  évacuoit  totalement  Tair , & qu’on  dé- 
truisît tout-à-fa-t  fa  denfité  & fon  reflbrt , 
on  n’entendroît  plus  de  fon. 

owerv*tioii  Quoiquc  le  réfultat  de  cette  expérience  foît 

re  de  faire  fuffifamment  fenfible,  il  le  deviendroit  da- 
vantage  fi  on  la  faifoit  différemment:  voici 
comment  je  procède  ordinairement.  Leref- 
fort  étant  tendu  , j’établis  l’appareil  fous  le 
récipient  R , & j’engage  auffi-tôt  la  tige  IK  ^ 
pour  arrêter  le  rouage  ; je  fais  alors  le  vuide 
auffi  exadement  qu’il  eft  poflîble , & , à une 
diftance  donnée , je  fais  obferver  qu’en  met- 
tant le  rouage  en  jeu , on  n’entend  plus , ou 
qu’on  n’entend  que  très-foiblement,  le  fon 
du  timbre  : j’ouvre  alors  le  robinet  de  la  ma- 
chine pneumatique  ^ de  maniéré  que  l’air  ne 
puilTe  s’introduire  que  progreflîveraent  ôc 
lentement  fous  le  récipient , & on  s’apper- 
çoit  manifeftement  que  l’intenfité  du  foa 
augmente  à proportion  que  la  denfité le 
reflbrt  de  l’air  augmentent. 
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Troisième  Appareil. 


Planche 

XU. 


AB  (^PL  XII , fig.  ) eft  une  planche  fort  ^ 
épaifïè  & élégamment  chantournée  , dansi’*»'» 

* " 1 • j ^'8*  *• 

lépaiileur  de  laquelle  on  noyé  une  platine  de 
cuivre  ab , feniblable  à celle  d’une  machine 
pneumatique  ; on  pofe  , fur  cette  platine,  un 
récipient  de  cryllal  CD , fort  épais  & ouvert 
à fes  deux  extrémités  : on  a foin  d’interpofer 
un  cuir  mouillé  entre  l’une  & l’autre.  Sur  les 
deux  côtés  de  la  planche  AB , s’élèvent  deux 
piliers  de  métal  EF , de  la  même  hauteur  du 
récipient  ; ils  font  taraudés  vers  le  haut,  & 
portent  au-deflbus  de  leurs  vis,  u;i  fort  collet 
qui  fert  d’appui  à une  bride  de  métal  GH  , 
ferrée  par  deux  forts  écroux  I , contre  la  pla- 
tine L , M,  qui  doit  fermer  l’ouverture  fu- 
périeure  du  récipient.  On  doit  pareillement 
interpofer  des  cuirs  mouillés  entre  cette  pla- 
tine & le  bord  du  récipient.  N eft  une  boëte 
à cuirs  qui  s’élève  du  centre  de  cette  platine, 

& dont  la  tige  O pénétre  dans  la  cavité  du 
récipient.  Q eft  un  robinet  de  fûreté  adapté  ! 

fur  un  canal  qui  vient  s’ouvrir  au  centre  de 
la  platine  ab.  Ce  robinet  fert  à ouvrir  ou 
fermer , à volonté,  la  communication  entre 
la  capacité  du  récipient  & l’air  extérieur.  On 
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Planche  monte  à vis  , fur  l’extrémité  du  même  canal , 
la  pompe  R , qui  peut  être  précifément  la 
même  que  celles  que  nous  avons  décrites , 
phnrhe  V , lorfquc  nous  en  avons  parlé , ( PI.  V,  fig.  4.  ) 
*^'^**‘  Le  récipient  CD  eft  entouré  d’un  grillage  de 
fil  de  laiton , pour  parer  à tout  accident. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

pie-  Le  rouage  AB  ( PI.  XII , fig.  2.  ) étant  en- 
core monté  & placé  lous  le  récipient  CD , 
P'K-  »•  (PI.  XII , fig.  3.  ) on  lâche  la  détente , & on 
juge  de  l’intenfité  du  fon , lorfqu’il  s’exécute 
dans  une  mafle  d’air  de  même  denfité  que 
celui  de  l’atmofphere.  On  arrête  le  rouage , 
& on  fait  agir  la  pompe  R , pour  condenfer 
l’air  jufqu’a  un  certain  point  ; on  lâche  une 
fécondé  fois  la  détente  , & on  s’apperçoic 
que  l’intenfité  du  fon  eft  fenfiblement  aug- 
mentée. On  réitéré  l’expérience , après  avoir 
condenfé  de  nouveau  la  même  mafte  d’air , 
& on  s’apperçoit , à chaque  fois  , que  l’in- 
tenfité  du  fon  augmente  plus  ou  moins  fenfi- 
blement. 

S’il  eft  démontré , par  les  expériences  pré- 
• cédentes , que  le  fon  augmente  d’kitenfité , 
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lorfque  le  relTort  & la  denfité  de  l’air  augmen-  Flandre 
tent , il  feroit  important  de  favoir  fi  cette 
intenfité , dans  le  fon  , dépend  plutôt  de  la 
denfité  que  du  refibrt  de  l’air  , ou  inverfe- 
ment  ; ou  enfin  , fi  elle  feroit  en  raifon  com- 
pofée  de  eés  deux  qualités  de  l’air.  >tte 
queftion  fut  difciitée , il  y a déjà  plufieurs 
années  , par  M.  Zanotti  ; & d’après  quelques 
expériences  fort  ingénieufes  , mais  qu’on  ne 
peut  cependant  regarder  comme  décifives, 
il  crut  devoir  conclure  que  l’intenfité  du  fon, 
confidéré  dans  le  milieu  qui  le  tranfmet , 
augmente  comme  le  produit  de  la  denfité  de 
Pair  par  fon  reflbrt.  Nous  donnerons  ici  la 
^efcription  de  l’appareil  dont  il  fit  ufage  pour 
arriver  à cette  conclufion  : nous  y ferons 
cependant  quelques  changemens , pour  en 
rendre  le  fervice  plus  commode. 

Quatrième  Appareil. 

Sur  une  platine  de  métal  EF  ( PI.  XII,App*re!i  Je 
fig.  4.  ) qui  porte  un  rebord  & un  écrou , on  pour  juger  de 
établit  folidement  le  même  rouage  d’horlo-  fon  ïurmcD- 
gerie  dont  nous  avons  fait  ufage  pour  les  chlng^emmi* 
expériences  précédentes.  On  recouvre  cet 
appareil  d’un  vaifieau  de  cryftal  ou  de  cuivre  ‘ ^ 

Ab , dont  le  bord  inférieur  porte  une  vis , 
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Planche  pour  le  joindre  à la  platine  EF  : on  a foin 
d’interpofer  un  cuir  gras  dans  cette  jondion. 
On  remarque  , fur  la  voûte  du  vai(Teau,une 
petite  virole  furmontée  d’une  boëte  à cuirs 
C , dans  laquelle  gliflê  une  tige  de  métal  qui 
s’engage , à volonté  , entre  les  croifiUons  du 
volant  & du  rouage. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  vaiflTeau  étant  rempli  d’air  de  même 
denfité  que  celui  de  l’atmofphere  , & le 
rouage  étant  monté , on  retire  la  tige  de  la 
boëte  à cuirs  ; le  rouage  court , & on  juge  de 
l’intenfité  du  fon.  Cela  fait  , on  arrête  le 
rouage , & on  plonge  tout  l’appareil  dans  de 
l’eau  très  - chaude  : la  chaleur  augmente  le 
relTort  de  l’air  ; on  retire  encore  la  tige  de  la 
boëte  à cuirs  , pour  faire  courir  le  rouage,  & 
on  s’apperçoit  manifeftement  que  l’intenfité 
du  fon  eft  augmentée  ; ce  qui  prouve  que  cette 
întenfité  dépend  du  relTort  de  l’air. 

L’expérience  fuivanrc  paroît  confirmer  que 
la  denfité  de  l’air  eft  une  condition  également 
eflèntielle  à l’intenfité  du  fon.  On  fe  fert  du 
même  appareil,  avec  cette  différence , qu’on 

retire 
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iretîre  totalement  la  tige  de  la  boëte  à cuirs , Plancha 
lorfqu’on  plonge  le  vaifleau  AB  dans  l’eau  XII» 
chaude.  A proportion  que  le  reflbrt  de  l’air 
augmente  , il  s’en  échappe  une  partie  par 
l’orifice  fupérieur , de  forte  que  la  denfité  de 
ce  fluide  diminue  ; mais  à raifon  de  la  chaleur 
qu’on  lui  fait  éprouver , la  maflTe  d’air  renfer- 
mée fous  le  vaifleau  AB  conferve  fon  état 
d’équilibre  avec  l’air  de  l’atmofphere.  Cela 
fait , on  remet  en  place  la  tige  de  la  boëte  à 
cuirs , & on  ferme  ekaâement  le  vaiflTeau 
AB.  On  fait  enfuite  éprouver  un  nouveau 
degré  de  chaleur  à Ce  vai(Teau , afin  d’aug- 
menter le  reflfort  de  l’air , dont  la  denfité  èft 
diminuée  ; on  Fait  courir  le  rouage  , & le  fon 
n’a  pas  , à beaucoup  près  , l’intenfité  qu’il 
-avoir  dans  l’expérience  précédente. 

Il  eft  important  de  bien  développer  ces 
expériences , & de  Faire  obfcrver  qu’elles  ne 
font  point  aflez  précifes  pour  en  tirer  la  même 
conclufion  que  M.  Zanotti  erf  tire , quoi- 
qu’elle puific  être  très-vraie  en  elle- même. 

Veut  - on  démontrer  maintenant  qu’il  ne 
fuffit  pas  de  faire  produire  du  fon  à un  corps 
fonore , dans  un  milieu  propre  à le  tranfmet- 
tre  , mais  qu’il  faut  encore  que  ce  milieu 
s’étende  jufqu’à  l’organe  , pour  que  nous 
Tome  IL  K 
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Planche  puiflfîons  entendre  ce  fon  ; l’appareil  fuivant 
XII.  eft  très-propre  à cet  effet. 

CINQUIEME  Appareil. 

Appareil  fuit  L’ APPAREIL  décrit  ( fig.  4.  ) eft  établi  fur 
platine  de  métal  AB  ( fig.  $.)  & appuyé 
ficé  d’un  mi-  fur  quatre  mafles  de  plomb  revêtues  de  drap. 

lieu>qiaar-  ^ ^ * 

rive  jiifqu  a La  platine  AB  eft  montée  fur  la  tetine  de  la 

l’organe  , * 

pour  que  h machine  pneumatique  ,•  par  l’intermède  d un 
^"fon°"ait  robinet  C.  Le  tout  eft  recouvert  d’un  réci- 
fîg.’  ♦ * 1.  plent  de  cryflal  EF. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Avant  de  pofer  le  récipient  EF,  fur  la 
platine  AB , on  a foin  de  lâcher  la  détente  D, 
& de  faire  courir  le  rouage  : on  pofe  aufti-tôc 
le  récipient  EF,  & on  entend  le  fon  très- 
diftindement.  On  fait  alors  le  vuide , le  plus 
promptement  qu’il  eft  poffible,  &on  s’apper- 
çoit  que  l’intenfité  du  fon  diminue  à propor- 
tion qu’on  évacue  l’air.  On  parvient  enfin  à 
l’amortir  au  point  qu’on  celTe  de  l’enten- 
dre à une  diftance  donnée;  mais  il  faut  pour 
cela , que  le  vuide  foit  fuffifamment  bien  fait 
entre  les  deux  vaiffeaux  qui  recouvrent  le 
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fouage.  Le  robinet  C , dont  l’appareil  eft  Planche 
muni , le  rend  propre  à être  détaché  de  la 
machine  pneumatique  , fans  que  l’air  rentre 
dans  le  vaiflèau  purgé  d’air  qui  recouvre  cet 
appareil.  Il  eft  fait , outre  cela  , pour  qu’on 
puifte  fe  fervir  ici  d’un  très-grand  récipient 
qu’on  ne  pourroit  point  établir  fur  la  platine 
d’une  machine  pneumatique  ordinaire  ; à ' 
l’aide  de  cette  addition  , on  peut  employer 
une  platine  de  rechange. 

- Seconde  Question. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  le  mi^ 
lieu  qui  P aroît  le  plus  propre  à la  tranf- 
miffion  du  Jbn. 

Il  eft  hors  de  doute  que  , dans  l’état  pré- 
fent  des  chofes  , l’air  eft  le  véritable  milieu 
deftiné  à tranfmettre  le  fon  du  corps  fonore, 
à l’organe  qui  nous  le  fait  diftinguer  ; mais 
on  doit  examiner  en  même  temps,  que  fi  tous 
les  corps  élaftiques,  fufceptibles  de  vibra- 
tions analogues  à celles  du  corps  fonore,  font 
propres  à tranfmettre  & à propager  le  fon  , 
ils  ne  le  propagent  pas  tous  avec  la  même 
intenfité  ; ce  qu’on  prouve  facilement  en  fai- 
fant  fonner  le  rouage  précédent  en  plein  air 

Kij 
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Planche  & fous  des  vaiflèaux  de  différentes  matières 
XII.  niais  élafliques.  Il  efl;  bon  d’examiner  encore 
ici  , que  les  fluides  mêmes,  que  plufieurs 
regardent  comme  incompreflibles  , tels,  que 
l’eau  , par  exemple  , ne  font  point  dépourvus 
de  cette  propriété.  C’eft  une  quéftion  inci- 
dente que  le  Phyficien  doit  traiter  avec  toute 
l’étendue  qu’elle  mérite , eu  égard  aux  diffi- 
cultés qu’on  peut  faire  à ce  fujet  : l’appareil 
fuivant  eft  très-propre  à la  réfoudre. 

SIXIEME  Appareil. 

App*reiifa!t  L’A  PP  A RE  IL  repréfenté  ( fig.  4.  ) étant 
placé  fous  le  récipient  A ( PI.  XII , fig.  6.  ) & 
pro“re”"à' U tcnu,  cn  fituation  par  un  Jtaifleau  C , on  tient 
du“foD'!^'°"*le  tout  fufpendu  par  des  cordons  de  laine  ab^ 
& on  plonge  cette  machine  dans  un  grand 
vaiffeau  DE  j rempli  d’eau. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Avant  d’établir  l’appareil  ( ifig.  4.  ) fous 
le  récipient  A , on  a foin  de  faire  courir  le 
rouage  ; on  obferve  enfuite  que  cet  appareil 
étant  plongé  dans  l’eau,  dont  il  doit  être  recou- 
vert à la  profondeur  de  quelques  pouces , on 
entend  encore  affez  diftindement  le  fon. 
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Le  Phyficien  doit  obferver  ici , que  la 
tranfmiflion  du  fon  qui  fe  fait  entendre  alors  , 
ne  peut  être  rapportée  aux  molécules  d’air 
qui  font  naturellement  dilféminées  entre  les 
molécules  de  l’eau  , & il  peut  le  confirmer 
enfubftituant  à la  mafle  d’eau  ordinaire , dont 
il  vient  de  faire  ufage,  une  nouvelle  malTe  d’eau 
pu  rgée  d’ai  r.  On  fait  qu’une  mafie  d’eau  de  cette 
derniere  efpece  ne  peut  reprendre  la  quantité 
d’air  qu’elle  a perdu , qu’après  avoir  été  expo- 
fée  , pendant  plufieurs  jours , au  contaâ  de 
ce  fluide. 

TROISIEME  Question. 

Des  Appareils  propres  à augmenter  l'in- 
tenfité  du  fon. 

Tout  ce  qui  peut  réfléchir  & raflembler 
les  rayons  fonores , tout  ce  qui  peut  les  empê- 
cher de  s’étendre  dans  l’atmofphere , produit 
cet  effet  ; on  en  trouve  une  preuve  incon- 
teflable  dans  les  appareils  fuivans. 

SEPTIEME  Appareil. 

AB  ( PI.  XIII , fig.  I.  ) eft  un  tube  conique  planche 
dont  la  bafe  B eft  à trois  ou  quatre  pieds  de  XIII. 
l’embouchure  C ; on  le  fait  ordinairement  de 
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Planche  fer  blanc  battu.  Il  feroit  incomparablement 
XIU.  meilleur  d’un  métal  plus  denfe  & plus  élafti- 
que  , tel  que  le  cuivre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Une  perfonne  parle  par  l’embouchure  C , 
ayant  foin  de  bien  articuler  les  fons , & de 
diftinguer  chaque  fyllabe  par  de  petites  pofes  : 
le  fon  augmente  fenfiblement  d’intenfîté,  & 
fe  fait  entendre  à une  très-grande  diftance. 

C’eft  ici  qu’il  convient  de  développer  la 
théorie  de  ces  fortes  d’inllrumens  ; de  faire 
( voir  de  quelle  maniéré  les  fons  ou  les  rayons 
fonores  fe  réfléchilTent  dans  leur  intérieur  , 
& quelle  eft  la  meilleure  forme  qu’il  convient 
de  leur  donner. 

Les  fourds  ont  fçu  profiter  de  cette  ma- 
niéré de  modifier  le  fon  & d’en  augmenter 
l’intenfité.  Nous  laiflbns  au  Phyficien  le  foin 
de  décrire  la  forme  des  cornets  acoujiiquesi 
d’en  développer  les  avantages',  & les  moyens 
qu’on  a imaginés  pour  les  approprier  plus 
convenablement  à l’effet  qu’ils  doivent  pro- 
duire. Nous  nous  bornerons  à faire  connoître 
leur  forme  extérieure,  que  nous  avons repré- 
fentée  (PI.  XIU,  fig.  2.  ) 


Digitized  by  Google 


de  Pkyjîque  Expérimentale.  x 5 x 
On  peut  encore  mettre  à profit  cette  ma-  Planche 
niere  d’augmenter  l’intenfité  du  fon  pour 
confiruire,  dans  un  cabinet  quelconque  -,  une 
machine  qui  réponde  aflez  exadement  à l’effet 
de  ces  voûtes  admirables  , dont  plufieurs 
Hiftoriens  font  mention. 

HUITIEME  Appareil. 

DABCE  ( PI.  Xni,  fig.  3.  ) eft  un  tube  de  Tubei «conC. . 
fer  blanc,  ou  de  tout  autre  métal,  coudé  en ‘Tig!  j. 
plufieurs  endroits , comme  il  eft  repréfenté 
par  la  figure.  D repréfente  l’embouchure  d’un 
porte-voix  ordinaire.  CE  eft  un  tube  conique  , 
dont  le  fommet  eft  en  E ; il  doit  être  fait  de 
maniéré  que  l’extrémité  E puifle  entrer  dans 
l’oreille  , fans  la  bleffer.  Le  jambage  Aa  , 
auquel  on  donne  communément  quatre  pieds 
de  hauteur , eft  noyé  dans  la  muraille , ainfi 
que  le  jambage  CB.  La  portion  AB  eft  en- 
terrée fous  le  parquer , & conféquemment 
n'a  d’autre  mefure  que  la  longueur , ou  la 
largeur  de  la  piece  où  l’on  veut  pofer  cet  appa- 
reil. Les  extrémités  D & E doivent  faillir  de 
quelques  pouces  en  dedans  de  la  chambre. 
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Usage 

De  cet  Appareil. 

Une  perfonne  ayant  fait  entrer  l’extrênÊté 
E du  cône  CE  dans  fon  oreille,  fi  une 
autre  parle  bas  à l’embouchure  D , mais  len- 
tement , & en  mettant  une  pofe  entre  cha- 
cune des  fyllabes , celle  qui  eft  placée  en 
E,  entendra  tout  ce  que  l’autre  articulera  ^ 
quelque  diftance  qu’il  y ait  entre  l’une  & 
l’autre.  La  théorie  de  cette  machine , très- 
facile  à développer  , conduit  naturellement 
à parler  de  ces  voûtes  ellyptiques  qui  pro- 
duifent  de  femblables  effets. 

Quatrième  Question. 

Des  Appareils  propres  à démontrer  quels 
font  les  ohjîacles  qui  diminuent  Vintenjitd 
du  fon. 

Tout  corps  mou  , ou  dépourvu  de  reflbrc 
jufqu’à  un  certain  point  , amortit  le  fon,  ôc 
lui  fait  perdre  une  partie  de  fon  intenfité. 
c’eft  ce  qu’on  remarque  d’une  maniéré  très- 
fenfible , dans  de  grandes  afîemblées  , où  les 
vétemens  des  Affiftans  émouffent  le  fon  de  la 


Planche 

XUI. 
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voix  de  l’Orateur,  qui  ne  peut  fe  faire  enten-  Planche 
dre  d’une  extrémité  à l’autre , qu’en  parlant 
beaucoup  plus  haut.  C’eft  ce  qu’on  peut  remar- 
quer en  quantité  d’autres  circonftances , dans 
le  détail  defquelles  nous  ne  nous  permettrons 
point  d’entrer , & ce  qu’on  peut  aflez  bien 
confirmer  avec  l’appareil  fuivant. 

f 

NEUVIEME  Appareil. 

On  pofe  fur  un  couffin  de  laine  FE  ( PI.  Appareil  pro4 

* ^ ' pre  a araortir 

XIII,  fig.  4.  ) la  fonnerie  que  nous  avons  dé- 
crite  ( PI.  XII , fig.  i.  ) on  la  recouvre  de  plu- 
fieurs  récipiens  de  cryftal  B , C , D.  On  pofe , 
fur  chacun  de  ces  récipiens  , une  efpece  de 
bonnet  fait  de  grofle  étoffe  de  laine , & de 
façon  que  chacun  de  ces  vaiffeaux  s’appuie 
exadement  fur  le  couffin  FE. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Les  chofes  difpofées  en  cet  état , les  mar- 
teaux frappent  le  timbre  , & produifent  un 
fon  qui  ne  s’entend  point  au-delà  de  cet  ap- 
pareil ; mais  en  enlevant  & en  découvrant 
fucceffivement  les  pièces  qui  entrent  dans  fa 
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Planche  conftieution  , le  fon  fe  tranfmet  au  dehors  , 
XIII.  & fe  fait  entendre  d’autant  plus  fenfiblement , 
que  l’inftrument  eft  plus  à découvert. 

II  refte  encore  nombre  de  queftions  rela- 
tives à la  tranfmiflion  & à la  propagation  du 
fon , que  le  Phyficien  doit  traiter , & que 
nous  paflbns  ici  fous  filence  , parce  qu’elles 
ne  font  point  du  reflbrt  de  cet  Ouvrage. 


SECTION  NEUVIEME. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  effets 
de  tair  fur  l'économie  animale. 

Faits  pour  vivre  dans  Pair , l’homme  ÿ 
ainfi  qu’une  multitude  prodigieufe  d’animaux 
de  différentes  efpeces  , y refpirent  tous 
eontinuement  une  portion  de  cette  maffe 
fluide  qui  les  environne.  On  fçait  de  tout 
temps  , que  cette  fond!  on  eft  une  des  plus 
importantes  & des  plus  indifpenfables  des 
fondions  de  l’économie  animale  ; & depuis 
l’invention  de  la  machine  pneumatique  , il 
n’eft  aucun  Phyficien  qui  n’ait  démontré  ^ 
par  expérience , qu’elle  ne  peut  être  fufpen- 
due , ou  léfée  jufqu’à  un  certain  point , qu’au 
détriment  du  fujet. 
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Planche 

Premier  Appareil.  XUL 

A ( PI.  XIII , fie.  « . ) eft  un  animal , nous  Appareil  fiic 

' I O » ' pourdemon- 

prenons  communément  un  oileau  ; on  le  ren-  rrer  la  nécef- 
ferme  fous  le  récipient  BC  de  la  machine  pour  rentre» 
pneumatique.  On  a foin  de  placer  fur  la  tetine  y aaimale. 
un  petit  fupport  D , qui  empêche  que  Tani-  ** 
mal  n’obllrue  cette  ouverture. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  donne  quelques  coups  de  pifton  , 
on  obferve  que  l’animal  s’inquiète  fa  refpi- 
ration  devient  plus  difficile  ; on  continue  à 
faire  jouer  la  pompe , les  inquiétudes  aug- 
mentent; il  refpire  plus  difficilement;  fur- 
viennent  des  convulfions,  dans  lefquelles  l’ani- 
mal périt. 

L’explication  de  ces  phénomènes  fuppofe 
une  connoiflance  afl'ez  étendue  du  méchanif- 
me  de  la  refpiration , & des  effets  de  l’air  dans 
cette  fonélion.  Il  feroit  donc  important  que 
le  Phyficien  fût  inftruit  de  ce  méchanifme,  & 
qu’il  ne  fe  bornât  pas  à faire  obferver  ici  , 
que  l’equilibre  étant  rompu  entre  l’air  exté- 
rieur que  l’animal  refpire , & l’air  intérieur, 
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Planche  tous  ces  effets  doivent  avoir  lieu  ; & encore 
XIII.  moins,  à affurer,  comme  on  l’a  fait  jufqu’à 
préfent , que  c’eft  la  privation  de  l’air  qui 
fait  périr  l’animal.  Il  trouvera , dans  tous  les 
Ouvrages  d’ Anatomie,  & fpécialement  dans 
ceux  de  Phyfiologie , les  connoiffances  qu’il 
peut  defirer  fur  le  méchanifme  de  la  refpira- 
tion.  Mais  comme  l’Anatomie  , lorfqu’ellc 
eft  exade  & même  minutieufe  , peut  rebuter 
celui  qui  n’eft  pas  obligé,  par  état , d’en  feire 
une  étude  particulière  , il  trouvera  cette  fonc- 
tion fuffifamment  développée  dans  nos  Le^ 
çons  fur  l’économie  animale.  Il  trouvera  , 
dans  nos  Leçons  de  Phyjiqiie  expérimentale , 
la  caufe  immédiate  à laquelle  nous  avons  cru 
devoir  attribuer  la  mort  de  l’animal.  Il  verra 
qu’elle  eft  immédiatement  produite  par  un 
défaut  de  circulation  dans  le  fyftême  capil- 
laire , occafionné  par  des  folutions  de  con- 
tiriuité  dans  les  colonnes  de  liquide  qui  y 
circulent,  & que  cette  folution  de  continuité 
doit  être  attribuée  à la  réunion  des  molé- 
cules d’air  qui  fe  dégagent  brufquement  de 
ces  liquides , pendant  le  temps  de  l’expérience 
ce  qu’on  peut  facilement  confirmer  avec  l’ap- 
pareil fuivant. 
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Planche 

Second  Appareil.  XUL 


ABC  ( PI.  XIII,  fig.  6.  ) efl:  un  vaifleau  ca-  Appamiftîe 

^ ^ ' » O ' ^ pour  Oifiiion- 

pillaire  tortueux  , dont  les  deux  extrémités  «er  la  ««'e 

- ' J •/-  imméiiatede 

de  ce  vaif-  u mort  d’un 

O-  , ,,  Il  ■ 1 animal  JaM 

leau  , & s elevent  d environ  deux  pouces  au-  le  vu  idc. 
delTus  de  ce  plan  ; il  eft  entièrement  rempli 
d’une  liqueur  colorée  qui  contient  de  l’air 
înterpofé  : du  vin  ordinaire  fufîît  pour  cette 
expérience.  U eft  placé  fur  un  petit  piédeftal  ^ 

& on  a foin  , pour  rendre  l a couleur  de  la 
liqueur  plus  tranchante  , d’interpofer  entre 
le  piédeftal  & le  vaifleau  , un  morceau  de 
papier  blanc.  Le  tout  eft  établi  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique  , & recouvert 
d’un  récipient. 

U s A G E 
De  cet  Appareil. 

Si  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient , on 
voit  l’air  interpofé  entre  les  molécules  de  la 
liqueur , fe  développer  brufquement , former 
des  bulles  qui  groflîflent  à proportion  que 
r.air  fe  raréfie  fous  le  récipient  ; on  voit  ces 
bulles  fe  réunir  & former  nombres  de folu- 
tions  de  continuité  entre  les  parties  de  cette 


font  un  angle  droit  avec  le  plan 
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Planche  liqueur  : phénomène  qui  repréfente  ce  qui* 
XUI.  (g  pafPe  jans  le  fyftême  capillaire  des  animaux 
qu’on  expofe  à l’épreuve  du  vuide  , mais  qui 
ne  rend  qu’imparfaitement  l’intenfité  de  l’efFer, 
qui  doit  être  bien  plus  confidérable  dans  des 
vaifleaux  plus  capillaires  , tels  que  ceux  des 
animaux. 

Si  on  reporte  de  l’air  fous  le  récipient, 
les  bulles  diminuent , les  folutions  de  conti- 
nuité s’effacent  en  partie,  mais  non  parfaite- 
ment ; ce  qui  prouve  qu’un  animal  auquel 
on  a fditfubir  cette  épreuve,  doit  être  expofé 
k des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux  après 
l’expérience , & qu’il  ne  doit  point  être  fur- 
prenant  d’en  voir  périr  plufieurs,  quelques 
jours  après , fur-tout  fi  le  vuide  auquel  on 
les  a expolés  a été  porté  jufqu’à  un  certain 
point. 

Il  réfulte  manifeftement  de  ces  expérien- 
ces , une  vérité  univerfellement  reconnue  : 
que  fair  efl  indifpenfablement  néceffaire  à 
l’entretien  de  la  vie  animale.  Mais  pour  quelle 
raifon  l’air  y efl-il  indifpenfablement  nécef- 
faire ? Quel  effet  produit  l’air  dans  la  refpi- 
ration  ? Quelles  doivent  être  les  qualités  de* 
l’air , pour  être  propre  à l’effet  qu’il  doit  pro- 
duire ? Ce  font  autant  de  queftions  impor- 
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tantes  ,qui  exigent  toute  l’attention  du  Phyfi-  planche 
cien  ,&qui  l’obligent  néceflairement  à étudier  XUI. 
& il  connoître  non-feulement  les  fondions  de 

t 

l’économie  animale  , mais  encore  les  varia- 
tions qui  furviennent  aux  qualités  de  l’air  , 
par  fon  mélange  avec  quantité  de  parties 
hétérogènes  qui  s’élèvent  dans  l’atmofphere, 

& qui  fe  combinent  avec  ce  fluide. 

Nous  nous  éloignerions  trop  de  l’objet  que 
nous  nous  fommes  propofés  dans  cet  Ouvra- 
ge , fi  nous  nous  livrions  au  defir  que  nous 
aurions  de  développer  le  mcchanifme  & les 
effets  de  la  refpiration  ; ces  fortes  de  matières 
n’entrent  point  ordinairement  dans  Je  plan 
d’un  cours  de  Phyfique  expérimentale , mais 
elles  mériteroient  néanmoins  d’y  trouver 
leur  place , & nous  ne  pouvons  trop  exhorter 
les  Phyficiens  à fuivre  plus  particulièrement 
ces  recherches.  Nous  ne  pouvons  non  plus 
donner  ici  une  analyfe  fuivie  des  différens 
ingrédiens  qui  fe  combinent  avec  l’air  de  la 
refpiration  , qui  l’affedent  & altèrent  plus 
ou  moins  fenfiblement  fa  falubrité.  Un  vo- 
lume fuffiroit  à peine , à une  matière  aufïï 
étendue  : nous  nous  refteindrons  donc  à 
mettre  les  Phyficiens  fur  la  voie , & à leur 
fournir  des  moyens  de  reconnoître  les  effets 
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que  produifent  fur  la  conftitution  de  l’aii*  ; 
quantité  d’exhalaifons  différentes  , qui  s*éle- 
vent  des  entrailles  & de  la  furface  de  la  terre , 
' & qui  fe  combinent  avec  lui. 

Nous  obferverons  d’abord , qu’un  air  pur , 
niais  imprégné  jufqu’à  un  certain  point , de  la 
matière  de  la  tranfpiration  animale  , devient 
dangereux  pour  la  refpiration  , & affede  plus 
ou  moins  l’économie  animale  : l’appareil  fui- 
vanten  fournit  la  preuve. 

TROISIEME  Appareil. 

Le  récipient  a (PI.  XIV,  fig.  i.)  efl  ou- 
Appareii  fait  vert  pat  Ic  Haut  ; on  adapte  & on  maftique 
exadement  à cette  ouverture , un  tube  de 
brité  de  l’air  verte  rccoutbé  DEFG,  qui  fait  fondion  d’un 

imprègne  de  ^ ‘ 

la  tranfpira-  [ube  communiquint.  On  verfe  une  liqueur 

tion  animale.  ^ 

fig.  I.  colorée  dans  la  branche  GF  ; elle  s’élève  à 
la  même  hauteur  dans  la  longue  branche  du 
tube,  &L  on  marque  cette  hauteur  avec  un 
fil  lié  fur  le  tube,  fuppofons  en  a : on  renfer- 
me fous  le  récipient  A , un  animal , un  oifeau , 
par  exemple , & pour  que  l’air  du  récipient 
ne  communique  point  avec  l’air  extérieur , 
on  l’applique  fur  une  platine  C de  métal  , 
recouverte  de  cire  molle , au  point  que  les 
bords  du  récipient  puiflent  s’y  imprimer.  U 

feroit 
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feroit  encore  plus  exad  de  &ire  un  côfdon  Flanche 
de  cire  autour  du  récipient»  XIV, 

Usage 
De  cet  Appareil, 

On  laiiTe  les  chofes  dans  cet  état,  & on 
obfenre  qu’à  chaque  infpiration  Tanimal 
confomme  une  portion  de  la  madè  d’air 
renfermée  fous  le  récipient , ce  qui  diminue 
le  relTort  & la  denfîté  de  cette  maffe , & con- 
féquemment  trouble  Ton  équilibre  avec  l’air 
extérieur  : celui-ci  devient  prépondérant , âc 
éleve  la  liqueur  colorée  d’une  quantité  fen- 
fible  dans  le  tube  F£.  On  la  voit  monter  , 
fuppofons  en  : au  moment  de  l’expiratioa  , 
la  liqueur  defcend  ; mais  on  s’apperçoit',  peu 
de  temps  après  , qu’elle  ne  defcend  plus  au 
point  oïl  elle  étoit  originairement , & après 
un  certain  nombre  de  refpirations,  on  la  voit 
montée  à une  hauteur  intermédiaire  entre  a 
& b , fuppofons  en  c.  L’animal  confomme- 
roit-il  donc  une  portion  de  l’air  qu’il  infpire, 
ou  le  reffort  de  cet  air  s’afFoibUroit-il , mal- 
gré le  degré  de  chaleur  qu’il  contraâe  fous 
le  récipient  î C’eft  une  queftitm  que  nous 
abandonnons  aux  Phyfiologmes^j  ce  qu’il  y 
Tome  Zf.  L 
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Planche  a de  confiant , c’eft  que  fi  l’animal  refte  fou-^ 
mis  pendant  long-temps  à cette  épreuve , il  ' 
éprouve  des  mal-aifcs  très  - caradérifés  ; il 
s’inquiète , il  s’agite  , & il  périt  dans  des 
convulfions. 

On  remarque  cependant , que  plufieurs 
, animaux  s’accoutument  , jufqu’à  un  certain 
point , à refpirer  un  air  de  cette  efpece.  Les 
jeunes  animaux  fur-tout  y vivent  bien  plus 
long  - temps  que  les  autres.  Mais  lorfqu’un 
animal  efl  mort  dans  une  mafie  d’air  renfer- 
mée , & qu'on  en  fubfütue  un  autre  à ce 
premier , il  y périt  à l’inftant  & dès  la  pre- 
mière refpiration.  Le  D.  PrUftley  a remar- 
qué , outre  cela  , que  lorfqu’un  animal  a 
fupporté  , pendant  un  certain  temps  , cette 
épreuve , & qu’il  paroît  encore  fe  bien  por- 
ter, fi  on  vient  à introduire  un  nouvel  animal 
fous  le  même  vaifTeau , ce  dernier  y périt  fur 
le  champ , & le  premier  continue  d’y  vivre 
pendant  quelques  minutes. 

Nous  obferverons  ici , que  pour  faire  cette 
expérience  avec  plus  dîexaditude  , il  faut  fe 
fervir  d’unfimple  récipient  fermé  par  le  haut, 
avoirégard  à fa  capacité , & le  pofer  fur 
iine  tablette  bien  drefléc  & couverte  d’un 
cuir  modérément  humide  , afin  qu’il  s’y 
applique  plus  exadement. 


âe  Phyfique  Ëxpérimentaït. 

te  D.  Prieflky  imagine  que  l’air  qui  apiânchd 
tervi  à la  refpiration  des  animaux  , n’eft  plus  XIV. 
de  l’air  ordinaire , tel  que  celui  de  l’atmof- 
phere  , mais  que  cet  air  s’cft  rapproché  de 
l’état  d’air  fixe  ; & il  le  prouve  par  plufieurs 
analogies  qu’il  remarque  entre  l’un  & l’autre. 

On  ne  peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
confulter  l’Ouvrage  de  ce  Savant , & à fuivre 
plus  particuliérement  cet  objet. 

L’air , chargé  de  toute  vapeur , ou  de  toute 
cxhalaifon  quelconque  , devient  égalemertt 
nuifible  à la  refpiration  ; & il  y devient  d’au- 
tant plus  nuifible , qu’il  en  efl  plus  fortement 
chargé.  C’eft  ce  que  l’appareil  fuivant  démon- 
tre manifeftement. 

AppAftÊït. 

CC  ( PI.  XrV,  fig.  2.  ) repréfente  «ne  Ai>p»te!lfiît 

' . i dimon* 

pente  table  de  quatre  pouCes  de  diamètre:  trerquei’air, 
die  eft  établie  fur  trois  pieds  de  fîx  pouces  toute  vapeur 
de  hauteur.  On  pofe  fur  cette  table  un  vaif-  exhalaift^* 
feau  de  terre  D , fur  le  fond  duquel  on  met  ntlé'"  uret 
des  cendres  chaudes , & par  deflus,  une  pla-  "j, 
que  de  fèr  E)  un  peu  creufe  & épaiflè  d’un 
pouce.  On  a foin  de  la  faire  chauffer  aupara- 
vant au  point  de  la  faire  rougir  ; on  recouvre 
le  tout  d’un  récipient  de  quinze  à dix-huit 

Lij 
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Planche  pouces  de  hauteur  , & de  cinq  à (!x  pouces 
XIV.  de  diamètre.  Ce  récipient  doit  être  ouvert  à 
fes  deux  extrémités  : la  fuptrieure  eft  fermée 
par  une  platine  de  métal  AA , ouverte  à fon 
. centre  , pour  qu’on  puifle  y introduire  un 
entonnoir  HF.  Il  eft  bon  même  que  l’enton- 
noir foit  foudéà  cette  ouverture,  & que  les 
bords  du  récipient  Ibient  bien  drelTés.  Le  tout 
eft  établi  fur  une  platine  de  métal  BB. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  renferme  un  oifeau  fous  le  récipient, 
& la  plaque  de  fer  E , étant  très-chaude , on 
verfe  par  l’entonnoir  HF , les  liqueurs  & les 
autres  fubftances  qu’on  veut  réduire  en  éva-  > 
poration , & on  obferve , 

I®.  Qu’une  vapeur  d’eau  très-épaifle,  mêlée 
avec  l’air  du  récipient,  lui  caufe  de  fortes 
^ inquiétudes , & lui  procure  des  convulfions. 

4®.  Qu’une  vapeur  de  vinaigre  produit  un 
effet  à peu  près  femblable. 

3®.  Qu'une  vapeur  d’efprit-de-vin  eft  plus 
dangereufe  & plus  nuifible.  U arrive  rarement 
que  l’animal  furvive  à cette  épreuve  ; on  le 
voit  vaciller  enfuke  de  momens  à autres,  & 
fuccomber  enfin. 
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40.  Une  fumée  épaifle  d’huile  d’olives  le  Planche 
fait  périr  daas  l’efpace  d’une  minute,  & il  XIV. 
meurt  dans  de  violentes  convulfions. 

L’huile  de  pétrole  produit  le  même 

effet. 

6°.  Lesexhalaifons  de  fel  ammoniac,  toute 
adives  quelles  doivent  paroître , ne  produi- 
fent  que  de  fortes  convulfions , & les  ani- 
maux relient  enfuite  incommodés  pendant 
quelque  temps. 

On  peut  multiplier  ces  effais , dont  nous 
n’avons  voulu  donner  qu’une  légère  idée  , 
afin  de  mettre  le  Phyficien  fur  la  voie , & 
lui  indiquer  la  maniéré  la  plus  fimple  & la 
plus  expéditive  de  procéder. 

On  voit  néanmoins  d’après  ce  que  nous  ve- 
nons de  faire  obferver , combien  il  eft  dan- 
gereux de  ne  pas  renouveller  l’air  des  appar- 
temens  qu’on  habite  ; combien  doit  être  dan  • 
gereux  celui  qu’on  refpire  dans  les  prifons , 
fur-tout  dans  les  cachots  qui  font  toujours 
petits  & mal  aérés  ; combien  eft  mal  - fain 
celui  des  Salles  de  Spedacles  qui  font  prefque 
toujours  remplies  de  monde,  & dans  lef- 
quelles  il  s’élève  continuellement  quantité 
d’exhalaifons  plus  ou  moins  dangereufes  le< 
unes  que  les  autres. 

L iij 
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planche  Nous  obferverons  encore  ici,  que  fi  on  fait 
XIV,  brûler  du  foufre  fous  le  même  appareil  , 
les  animaux  y éprouveront  les  mêmes  ac- 
cidens,  & le  volume  de  l’air  renfermé  fous 
cet  appareil , diminuera  fenfiblement  ; mais 
comme  il  eft  peu  propre  à faire  obfèrver  ce 
dernier  phénomène,  qui  nous  paroît  impor- 
tant à examiner,  nous  en  décrirons  un  autre 
particulier,  fort  analogue  à celui  du  D.  Priejl~ 
ley , & dont  nous  avons  tiré  le  plus  grand 
parti  pour  des  expériences  de  cette  efpece. 

• CINQUIEME  Appareil. 

AprareiHsit  A PI.  XIV,  fig.  J.  ) eft  un  grand  fceau 

ncHtrc^’tj  d’eau,  dans  le  fond  duquel  on  pofe 

de  im-  un  fupport  de  bois  B C lefté  de  plomb , &: 

l^rcrrno  ces  * * ^ ' 

v.perirj  du  fijr  Icouel  on  établit  un  animal , fuppofons 

foufte.  .T  T I 

fifi.  8.  toujours  un  oifeau  u : on  recouvre  le  tout 
d’un  récipient  de  çryftal  EF,,  qui  pofe  fur 
un  rebord  a b , ménagé  fur  la  hauteur  du 
fupport  B C , & de  façon  que  le  récipient 
plonge  dans  l’eau  dufçeau,  jufqu’à  une  pro- 
f fondeur  aflçz  grandç  , pour  qu’il  foit  fub- 
inergé  de  trois  à quatre  pouces.  Le  rebord 
a b doit  être  échancré  en  quelques  endroits 
de  fa  circonférence,  pour  que  l’çau  puifte 
pénétrer  facilement  fous  le  récipient.  On  rç^ 
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marque  vers  le  haut  de  l’appareil  un  tube  Planche» 
courbé  de  verre  c ^ d , ' e ^ maftiqué  d’une  XIV, 

^ part  au  goulot  du  récipient  E F , & de 
l’autre  part,  à un  fécond  récipient  G H ,, éga- 
lement placé  fur  un  fupport  de  bois  I , qui 
porte  une  platine  de  métal  fd,  couverte  d’un 
cuir  modérément  mouillé  , afin  que  le  réci- 
pient s’y  applique  exadement,  & ferme  paf- 
fage  à l’air  extérieur.  Il  eft  même  plus  exad 
dé  preffer,  pendant  l’expérience,  le  récipient 
G H contre  la  platine/ d.  On  voit  fur  ce  fup- 
port un  petit  vaiflèau  de  métal  K , dans  lequel 
on  allume  de  la  fleur  de  foufre. 

4 Usage  ; 

De  cet  Appareil. 

Les  vapeurs  fulfureufes  qui  s’élèvent  & qui 
fe  répandent  dans  le  récipient  G H , paflènt 
par  le  tube  de  communication  e ,d,c,&L 
fe  portent  dans  le  récipient  E F , elles  fe  com- 
binent avec  la  maflê  d’air  qui  y eft  renfermée  ; > 

& refpirées  avec  elle  par  l’animal  qu’on  fou'- 
met  à cette  épreuve  , elles  l’afifedent  plus  ou 
moins  fenfiblement. 

Pour  peu  que  l’air  diminue  de  volume  dans 
cette  expérience,  on  s’enapperçoit  aifément  j 

L iv 
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Planche  & on  en  juge  par  la  quantité  d’eau  qui  s’éïeve 
fous  le  récipient  E F.  Le  D.  Prieftley  ob- 
ferve  à ce  fujet , que  lorfque  la  diminution 
de  l’air  a lieu , elle  ne  va  qu’à  un  quinzième 
ou  à un  feizieme  de  fon  volume.  Il  obferve 
encore  que  cette  diminution  n’a  pas  toujours 
lieu  fur  le  champ.  On  eft,  dit-il , quelquefois 
obligé , pour  l’opérer , de  laver  plufieurs  fois 
l'air , de  l’agiter  avec  de  l’eau  : la  partie  fixe 
s’y  combine , & ce  n’eft  qu’alors  que  la  dimi- 
nution a lieu.  Il  ajoute  qu’elle  eft  piT%ie  nulle 
lorfque  le  récipient  E F eft  plongé  dans  du 
mercure , parce  qu’il  ne  fe  trouve  alors  au- 
cune fubftance  en  état  d’abforber  l’air.  Quel- 
que exaâes  que  foient  les  obfervations  de 
ce  célébré  Phyficien , elles  ont  befoin  d’être 
refaites  avec  foin,  & d’être  examinées  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention. 

On  obferve  des  phénomènes  femblablès , 
lorfqu’on  fe  contente  de  placer  un  bout  de 
chandelle  allumée  fous  le  récipient  G H.  Le 
volume  de  l’air  diminue  plus  ou  moins  fen- 
fibleraent , & l’animal  placé  fous  le  vaiflèau 
collatéral  y éprouve  des  angoiftes  plus  ou  moins 
caraétérifées , & des  accidens  plus  ou  moins 
fîcheux.  Les  vapeurs  du  fuif  s’élèvent  fous 
le  récipient  G H,  palTent  par  le  tube  de  com- 
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municadon  fous  le  récipient  E F , & on  voit  Planche 
fenfiblement  diminuer  le  volume  d’air  ren-  ’ * 
fermé  fous  ce  dernier.  L’eau  monte  & s’élève 
fous  ce  vaiflèau.  Ce^e  expérience  qui  parole 
encore  indiquer , comme  M.  Halles  le  pré* 
tendoit,  que  le  reflbrt  de  l’air  diminue,  n’eft 
cependant  pas  décifive.  On  remarque  en  effet 
le  contraire  ; le  volume  d’air  n’éprouve  aucune 
diminution  fenfible  lorfque  le  vaiffèau  £ F 
eft  plongé  dans  du  mercure.  Il  paroîtroit  donc 
plus  naturel  d’attribuer  cet  effet  ou  la  diminu- 
tion du  volume  d’air  à fon  abforption  dans 
l’eau,  après  raffbiblifTement  de  fon  reffort^ 
mais  quelle  quefoitla  caufe  de  ce  changement 
dans  le  volume  de  l’air,  foit  qu’il  ait  lieu, 
comme  il  arrive  lorfqu’on  ffiit  l’expérience 
avec  de  l’eau , foit  qu’il  n’ait  point  lieu , comme 
on  le  remarque,  lorfqu’on  fubffitue  du  mer*- 
cure  à l’eau , il  n’en  eft  pas  moins  confiant 
que  l’air  imprégné  des  exhalaifonsdufuif,  eft 
dangereux  à refpirer. L’animal , dans  l’un  ât 
dans  l’autre  cas  , fait  obferver  les  mêmes 
fymptômes  ; d’où  il  paroitroit  naturel  de  con- 
clure qu’il  efl  dangereux  de  fe  renfermer  dans 
de  petits  endroits  bien  clos  , lorfqu’ils  font 
éclairés  de  plufieurs  lumières , fur-tout  fi  on 
y brûle  de  la  chandelle  ou  de  l’huile.  On  y 
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éprouve  en  effet  des  maî-aifes  , & la  poitrine 
y eft  toujours  plus  ou  moins  affeftée. 

Il  eft  bon  néanmoins  d’obferver  que  tous 
ces  accidens  n’ont  pas  lie» , & que  les  animaux 
peuvent  rel'pirer  & refpirent  très-librement 
dans  l’appareil  que  nous  venons  d’indiquer  , 
lorfqu’avant  de  les  foumertre  à cette  épreuve, 
on  donne  le  temps  aux  exhalaifons  du  fuif  de 
fe  dépofer.  Il  en  eft  de  même  des  vapeurs 
fulfureufes  ; nous  devons  cette  nouvelle  ob- 
fervation  au  Dofleur  Priejlley , & elle  mérite 
particuliérement  d’être  répétée  & d’être  étu- 
diée avec  foin. 

Si  l’air  , chargé  des  différentes  exhalaifons 
que  nous  avons  indiquées  ci  - delfus  , n’eft 
plus  propre  à la  refpiration  & devient  plus 
ou  moins  dangereux  à l’économie  animale  , 
il  le  devient  encore  davantage  & il  produit 
des  affeâions  plus  fâcheufes  & plus  promptes, 
lorfqn’il  eft  chargé  de  certaines  exhalaifons 
minérales,  telles  que  celles  qui  s’élèvent,  par 
exemple  , dans  la  grotte  du  chien , fituée  entre 
Naples  & Pouzzols.  Perfonne  n’a  mieux  dé- 
crit les  effets  qu’elles  produifent , & n’a  mieux 
approfondi  la  nature  de  ces  exhalaifons  que 
le  D.  Mead’^  on  peut  confulter  , à ce  fujet, 
le  premier  volume  de  fes  (Euvres , imprimées 
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l’année  derniere  , à Bouillon.  On  y appren- 
dra que  ces  exhalaifons  ne  font  point  véné- 
neufes  par  elles-mêmes  & arfénicales , com- 
me pludeurs  l’avoient  prétendu  avant  les  ob- 
fervations  de  ce  célébré  Médecin  ; mais 
qu’elles  paroiffent  acides  & vitrioliques  : on 
y lira  avec  plailir  l’explication  ingénieufe  qu'il 
donne  des  effets  de  ces  exhalaifons  & de 
celles  qui  s’élèvent  dans  quantité  de  fouter- 
reins , de  foffés  , de  plufîeurs  mines , ainfi 
que  de  la  fumée  qu’exhalent  les  charbons  qui 
brûlent  dans  un  poêle.  Nous  ne  pouvonsnous 
permettre  cette  digreflion,  toute  importante 
qu’elle  foit  ; elle  nous  éloigneroit  trop  de 
notre  objet  principal  : nous  obferverons  feu- 
lement ici , que  tout  air  imprégné  d’exhalai- 
fons  minérales  acides  , de  quelqu’efpece 
qu’elles  foient,  eft,  on  ne  peut  plus  dange- 
reux à l’économie  animale.  Cette  vérité  fe 
trouve  conftatée  parles  dernieres  expériences 
du  D.  PrieJIley  ; il  donne  le  nom  d'air  in- 
Jlammable  à celui  qui  eft  produit  par  la  diflb- 
lution  des  métaux , mais  particuliérement  du 
fer  & du  zinc  , par  l’intermède  de  l’acide  vi- 
triolique  ; & il  appelle  air  nitreux , celui  qui 
s’engendre  lorfqu’on  fait  diffoudre  ces  métaux 
dans*de  l’acide  nitreux.  Il  faut  lire  dans  fOu- 
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Planche  vrage  même  de  ce  célébré  Phyficien  , led 
procédés  qu’il  a mis  en  uiàge  pour  obtenir  & 
pour  combiner  enfuice  ces  difïérens  airs  avec 
celui  de  l’atmofphere.  11  faut  y lire  le  détail 
des  expériences  curieufes  qu’il  a faites  & qu’il 
a multipliées  , pour  s’affiirer  des  propriétés 
de  ces  difFérens  fluides.  On  y apprendra  que 
l’air  qu’il  appelle  inflammable,  produit  fur 
les  animaux  qui  le  refpirent,  des  effets  fembla- 
blés  à ceux  de  l’air  fixe  ; qu’ils  éprouvent  des 
mouvemensconvulfîft  qui  les  conduifent  bien- 
tôt à la  mort.  Quel  que  foit  le  nombre  d’ani- 
maux qu’on  y fait  ainfi  périr , la  qualité  mat* 
fiûfante  de  l’air  n’en  eft  pas  diminuée , & on 
voit  qu’il  a encore  autant  d’adion  fur  le  der- 
nier que  fur  le  premier  qu’on  a fournis  à cette 
épreuve.  L’air  nitreux  produit  des  eflèts  à 
peu  près  ferablables  fur  les  animaux  qui  le  ref* 
pirent;mais  on  remarque  cette  différence  entre 
l'air  nitreux  & l'air  inflammable , que  le  pre- 
mier efl  tout-à-&itfune(le  aux  végétaux,  qu’il 
détruit  le  principe  de  la  végétation , & que  les 
plantes  qu’on  expofe  ii  fon  aâion,  périffenten 
peu  de  temps  ; foit  que  cet  air  foit  pur , fok 
qu’il  foit  combiné , même  au  point  de  fatu* 
ration , avec  l’air  de  l’atmofphere , tai^dis 
qu’elles  végètent  très- bien  lorfqu’elleS  font 
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renfermées  dans  une  mafTe  d’air  inflammable.  Planche 
' Si  les  vapeurs  & les  différentes  exhalaifons 
qui  s’élèvent  des  entrailles  de  la  terre , li  les 
émanations  putrides  qui  s’échappent  de  toutes 
les  fubftances  animales  & végétales  qui  pour- 
riffent  fur  la  furface  de  notre  globe,  paroiflent 
devoir  affeder  la  maffe  d’air  que  nous  refpi- 
rons  continuement  & la  rendre  plus  ou  moins 
infalubre , la  nature  a des  relTources  que  nous 
ne  connoiflbns  point  encore  aflèz , & qu’on 
ne  peut  trop  étudier,  pour  purifier  cet  air 
& le  ramener  à un  degré  convenable  de  falu- 
brité.  D paroît  même , d’après  les  expérien- 
ces airieufes faites  à cefujetparlei?.  Priejlley, 
que  la  végétation  eft  un  des  plus  grands  moyens 
qu’elle  employé  à cet  effet.  H a renfermé  dif- 
férentes plantes  fous  des  récipiens  remplis 
d’air  infedé  de  plufîeurs  maniérés.  Il  a vu  ces 
plantes  y végéter , & il  a remarqué , quelques 
jours  après , que  cet  air  étoit  redifié  & qu’il 
étoit  aufli  propre  à la  refpiration  des  animaux 
que  l’air  ordinaire  de  l’atmofphere.  Voici  donc 
de  nouvelles  vues , de  nouvelles  expériences  à 
faire,  &unefuitecurieufe  d’obfervations  plus 
importantes  les  unes  que  les  autres , que  nous 
offrons  aux  Phyfickos  , & bien  dignes  de 
leur  attention. 
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Planche 
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SECTION  DIXIEME. 

Des  appareils  dejHnés  à faire  connaître  les 
propriétés  & les  effets  du  feu. 

On  doit  confidcrer  le  feu  fous  deux  rap- 
ports généraux,  ou  comme  principe  confti- 
tuant  des  mixtes , ou  comme  pur , libre , dé- 
gagé de  tout  état  de  combinaifon.  Sous  le 
premier  de  ces  deux  rapports , c’eft  le  prin- 
cipe inflammable  , c’eft  cet  être  furprenant 
par  l’univerfalité  defes  effets,  que  les  Chy- 
miftes  défignent  fous  le  nom  de  phlogijîique  : 
confideré  Ibus  le  fécond  rapport , c’eft  le  feu 
proprement  ^t , qui  fe  préfente  à nos  recher- 
' ches  fous  un  nombre  prodigieux  de  modifi- 
cations différentes  : delà  cette  diverfîté  de 
rapports  fous  lefquels  les  Phyficiens  confidé- 
rent  le  même  être.  Unique  dans  fon  effence, 
il  ne  différé  que  parla  maniéré  félon  laquelle 
il  cft  uni  aux  fubftances  dans  lefquelles  on  le 
confidere  , & par  la  variété  des  effets  qu’il 
y produit  : c’eft  efléntiellement  le  même  être 
dont  le  Pliyficien  développe  les  propriétés , 
lorfqu’il  traite  de  la  lumière  qui  nous  éclaire  j 
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de  la  chaleur  qui  nous  échauffe  & qui  con-  ^ 
court  à la  produdion  de  prefque  tous  les 
< phénomènes  de  la  narure  ; de  l’embrafement 
qui  décompofe  & qui  détruit  les  corps  ; de 
ces  volcans  furieux  qui  dévorent  les  entrailles 
de  notre  globe  ; de  la  foudre  qui  menace  nos 
têtes;  de  ces  météores  ignés  qui  nous  fur- 
prennent  ; du  feu  éledrique  , & de  tous  les 
phénomènes  qui  y ont  rapport.  Pour  mettre 
autant  d’ordre  qu’il  eft  pofTible  dans  une  ma- 
tière aufli  diffufe , nous  divilèrons  cette  Sec-  oiviGo«ae 
tion  en  quatre  principaux  Articles  : le  pre-'*“*^^ 
mier  traitera  du  feu  dans  un  état  de  combi- 
naifon  , ou  du  phlogiftique  ; le  fécond  du 
feu  pur  & dégagé  de  toute  combinaifon  ; le 
troifieme  de  la  lumière  ; & le  quatrième  de 
l’éledricité. 


Article  Premier. 

Des  appareils  néceJTaires  pour  démontrer 
les  propriétés  du  feu  dans  un  état  de  com- 
binaifon , ou  du  Phlogifique. 

La  nature  du  feu  , en  général , eft  un  myf- 
terc  que  la  Phyfique,  aidée  de  tous  les  fecours 
de  la  Chymk  , ne  peut  pénétrer.  On  peut 
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Manche  feulement  alTurer  que  le  phlogiftique  doit 
XIV . érre  regardé  comme  le  feu  pur  & élémen- 
taire combiné  & devenu  , par  cette  combi- 
naifon , un  des  principes  plus  ou  moins  abon- 
dant des  fubllances  combuftibles.  On  peut 
encore  aflUrer  que  , eu  égard  à la  diverfité 
des  combinaifons  dont  il  efl  fufceptible , il 
doit  être  regardé  comme  la  caufe  de  quan- 
tité de  phénomènes  que  le  Phyficien  doit 
connoître  & développer.  Ce  fera  fous  ce  der- 
nier point  de  vue  que  nous  le  conlîdérerons 
ici.  Il  feroit  cependant  important  de  réfoudre 
une  quelUon  qui  fe  préfente  naturellement  à 
l’efprit , lorfqu’on  confidére  le  phlogiftique 
dans  fon  état  de  combinaifon.  £fl-ce  flric- 
tement  le  feu  élémentaire  immédiatement 
combiné  dans  les  corps  qui  le  recèlent  î ou 
n’eft-il  qu’un  principe  fecondaire  qui  n'entre 
dans  la  combinaifon  de  ces  corps  qu’à  l’aide 
d’un  intermède  qui  le  rend  propre  à l’union 
qu’il  conrrade  avec  eux  ? Les  Chymiftes  font 
encore  partagés  à cet  égard  & nous  ne  fom- 
mes  point  à portée  de  fournir  des  moyens 
fuffifans  & du  reflbrt  de  cet  Ouvrage , pour 
' réfoudre  cette  importante  queftion. 

Nous  obferverons  feulement  ici , que  ce 
principe , de  quelque  maniéré  qu’il  foit  uni 

aux 
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aux  corps , ne  doit  point  être  confondu  , Planche 
comme  il  l’étoit  anciennement , avec  les  hui-  XIV. 
les , le  foufre , les  graifles , & en  général  avec 
toutes  les  fubüances  combuftibks  que  les 
anciens  Chymiftes  regardoient , fort  mal-à- 
propos,  comme  le  véritable  principe  inflam- 
mable. 

On  démontre afTezfecilementles  propriétés 
du  phlogiilique  , pour  peu  qu’on  foit  inflruit 
des  difFérens  moyens  que  la  Chimie  nous 
fournir,  & que  nous  allons  faire  connoîrre  fuc- 
• ceflivement , en  expofant  les  propriétés  les  > 

plus  générales  de  ce  principe! 

Combiné  avec  une  fubflance  non  inflam- 
mable , il  en  réfulte  des  compofés  de  différen- 
tes efpeces  ; les  uns  n’acquiérent , par  cette 
combinaifon,  ni  chaleur,  ni  lumière,  mais 
Us  deviennent  très-fufceptibles  d’inflamma- 
tion. Souvent  cette  combinaifon  fe  &it  au 
point  de  produire  de  la  chaleur , de  l’effer- 
vefcence , une  violente  ébullition , & d’exha- 
ler des  vapeurs  extrêmement  inflammables. 

On  peut  en  donner  une  preuve  très-fenfible 
avec  l’appareil  fuivant. 


Tome  IL 
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Premier  Appareil. 


A ( PI.  XV,  fig.  I.  ) eft  un  marras  de  trois 
i^aTnma  P>ntes  OU  cnviron , dont  le  col  doit  être  un 
large,  de  façon  cependant  qu’on  puifTe 
bin.if’n  d.i  boucher  fon  ouverture  avec  le  doigt.  BC  eft 

phloeiniqtit  ° 

avecuncfubi-  uoe  bougie  allumée  qu’on  tient  à la  proximité 

t:>ncfnonia.  , ,,  ...  , 

flanunnbir.  de  1 oruice  du  marras. 

Fig.  1. 

• U s’  a G B 
De  cet  Appareil. 


On  renfermé  dans  ce  vaifTeau  trots  gros 
ou  environ  de  limaille  de  fer , & on  verfe 
pardefTus  fuffifante  quantité  d’acide  vitrioli- 
que  bien  concentré  ; on  bouche  auffttàt  avec 
le  pouce , l’orifice  du  nlatras.  L’acide  attaque 
le  fer  , le  diflbut  .s^empare  de  fon  phlogifti- 
que  & produit , avec  une  effèrvefcence  & 
une  ébullition  très-marquées  , une  quantité  . 
prodigieufe  de  vapeurs  qu’on  laiffe  raffem- 
bler  dans  le  marras  , pendant  l’efpace  d’une 
demi  - minlfte.  ,0a. débouche  alors  Torificc 
du  vaifleau , & on  approche  la  lumière  de 
cet  orifice.  Les  vapeurs  s’enflamment  aufli- 
tôt;  l’intérieur  du  matras  fe  remplir  de  lu- 
mière , & on  entend  en  même  temps  une  dé- 
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tonnation  proportionnée  à la  quantité  de  va-  Planche 
peurs  embrafées.  Il  ’eft  de  la  prudence  de 
ne  faire  ce  mélangé  qu’à  très-petite  dofe  ; 
fans  cette  fage  précaution^,  la  détonnation 
briferoit  le  vaifleau  entre  les  mains  de  celui 
qui  fait  l’expérience.  Si  après  la  première  dé- 
tonnation , on  rebouche  l’orifice  du  matras  , 
le  même  effet  aura  encore  lieu  quelque  temps 
après  , & il  fe  répétera  tant  que  la  diffolu- 
riori  du  métal  fé  continuera  avec  une  certainé 
adivité. 

Le  phlogiftique  foiblement  uni  à l’acide 
virriolique,  étendu  dans  une  quantité  d’eau 
furabohdante , forme  un  cqmpofé  qu’on  con- 
noît  fous  le  nom  ^ acide  fulfureux  volatil'z 
mais  plus  intimement  uni  à f acide  vitrioli- 
que  dépouillé  de  toute  eau  furabondante  , il 
donne  de  véritable  foufre.  Parmi  la  multitudë 
de  procédés  que  nous  pourrions  indiquer 
pour  faire  ces  deux  opérations , le  fuivant 
fuffira’pour  l’une  & pour  l’autre. 

Second  Appareil.  ' 

A(P1.  XV,fig.  a.)  eft  une  cornue  de  verre, dans  ponr  obtenir, 
laquelle  on  renferme  une  once  d’huile' d’oli-  nî[fouL"iv 
ves  & pareille  qyantité  d’acide  vitriolique  bien 

M ij 
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Planche  concentré.  B eft  un  matras  lutté  à la  cornue  ; 

celle-ci  eft  établie  fur  un  fourneau  ordinaire 
Serac'idè’fii-  C.  Le  matras  eft  tubulé , oufimplement  percé 
iir&*drvé-  en  D , & l’ouverture  eft  fermée  avec  du  lut. 

licabie  fou- 
frc. 

f'f-  ».  Usage 

De  cet  Appareil 

On  laiffe  fermenter  les  liqueurs  pendant 
quelque  temps  avant  de  mettre  le  feu  au  four- 
neau. Le  mélange  s’échauffe  & fe  gonfle  con- 
fldérablement  avec  effervefcence  ; il  fe  dé- 
gage alors  des  vapeurs  d’acide  fulflireux 
volatil.  On  les  reconnoît  aifément  en  dé- 
bouchant la  tubulure  D.  Le  mélange  prend 
enfuite  une  couleur  noire  & une  conflftance 
rélineufe  femblable  à la  térébenthine  épaiflle  : 
c’eft  alors  qu’on  allume  le  feu  & qu’on  pro- 
cède à la  diftillation.  11  paffe  d’abord  une  pe- 
tite portion  d’acide  fulfureux , mais  aqueux  ; 
vient  enfuite  un  peu  d’huile,  & on  voit,  fur 
la  fin  de  l’opération , de  véritable  foufre  qui 
fe  fublime  ; il  refte  après  , dans  la  cornue  , 
une  matière  charbonneufe  dont  le  volume  eft 
alTez  confidérable. 

Nous  abandonnons  aux  Phyficiens  la  théo- 
rie de  cette  opération  , qui  confirme,  on  ne 
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peut  mieux , ce  que  nous  avons  avancé  fur  la  Planche 
combinaifon  du  phlogiftîque  avec  l’acide 
vitriolique  , & qui  démontre  en  même* 
temps  que  le  foufre  n’eft  pas  , comme  les 
Anciens  le  prétendoient,  un  des  principes  élé- 
mentaires des  corps , mais  un  véritable  mixte 
qu’on  ne  doit  point  non  plus  confondre  , 
comme  plulleurs  l’ont  fait , avec  le  phlogif- 
dque. 

On  regarde  encore  en  Chymie , le  phlo- 
gidique  comme  le  principe  des  odeurs  & 
des  couleurs.  11  a’ed  en  effet  aucun  corps  ^ 
dans  lequel  ce  principe  abonde , qui  foit  dé- 
pourvu d’odeur  & de  couleurs , & on  remar- 
que affez  condamment  que  la  feule  addition 
du  phlogidique  fuffit  pour  colorer  & donner 
de  l’odeur  à une  fubdance  inodore  & privée 
de  couleur.  Nous  ne  prétendons  pas  pour 
cela  que  le  phlogidique  foit  eflentielleraent 
odorant  & coloré,  que  ce  foit  en  ce  fens 
qu’on  doit  le  regarder  comme  le  principe  de 
ces  deux  qualités , mais  il  y contribue  & il 
les  excite  dans  les  mixtes  par  fon  extrême 
volatilité.  Il  entraîne  avec  lui,  il  volatilife 
dans  les  uns  des  corpufcules  qui  affeâent  plus 
ou  moins  fenfiblement  l’organe  de  l’odorat, 

& il  produit  dans  les  autres  des  mélanges  qui 

Miij 
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Planche  réfléchiflent , ou  qui  réfradent  tel  ou  tel 
rayon  coloré  , & c’efl:  en  cela  feul  que  con- 
■ fiftent  les  couleurs  dans  les  objets  colorés , 
comme  nous  le  ferons  obferver  dans  l’Article 
qui  traitera  de  la  lumière.  L’acide  vitriolique 
peut  encore  fervir.de  preuve  à la  vérité  que 
nous  nous  propofons  d’établir.  On  fait  que 
lorfqu’il  eft  pur , il  eft  très-limpide , fans  cou- 
leur & fans  odeur. 

TROISIEME  Appareil. 

Appareil  ^ ujj  Verre  ordinaire»,  dans  lequel  oo 

<jaidcmontrc  ' ^ ^ 

«jLic  it  nier  une  dofe  quelconque  d’acide  vitriolique 

être  regardé  pur.  B cit  uu  charbon  allumé  qu  on  tient 

comme  le  * 

principe  des  avcc  uoe  pincctfe. 

odetirt  Si  Je* 

coiileiirj. 

Fig.  ).  U S A G E 

De  cet  Appareil. 

Si  on  plonge  brufquement  ce  charbon  dans 
l’acide  vitriolique  , il  s’élève  auffitôt  une  fu- 
mée blanche  abondante  & épaifle.  Cette  fu- 
mée répand  dans  l’endroit  où  elle  s’exhale  , 
une  odeur  très-pénétrante  de  foufre  brûlant: 
elle  feroit  même  capable  de  fuffoquer  ceux 
qui  la  rcfpireroient,  & l’acide  vitriolique  ac- 
quiert une  couleur  ambrée. 
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Toute  niatiere  combuflible  , végétale  ou  Planche 
animale  donne  pareillement  de  la  couleur  à 
cet  acide  & en  eft  elle-même  plus  ou  moins 
fenfiblementalrérée.  Quelques  brins  de  paille, 
par  exemple  , jettés  dans  une  mafTe  donnée, 
d’acide  vitriolique  très-limpide,  fuffifent  pour 
confirmer  cette  vérité.  L’acide  prend  auflltôt 
une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée  & 
la  paille  devient  molle , noire  & charbon- 
neufe.  Nous  laiflbns  au  Phyficien  le  foin  de 
fuivre  plus  particuliérement  ces  recherches  ; 
nous  ne  nous  fommes  propofés  ici  que  de  le 
mettre  fur  la  voie  & de  lui  indiquer  les 
moyens  les  plus  fimples  de  fatisfaire  fa  eu- 
riofité  fur  une  matière  auflî  importante  & 
trop  long-temps  négligée  en  Phyfique. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  refufer 
à lui  mettre  encore  fous  les  yeux  une  autre 
quefiion  relative  au  même  objet , & qui  nous 
paroît  mériter  d’autant  plus  fon  attention, 
qu’elle  n’eft  point  encore  abfolument  réfolue , 
malgré  la  multitude  prodigieufe  de  recher- 
ches & d’expériences  qu’on  a faites  jufqu’à 
ce  jour  à ce  fujet. 

On  fait , & on  ne  peut  douter , malgré  la 
réclamation  de  plufieurs  célébrés  Chy milles, 
que  la  calcination  qui  détruit  les  métaux  im'- 

M iv 
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Planche  parfaits  & les  réduit  en  chaux , en  les  pri- 
vant  de  leur  phlogiftique , augmente  plus  oir 
' moins. le  poids  de  plufîeurs  de  ces  métaux. 

Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  addition 
de  poids  ? Voilà  la  queftion  qu’il  s’agit  de 
réfoudre , & fur  laquelle  les  opinions  des 
Savans  font  encore  très-partagées. 

Boyle  fiit  le  premier  qui  s’apperçut  de  ce 
phénomène , & qui  l’attribua  à l’addition  de 
la  matière  ignée  , qu’il  crut  devoir  regarder 
comme  véritablement  pefante.  On  pourra 
confulter  , à cet  égard  , fon  Traité  de  ponde- 
rabilitate fiammæ.  Beccher,  Lémery,  Geof- 
froy , Mujfenbroek , Senac , & plufîeurs  au- 
tres célébrés  Phyficiens  embrallerent  cette 
opinion  & lui  donnèrent  encore  un  plus 
grand  poids.  Konkel  fut  d’un  avis  contraire  ; 
il  ne  put  fe  prêter  à croire  que  le  feu  fut  pe- 
fant , & il  imagina  que  cet  excès  de  poids 
devoit  être  attribué  à une  plus  grande  con- 
denfation  des  parties  terreftres  rapprochées 
par  l’aâe  de  la  calcination.  Junker,  Newman 
& quelques  autres  encore  , adoptèrent  cett« 
idée.  Boerhaave  s’en  prit  aux  parties  étran- 
gères que  les  foufres  corrofîfs  des  métaux 
pouvoient  avoir  détachés  des  vaifîèaux , & 
qui  fe  feroient  combinées  avec  les  parties 
terreftres  de  ces  métaux. 
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M.  Halles  attribue  cet  effet  à la  quantité  Planche 
d’air  abforbé  pendant  l’opération , & fon  opi- 
nion  ne  paroît  pas  dépourvue  de  vraifem- 
blance.  Elle  paroît  avoir  été  foupçonnée  par 
le  D.  Jean  Rey  ; on  la  trouve  affez  bien  expo- 
fée  dans  l’Ouvrage  de  ce  Médecin , imprimé 
en  ié3o.  Ellel’eft  encore  mieux  dans  un  ex- 
cellent Mémoire  de  M.  ïAvoiJier , lu  à la  ren- 
trée de  l’Académie  , le  14  Novembre  1774. 

Geller  veut , au  contraire , que  ce  foit  par 
l’addition  d’un  acide  qui  fe  joint  au  métal 
pendant  fa  .calcination  , & que  la  réduâion 
des  chaux  métalliques  conflfte  dans  le  déga^ 
gement  de  cet  acide.  On  retrouve , à peu  de 
chofes  près , la  même  idée  dans  l’Effai  fur 
la  chaux  du  célébré  Meyer  : il  attribue  cette 
augmentation  de  poids  à l’addition  d’une 
fubfhince  {înguliere«qu’il  défigne  fous  le  nom 
de  cauflicum  ou  düacidum  pingue , à laquelle 
il  fait  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  toutes  nos 
opérations  chymiques. 

M.  de  Morveau  nous  préfente  la  caufe  de 
ce  même  phénomène  fous  un  jour  bien  fé- 
duifant , dans  un  Ouvrage  intitulé , Digref- 
fions  académiques  : il  fait  dépendre  cet  effet 
de  la  fouftradion  du  phlogiflique.  On  fait , 
dit  ce  célébré  Chymiffe , que  la  calcination 
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des  métaux  ne  dépend  que  de  la  fouftraaion 
de  leur  phlogtftique , & que  leur  rédudion 
ne  s’opère  que  par  l’addition  du  même  prin- 
cipe. On  fait  également  que  la  première  de 
ces  deux  opérations  augmente , & que  la 
fécondé  diminue  leur  poids.  11  ell  donc  na- 
turel d’en  conclure  qu©  l’excès  de  poids  qu’on 
remarque  dans  les  chaux  métalliques,  dépend 
de  la  fouftraâion  du  phlogiftique.  Mais  com-> 
ment  M.  de  Morveau  établit-il  une  théorie 
qui  paroît  au  premier  afped , contrarier  les 
loix  de  la  méchanique } Un  feul  principe  fuffit 
à l’Auteur  pour  mettre  fon*hypothéfe  dans 
toute  fon  évidence. 

Le  phlogiftique,  dit-U,  eft  eflèmiellement 
volatil;  il  efUncomparablement  moins  grave 
que  l’air  & que  le  milieu  le  plus  fubtil  dans 
lequel  nous  puillions  le  confidérer  : il  com- 
munique donc  nécelTairement  de  fa  volatilité 
aux  fublUnces  les  plus  fixes , auxquelles  il  efl 
uni.  C’eft  d’après  ce  principe  fuffiramment 
difeuté  & alTez  folidement  établi  dans  la  dif- 
fertation  de  cet  habile  Chymifte , qu’il  expli- 
que , d’une  maniéré  très-fatisfaifante , les  deux 
phénomènes  dont  il  eft  ici  queftion.  Nous  ne 

pouvons  tropexhorterlesPhyficiensàlire  cette 

ingénieufe  Differtation , à méditer  les  prin- 
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cipes  qui  y font  établis , à réfléchir  fur  les  Planche 
preuves  que  l’Auteur  y développe  pour  con- 
firmer  fon  opinion. 

Quoique  nous  nous  foyons  interdits  toute 
diflertation  fur  les  théories  phyfiques , nous 
ne  pouvons  cependant , eu  égard  à l’impor- 
tance & à la  nouveauté  de  cette  hypothéfe, 
nous  refufèr  à la  faire  fuflifammeot  con- 
noître. 

L’Auteur  met  d’abord  en  avant  un  prin- 
cipe d’hydroftatique  univerfellemencreçu  j & 
que  nous  avons  démontré  dans  notre  cin- 
quième Sedion. 

Si  la  gravité  fpécifique  d’un  corps  eft  plus 
grande  que  la  gravité  du  liquide  dans  lequel 
il  eft  plongé , la  force  avec  laquelle  ce  corps 
defcendra  , fefa  comme  l’excès  de  la  pcfan- 
teur  de  ce  corps  ; mais  s’il  eft  plus  léger  que 
le  liquide,  la  force  avec  laquelle  il  s’élèvera 
à fa  furface , fera  comme  l’excès  de  la  pefan- 
teur  de  ce  liquide  comparée  à celle  du  folide: 
d’où  il  fuit,  conclut  M.  de  Marteau , 

1°.  Que  c’eft  improprement  que  nous  nom- 
mons pefanteur  abfolue  d’un  corps  , celle 
qu’il  manifefte  dans  l’air  ; que  cette  pefan- 
teur n’eft  que  relative  à celle  de  l’air  dans 
lequel  il  eft  plongé  j puifque  la  fojce  avec 
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Planche  laquelle  U y defcend  n’eft  pas  comme  la  fom- 
XV.  me  de  ùt  matière,  mais  feulement  comme 
l’excès  de  fa  gravité  fur  celle  de  ce  fluide. 

2®.  Que  le  phlogifHque  étant  plus  léger  que 
l’air , il  doit  diminuer  , dans  ce  milieu , la 
gravité  du  corps  auquel  il  efl  uni  ; que  cette 
diminution  doit  être  comme  l’excès  de  fa  lé- 
gèreté fur  celle  de  ce  fluide  ; qu’ainfi , quoi- 
que toute  addition  de  matière  quelconque 
augmente  la  pefanteur  ftridement  abfolue 
d’un  corps , il  eft  poflible  que  cette  addition 
n’augmente  pas , ou  même  qu’elle  diminue 
fa  gravité  fpéciflque  dans  l’air. 

La  loi  d’où  je  cire  cette  conféquence , con- 
tinue M,  de  Morveau , étant  générale  pour 
tous  les  milieux  fans  exception,  l’exemple  de 
ce  qui  fe  palTe  dans  un  milieu  ^lus  denfe , dans 
les  mêmes  circonftances  données  de  gravité 
& de  légèreté  refpedives,  achèvera  de  dé- 
truire , par  le  témoignage  de  nos  fens , la 
prévention  qui  nous  fiiifoit  réfîfter  à cette 
vérité , & voici  l’appareil  dont  il  fidt  ufage 
à cet  effet.  ' 

QUATRIEME  Appareil. 

Arr*reii  -AB  ( PI.  XV , fig.  4.  ) repréfente  le  fléau 
tte“  d’une  balance  très-exade  j on  peut  fe  fervir 
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de  la  balance  hydroftarique  décrite  ( PI,  XXI , Planch* 
fig.  2.  T.  I.  ) Aux  crochets  a , è de  fes  badins  , 
font  fufpendus  de  part  & d’autre  , deux  crins  phiogiai^ae 
a,  a , noués  en  croix  & ruffifamment  longs  nuer  la  pe> 
pour  foutenir  entre  eux  & de  chaque  côté  > corps  auquel 
deux  cubes  de  plomb  1,2,  3,4,  parfeite- 
ment  égaux , & pefant  chacun  un  poids  con- 
nu ; l’Auteur  indique  qu'ils  foient  de  $73 
grains.  D eft  une  petite  tranche  de  liege  pe- 
fant 6 grains. 

U s A G E 
De  cet  Appareil. 

Les  deux  cubes  étant  placés  de  part  & 
d’autre  fous  les  deux  badins  de  la  balance , ils 
font  en  équilibre  dans  l’air.  Ils  le  font  encore, 
lorfqu’ils  font  tranfportés  & plongés  dans 
l’eau.  Mais  d on  pofe  entre  demn^e  ces  cubes, 
fuppofons  entre  les  cubes  1 , 2 , la  lame  de 
liege  D , il  ^’en  faudra  de  fix  grains  que  l’équi- 
libre .fubdfte  dans  l’air , & on  fora  obligé 
d’ajouter  ce  poids  dans  le  badin  oppofé,  pour 
rétablir  l’équilibre.  «Ce  dernier  poids  étant 
fupprime  , d on  plonge  ces  cubes  dans  l'eau  , 
ceux  entre  lefquels  la  lame  de  liegp  fora  éta- 
blie , deviendront  plus  légers  & cette  légè- 
reté fera  comme  l’excès  de  la  gravité  fpéciii- 
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Planche  comparée  à celle  du  liege.  On 

XV.  fera  donc  alors  obligé  d’ajouter  28  grains 
dans  le  baflin  au-deflbus  duquel  ils  feront 
fufpendüs  , pour  rétablir  l’équilibre  : d’oîi 
M.  de  Morveau  conclut  qu’une  addition  de 
matière  produit  ici  une  diminution  de  poids 
dans  feau. 

Pour  fentir  toute  la  force  de  cet  exemple  , 
fuppofons  , ' dit  ce  célébré,  Chymifte  , que 
l’excès  de  la  gravité  fpécifique  de  l’air  fur 
celle  du  phlogiftique',  ibit  comme  l’excès  d» 
celle  de  l’eau  comparée  à celle  ^u  liege.  Sup- 
pofons , continue-t-il , le  rapport  de  la  pe- 
fenteur  de  telle  terre  métallique  avec  le  phlo- 
giflique , comme  du  plomb  au  liege  : fuppo- 
fons enfin  l’agrégât  dans  la  proportion  de 
573  à é,  il  èft  évident  que  la  terre  métallifée 
par  le  phlogHHque  éprouvera  dans  l’air  une 
diminution.de  poids  de  18  fur  573  ; c’eft-à- 
dire , d’un  vingtième  à un  vingt-unieme  , & 
qu’elle  le  recouvrera  en- pertfant  ce  phlogif- 
tique. ’ ' ' ' ‘ 

' • Toutes  tes  fuppofitions  ne  portent  que 
fur  le  'plus  ou  le  moins  , puifque  la  volatilité 
du  phlogiftique  eft  démontrée.  Voilà  donc  une 
diminution  de  poids  dans  l’àir  par  l’addition 
d’une  nouvelle  matière  & réciproquement. 
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On  pourroit  objeder  ici  -que  la  perte  qu’un  Pfenchd 
corps  fait  de  fon  poids,  lorfqu’il  eft plongé 
dans  un  liquide , eft  toujours  relative  au  vo-  **" 
lume  qu’il  porte  avec  lui , & que  te  volume  ^ 
des  deux  cubes  r , 2 , étant  augmenté  par  l’adr 
dition  de  la  lame  de  liege , on  peut,  &on 
doit  attribuer  l’eflfètque  l’Auteur  réclame  en 
ft  faveur , à l’augmentation  de  ce  volume  ; 

& c’eft  une  objeâton  qui  métite  quelques 

conQdéfations. ' 

M.  de  Morveau  qui  l’avoit  bien,  prévue  , 
prétend’ que  la  différence  qu’on  remarque 
dans  ces  deux  exemples,  par  rapport  au  chan- 
gement de  volume,  ne  làuroit  affoiblir  leur 
analogie  ; parce  qu’on  fait  que  le  corps  le  plus 
rare  , réduit  à l’état  le  plus  denfe , laifle  en- 
core plus  de  mokié  de  fon  éfpace  vuide  de 
matière  ; que  la  fufbtilhé  du  phlogtftique  eft 
telle , qu’en  fe  éixant  dansles  plus  petits  interf- 
xices , !Ü-fetT  plutût  à les  reâèrrer  qu’à  tes  dift- 
•cendre  : en  un  mot , que  ce  n’eft  ici  qii’iiB 
«ccident  réfuitJm  de  la  différence  d’une  juxta 
poftcion  gmftiere  & d’une  combmailbn  in- 
ihne  ; accident  'dont  l’influence  I à peine  fen- 
übte  dans  l’air,  eft  encore  kiverfe  de  f efl^ 
que  nous  obforvons. 

Quelqu’ingénteufe  ^iàtisféilàme  que  foie 


Digitized  by  Google 


içi  De/cription  d'un  Cabinet 

Planche  cette  réponfe , & quelque  bien  fondée  que 
XV,  paroiflè  l’opinion  de  ce  célébré  Chymifte  , 
nous  croyons  qu’elle  mérite  encore  d’être 
plus  particuliérement  examinée  , & nous  ne 
pouvons  trop  exhorter  les  Phyficiens  à la 
méditer  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe. 
On  la  trouvera  très -bien  développée  dans 
l’Ouvrage  que  nous  avons  déjà  indiqué , in- 
titulé , Digre fions  académiques  , &c. 


Article  Second. 

Des  Appareils  nécefdires  pour  démontrer 
les  propriétés  du  feu  pur , dégagé  de  tout 
état  de  comhinaifon. 

Le  feu  'pur , libre , dégagé  de  tout  état  de 
combinaifon , dit  un  célébré  Chymifte , paroit 
un  aftèmblage  de  particules  d’une  matière 
fimple,  homogène  abfolument  inaltérable  ; 
&,toutes  les  propriétés  de  cet  élément  indi- 
quent que  fes  particules  font  infiniment  pe- 
tites & déliées  ; qu’elles  n’ont  aucune  cohé- 
rence fenfible  entre  elles  ; qu’elles  font  mues 
en  toutes  fortes  de  fens  , d’un  mouvement 
continuel  & rapide  qui  leureft  eflentiel.  D’où 
vient,  dit-il  plus  bas,  dans  Ton  excellent  Dic- 
tionnaire 
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cîonnaire  de  Chymie , une  différence  fi  éton-  Planche 
nante  entre  les  propriétés  des  molécules  pri- 
mitives  intégrantes  du  feu  , & celles  des  par- 
ties intégrantes  de  toute  autre  matière  ? Le 
feu  ne  feroit-il  donc  point  de  la  matière  , 
comme  fes  propriétés  font  fait  penfer  à quel- 
ques Philofophes  > Seroit-il  une  matière  d’un 
ordre  différent  ? ou  bien,  fuivant  l’idée  d’un 
grand  Géomètre  , l’attradion  qu’ont  entre 
elles  les  parties  de  la  matière  , deviendroit- 
elle  négative  & fe  changeroin-elle  en  répul- 
fion  , lorfque  ces  parties  font  infiniment  pe- 
tites & qu’elles  peuvent  s’approcher  infini- 
ment les  unes  des  autres  î 
Toutes  ces  queftions,  faites  par  un  Chy- 
iTiifte,auffi  profond  & aufll habitué  à faifir  la 
nature  des  corps  qu’il  examine , font  moins 
faites  pour  fatisfaire  notre  curiofité , que  pour 
nous  faire  connoître  combien  nous  fommes 
encore  éloignés  de  pouvoir  afiîgner  la  nature 
de  cet  élément , & combien  on  doit  peu 
compter  fur  la  certitude  des  opinions  les 
plus  accréditées  dans  l’Ecole.  Mais  fi  la  na- 
ture du  feu  paroît  encore  un  myllere  impé- 
nétrable à la  fagacité  du  Phyficien  , il  peut 
au  moins  faifir,  analyfer  & démontrer  d’une 
maniéré  très-certaine , la  plus  grande  partie 
Tome  IL  N 
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Planche  de  fes  propriétés  ; celles  dont  la  connoifTanCe 
lui  devient  de  la  plus  grande  importance , & 
' pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie , & pour 
rendre  raifoh  de  quantité  de  phénomènes 
propres  à flatter  fa  curiofité. 

L’extrême  ténuité,  la  mobilité  furprenante 
de  fes  molécules  fe  fait  voir  manifeftement 
parla  facilité  avec  laquelle  il  pénétre  les  fubf- 
tances  les  plus  compaâes,  & par  fa  tendance 
à fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps 
circonvoifins  ; ce  qu’on  peut  démontrer  aifé- 
ment  avec  l’appareil  fuivant. 

Premier  Appareil. 

AppïTeii  r.ît  AB  ( PI.  XV,  fig.  5.  ) efl:  une  tablette  fuf- 

pour  défnoiî»  /« /«  1 / ^ 

rrer  que  la  nfamment  grande  pour  ménager  fur  fa  fur- 
rcndYfe'mTt!  face  ün  nombre  quelconque  de  petites  cafTes 
a,  &c.  dans  l’épailfeur  defquelles 
pofedes corps  de  différentes  efpeces  b,  b ^ 
b , b , &c.  tous  chauffés  ou  réfroidis  à difFé- 
rens  degrés.  CD  efl  un  thermomètre  à air, 
félon  la  méthode  de  Drebbel , dont  la  partie 
fupérieure  efl  terminée  en  forme  de  cylindre 
& fait  un  angle  droit  avec  le  tube  de  l’inf- 
trument , afin  de  pouvoir  pofer  le  cylindre 
fur  chacun  des  corps  b y b ,b  , b , &c.  & de 
l’abandonner  à lui-même  dans  certe  fituation. 
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O eft  une  petite  mafTe  de  plomb  adhérente  Planche 
au  bout  du  cylindre  C ; elle  fert  à contre-ba- 
lancer  la  mafle  de  l’inftrument  & à le  conte- 
nir fur  la  tablette. 

EF  ( fig.  6.  ) efl:  une  fécondé  tablette  fem- 
blable  à la  précédente , mais  dont  la  furface 
n’eft  point  entaillée.  On  remarque  fur  celle- 
ci  des  vaifTeaux  de  cryftal  c , c,  c , &c.  des 
veires  à boire  fuffiroient  au  befoin.  Dans  cha- 
cun de  ces  vaifTeaux  font  renfermées  des  li- 
queurs de  différentes  denfités  , & pareille- 
ment amenées  à des  températures  différentes. 

G ( fig.  7.  ) eft  un  thermomètre  dont  la  Fig,  7. 
boule  eft  en  fpiral , & conféquemment  tres- 
fenftble.  Sur  la  tige  de  cet  inilrument,  on  voie 
un  fil  d,  qui  l’enveloppe  &c  qui  tient  à frot- 
tement fur  tous  les  points  de  la  longueur 
de  cette  tige. 

U s A G E 
JDe  cet  Appareil.  î 

Les  chofes  étant  difpofées  de^k  maniéré 
que  nous  venons  d’indiquer , j^Oaiftè  tous 
ces  corps  dins  le  même  endroit  pendant  un 
temps  fuffifant , fuppofons  une  hêtre , afin 
que  la  matière  ignée  ait  le  temps  de  fe  diftri- 

Nij 
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Planche  buer  & de  fe  mettre  en  équilibre.  On  laiflc 
aufli  dans  le  môme  endroit  & pendant  le 
même  temps , les  deux  thermomètres  donc 
nous  venons  de  parler  : on  prend  alors  le  ther- 
momètre de  Drebbel  avec  une  pince  garnie 
d’une  étoffe  de  laine.  On  marque  avec  un  fil 
la  hauteur  à laquelle  la  liqueur  fe  trouve  dans 
le  tube  , & on  pofe  fucceflivement  le  cylin- 
dre C fur  chacun  des  corps  qui  repofent  fur 
la  tablette  AB.  On  ne  remarque  aucun  mou- 
■ vement , aucun  changement  fenfible  dans  la 
hauteur  de  la  liqueur  ; ce  qui  prouve  que  tous 
ces  corps  ont  acquis  la  même  température. 

On  obferve  la  même  chofe  par  rapport  aux 
liquides , en  plongeant  pareillement  fucceflî- 
vement  la  fpirale  du  thermomètre  G dans 
chacun  des  vaiffeaux  c,c,  c,  &c.  ayant  eu 
foin  toutefois  de  placer  le  fil  d,  à une  hauteur 
correfpondante  à la  liqueur  ; ce  qui  prouve 
également  l’uniformité  félon  laquelle  la  ma- 
tière ignée  fe  diftribue  dans  les  liquides  & fc 
met  en  équilibre  dans  tous  les  corps  enviroa- 
nans.  . ^ 

Cette  matière , accumulée  jufqu’à  un  cer- 
tain point  dans  les  corps,  produit  en  nous  un 
lentiment  particulier,  mais  relatif  à la  difpo- 
fition  aâuelle  de  nos  organes.  Si  ce  fencimenc^ 
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tette  impreflîon  ne  peut  être  regardée  que  Planche 
comme  très-équivoque  , lorfqu’il  s’agit  de  XV. 
juger  de  l’intenfité  , ou  mieux  de  la  quantité 
vie  feu  libre  qui  fe  trouve  raflemblée  dans  les 
corps  que  nous  regardons  comme  chauds  , 
il  produit  fur  ces  corps  un  autre  effet  plus 
fufceptible  d’être  analyfé  & d’être  comparé. 

Il  les  dilate  plus  ou  moins  fenfiblement,  & 
on  juge , aufli  exadement  qu’il  eft  pofTible  , 
de  la  quantité  de  feu  libre  qui  les  péné- 
tre , par  la  quantité  d’expenfion  qu’ils  ac- 
quièrent. L’échelle  du  thermomètre  eft  fon- 
dée fur  ce  principe , & on  peut  voir  manifef- 
tement,  à l’aide  de  l’appareil  fuivant  » que 
quelque  degré  d’expenfion  que  puiffe  acqué- 
rir une  liqueur  donnée  , elle  n’éprouve  au- 
cune folution  de  continuité  dans  fes  parties. 

Second  Appareil. 

AB  ( PI.  XV,  fig.  8.  ) eft  un  vailfeau  de  Appareil  fait 
cryftal  fuffifamment  profond , dans  lequel  on  trer  l’r xpcn- 
verfe  une  certaine  quantiré  d’eau  très-chaude , l^uidcf.'occ^ 
fuppôfons  jufqu’en  ah.  C eft  une  boule  de  uThakurr^ 
verre  mince , foufflée  & furmontée  d’un  tube  ** 
ouvert  ED.  Cette  boule  & une  portion  du 
tube , jufqu’en  c , par  exemple  , font  rem- 
plies d’une  liqueur  colorée , d’eau  ou  d’efprit- 
de-vin,  N iij 
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XV. 


Defcriptîon  d’un  Cabinet 
Usage 
De  cet  Appareil. 


On  lie  & on  arrête  un  fil  en  c , où  la  liqueur 
colorée  fe  trouve  élevée  dans  la  longueur  du 
tube  , & on  plonge  la  boule  C dans  la  maiTc 
' d’eau  chaude.  On  voit  alors  la  liqueur  fe  di- 
later dans  le  tube  & s’y  élever  à une  hauteur 
d’autant  plus  grande , qu’elle  acquiert  plus  de 
chaleur.  On  remarque,  lorfqu’elle  eft  élevée 
vers  le  haut  du  tube , que  quelque  degré  d’ex- 
penfion  qu’elle  aijt  acquis , il  ne  fe  trouve  au- 
‘cune  folution  de  continuité  , ni  dans  la  co- 
lonne de  liqueur  , ni  dans  la  maffe  qui  de- 
meure renfermée  dans  la  boule  C. 
obfcrranen  Quoîquc  la  liqueur  dont  on  fait  ufage  dans 
cette  expérience , paroiflè  fe  dilater  & aug- 
menter de  volume  à proportion  de  la  quan- 
tité de  feu  dont  elle  eft  imprégnée , il  s’en 
faut  cependant  de  beaucoup  que  le  progrès 
de  la  dilatation  foit  proportionnel  à la  quan- 
tité de  matière  ignée.  Halley  eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  fait  cette  obfervation  ; elle  fe 
trouve  vérifiée  par  quantité  de  phénomènes, 
dans  le  détail  defquels  nous  ne  pouvons  nous 
permettre  d’entrer.  Cet  effet  dépend  de  U 
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conftitution  intime  des  mixtes , & le  Phyfi- 
cien  ne  peut  trop  le  vérifier  & le  méditer. 

U eft  d’autant  plus  important  à connoître , 
qu’il  contrarie  manifeftement  les  principes 
fur  lefquels  on  a gradué  jufqu’à  préfent  nos 
thermomètres  , & il  démontre  en  même 
temps  que  , quelque  exads  qu’ils  foient,  ils 
ne  peuvent  nous  indiquer  avec  précifion  le 
véritable  degré  de  chaleur  qui  régné  dans 
ratmofphere. 

Quelque  compad  que  foit  un  corps , il 
ne  peut  réfîfter  à l’adion  du  feu  qui  le  péné- 
tre ; il  fe  dilate  néceflairement,  & fi  fa  dila- 
tation n’eft  pas  fenfible  à l’œil , elle  peut  le 
devenir , & elle  peut  être  exadement  appré- 
ciée à Taide  de  l’appareil  fuivant.  , 

Troisième  Appareil. 

A ( PI.  XVI,  fig.  I.  ) eft  une  boè'te  oblon-  Planche 
que  de  métal , dans  laquelle  on  renferme  de  XVI. 
l’efprit-de-vin  ; elle  fait  l’office  d’une  lampe.  J;'/’'’®'"*" 
Sur  la  longueur  de  cette  lampe , on  remarque  ** 
quatre  meches  a , a , a , a,  aa-deflus  def- 
quelles  on  difpofe  différentes  tiges  de  métal 
BC , de  même  longueur  & de  même  groffeur. 

Ces  tiges  font  montées  à vis  par  une  de  leurs 
. extrémités , dans  une  piece  de  cuivre  qui 

N iv 
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Planche  fe  meut , en  forme  de  bafcule,  fur  une  fe- 
XV'l.  conde  , parfaitement  femblable  à la  pre- 
mière , mais  difpofée  à angles  droits  fur  celle- 
ci.  L’autre  extrémité  de  la  même  tige  eft  foli- 
dement  fixée  d^ns  l’épaiflèur  d’un  pilaftre  F , 
& elle  y eft  retenue  par  une  vis  de  preftion  G. 

Les  deux  bafcules  font  articulées  à l’extrê- 
miré  d’une  lame  de  cuivre  H , qui  fe  meut 
horifontalement  fur  le  plan  inférieur  de  la 
cage  de  métal  IK.  Pour  diminuer  le  frotte- 
ment de  cette  lame  , on  la  fait  mouvoir  fur  le 
' dos  de  deux  reflbrts  placés  en  deftbus  en  o , o ; 
fon  jeu , ou  la  longueur  de  fon  mouvement , 
eft  modéré  par  deux  pivots  p , p , faits  en 
forme  de  vis.  Ces  pivots  traverfent  l’épaifleur 
de  cette  lame , & elle  eft  évidée  à jour  en  cet 
endroit  pour  former  une  coulifTe  d’une  ligne 
ou  environ.  Vers  le  milieu  de  cette  lame 
s’élève  une  mafle  de  cuivre  b , qu’on  diftin- 
gue  mieux , ainfi  que  les  pièces  fuivantes  , 
Fig.ï.  ( fig.  2.  ) Sur  cette  mafte,  faite  pour  donner 
' plus  de  hauteur  à la  cage , eft  fixement  atta- 

ché le  levier  c , de  l’extrémité  duquel  s’élève 
' la  tige  d.  Cette  tige  pafle  entre  les  deux  bran- 

• ches  d’un  fécond  levier  e f,  qui  fe  meut  cir- 
culairement  fur  l’arbre  ou  la  tige  rs.  L’extré- 
mité /de  ce  levier,  eft  dentée  elle  engraine 
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' «ans  un  rouleau^,  pareillement  denté  fur  fa 
demi-circonférence.  Le  mouvement  de  ce 
rouleau  entraîne  celui  de  l’arbre , ou  de  la 
tige  r V , fur  laquelle  eft  fixement  attaché 
le  rateau  R.  Ce  raceau  engraine  dans  le  pi- 
gnon P , dont  l’arbre  porte  l’aiguille  S , qui  fe 
meut  en  parcourant  la  circonférence  du  ca- 
dran. 

Le  mouvement  delà  lame  H ( fig.  i.  ) borné 
à la  longueur  d’une  ligne,  fait  néanmoins 
faire  plufieurs  révolutions  à l’aiguille , & la 
divifion  de  notre  cadran  eft  telle  , que  chaT 
que  graduation  repréfente  ligne. 

Usage 
De  cette  Machine. 

On  difpofe  fucceftlvement  au-delTus  de  la 
lampe  , différentes  tiges  de  métal , d’argent , 
de  cuivre,  de  fer , &c.  on  a foin  fur-tout  de 
ferrer  fortement  la  vis  de  preftion  G , pour 
que  l’alongement  qu’elles  doivent  fubir,  puifle 
fe  faire  totalement  fentir  fur  la  bafcule  D ; 
& on  obferve  , en  fuppofant  toutefois  que  la 
lame  de  cuivre  H a été  ramenée  au  bout  de  fa 
coulifle  ; on  obferve  , dis-je , qu’à  proportion 
que  ces  tiges  s’échauffent,  elles  s’alongent  , 
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■%oz  "Defcription  d'un  Cabinet 
& qu’elles  font  parcourir  à l’aiguille  S , t® 
arc  plus  ou  moins  grand  dans  le  même  temps  ; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  métaux  fe  dilatent 
par  la  chaleur,  mais  qu’ils  ne  font  pas  tous- 
fufceptibles  du  même  degré  de  dilatation. 
On  obferve  encore  que  cette  dilatation  ne  fuit 
point  une  progrellion  confiante  & uniforme. 
Le  mouvement  de  l’aiguille  eft  tout-à-fait 
irrégulier , alternativement  prompt  & lent  ; 
on  la  voit  par  fois  s’arrêter  & fe  mouvoir 
brufquement  enfuite  ; ce  qui  vient  fur-tout 
des  parties  hétérogènes  qui  entrent  dans  la 
conftitution  des  métaux , & particuliérement 
de  ceux  qu’on  regardent  comme  imparfaits. 
Cette  obfervation  confirme  encore  celle  que 
nous  avons  faite  précédemment, concernant  la 
dilatation  des  liquides.  On  obferve  enfin  , 
que  le  fer  eft  le  plus  dilatable  des  métaux 
qu’on  foumet  ordinairement  à cette  épreuve. 

L’inftrument  que  nous  venons  de  décrire , 
ne  peut  faire  obferver  la  dilatation  des  mé- 
taux qu’en  un  feul  fens  ; il  ne  peut  démontrer 
que  leur  alongement  : or,  il  eft  conftant  que, 
fournis  à l’aélion  du  feu , ils  fe  dilatent  en  tou- 
tes fortes  de  fens  ; ce  qu’on  peut  confirmer 
fuffifamment  avec  l’appareil  fuivani. 
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Quatrième  Appareil. 


Planche! 

XVL 


Sur  une  tablette  triangulaire  de  métal  A , 

( PI.  XVI , fig.  3.  ) s’élève  une  efpece  de  pi- 
laftre  de  même  matière  BC , au  haut  duquel  on  diUunonea 

I ^ * tout  fcni* 

fufpend  une  chaîne  ab  , qui  foutient  par  fon  Fig.  s. 
extrémité  inférieure , un  cône  D,  qu’on  peut 
faire  de  difFérens  métaux  & rechanger  à vo- 
lonté. On  voit  en  F une  lame  de  métal  percée 
à fon  centre  d’un  trou  fuffifamment  grand 
pour  que  le  cône  D puifle  s’y  enfoncer  juf- 
qu’au  niveau  de  fa  baie.  La  lame  F eft  jointe  à 
charnière  au  pilaftre  BC , de  façon  qu’elle 
peut  être  difpofée  & parallèlement  à l’hori- 
fon , ou  reployée  fur  la  hauteur  du  pilaftre , 
comme  on  l’obferve  en  / E eft  une  lampe  à 
l’efprit-de-vin , deftinéé  à faire  chauffer  le 
cône  D, 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  commence  par  s’aflurer  que  le  cône 
n’étant  échauffé  qu’à  la  température  de  l’at- 
mofphere,  il  entre  entièrement  dans  le  trou 
de  la  lame  F , & que  le  plan  de  fa  bafc  eft  de 
niveau  avec  le  plan  fupérieur  de  la  lame.  On 
■retire  le  cône  3 on  reploie  la  lame  F lelon  la 
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Planche  hauteur  du  pilaftre;  on  allume  la  lampe  E; 

XVI.  & on  fait  chauffer  le  cône  D pendant  l’efpace 
de  quatre  à cinq  minutes , afin  qu’il  acquière 
aflez  de  chaleur  pour  que  le  réfultat  de  l’ex- 
périence foit  bien  manifefte.  On  éteint  alors 
la  lampe  ; on  remet  la  tablette  F dans  fa'  pre- 
mière fituation , & on  obferve  que  le  cône  D 
ne  pénétre  plus  au ffî  profondément  dans  fon 
ouverture  ; le  plan  de  fa  bafe  excède  celui 
de  la  tablette  d’une  quantité  plus  ou  moins 
fenfible. 

On  peut  donc  conclure  de  cette  expérience, 
qu’il  n’eft  aucun  corps  qui  ne  fe  dilate  en  tous 
fens , lorlqu’il  eü  pénétré  de  matière  ignée,  ou 
lorfqu’il  eft  expofé  à l’aâivité  d’un  feu  libre  ; 
&c’eft,  fans  contredit,  un  des  effets  du  feu 
qui  mérite  le  plus  l’attention  du  Phyficien. 
Il  lui  fournit  un  moyen  de  rendre  raifon  de 
quantité  de  phénomènes  qui  y ont  rapport , 
& particuliérement  de  ces  variations  conti- 
nuelles, auxquelles  certains  corps  font  expofés 
Appiicïtîon  dâns  leurs  dimenfions.  Il  lui  apprend  ce  qui 
«Mp'  nduto  néceffairement  arriver  à la  longueur  des 
verges  des  pendules , lorfqu’on  les  fait  pafler 
fucceffivement  dans  des  climats  dont  les  tem- 
pératures font  très-différentes , ou  lorfqu’elles 
demeurent  expofées  à la  différence  qu’on 
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remarque  de  l’hiver  à l’été,  dans  la  tempéra-  Planche 
ture  d’un  même  endroit.  Il  lui  fournit  l’occa-  XVL 
Con  de  traiter  de  ces  moyens  ingénieux  qu’on 
a imaginés  pour  remédier  à une  erreur  aufli 
eflèntielle  daas  un  inftrument  qui  ne  peut 
être  trop  exad  pour  mefurer  la  durée  du 
temps.  On  trouve  deux  Mémoires  très-cu- 
rieux fur  ce  fujet , parmi  ceux  de  l’Académie 
des  Sciences,  pour  les  années  1741  & 1769. 

On  lit  encore  dans  le  II'  volume  de  la  Col- 
ledion  Académique , des  obfervations  très- 
importantes  fur  cette  matière. 

De  la  dilatation  des  corps  , occafionnée  Autre  appU- 

/ /!•  1-  • f*'*®*^  ^ ^ 

par  la  chaleur , fuit  néceflairement  une  dimi-  pefanteot  ' 
nution  dans  leur  pefanteur  fpécifique , & cette  /e*  co^*, 
diminution  qft  d’autant  plus  fenfible  , que  la 
dilatation  eft  portée  à un  plus  haut  degré. 

Cet  effet  dépend  particuliérement  de  la  conf- 
titution  des  corps  qu’on  expofe  à l’adion  d’un 
feu  libre.  Il  en  eft  tels  auxquels  le  moindre 
degréde  chaleur  fait  perdre  une  portion  fi  fen- 
fible de  leur  pefanteur  relative , qu’ils  devien- 
nentfpécifiquement  plus  légers  que  tout  milieu 
environnant  ; & ce  font  ces  corps  qu’on  con-  • 
noît , en  Chymie , fous  le  nom  de  volatils. 

Il  en  eft  d’autres , au  contraire , dont  les  par- 
ties font  fl  tenaces  & réfiftenc  teUemenc  à 
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20^  Defcription  â'un  Cabinet 

Planche  leur  evpenfion , que  le  plus  grand  degré  de 
XVI.  feu  n’afFoiblit  que  très-peu  leur  pefanteur  fpé- 
cifique  : ces  derniers  'ont  appellés  fixes.  D’au- 
tres tiennent  le  milieu  entre  les  uns  & les 
autres , & participent  plus  ou  moins  à l’une 
& à l’autre  de  ces  deux  propriétés.  Les  Chy- 
niiftes  ont  fçu  mettre  à profit  ces  difpofitions 
particulières  des  corps  , pour  analyfer  les 
mixtes  ; & ce  que  nous  avons  dit  dans  la  pre- 
mière Sedion  de  cet  Ouvrage  , fur  î’analyfe , 
fuffit  au  Phyficien  pour  fentir  tout  le  prix  de 
cette  çonnoilTance. 

Autre  effet  Sans  produire  une  très-grande  expenfion 
dans  les  corps,  il  arrive- fouvent  que  le  feu 
libre  & en  adion , les  pénétrant  de  toute  part, 

* détruife  l’adhérence  entre  leurs  parties  inté- 

grantes, & les  falTe  pafTer  de  l’état  de  la  foli- 
dité  la  pluscompade,  à celui  de  fluides.  C’eft 
ce  qui  arrive  à tous  les  métaux , lorfqu’ils  font 
expofés  jufqu’à  un  certain  point  à toute  l’ac-  . 
tivitc  du  feu.  L’adion  d’un  feu  libre  fufïitpref- 
que  toujours  à cet  effet  ; maispn  augmente  pro- 
digieufement  fon  adivité  par  différens  moyens 
qu’on  connoît  en  Chyraie  , fous  le  nom  de 
jlux  o\x  fluors  y dont  le  Phyficien  ne  doit 
point  ignorer  les  propriétés.  On  l’augmente 
encore  finguliércment  lorlqu’on  fait  entrer 
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dans  ces  flux  des  fubftances  qui  contiennent  Planche 
une  quantité  très-abondante  de  phlogiflique,  XVL 
ainfî  qu’on  peut  s’en  convaincre  avec  l’ap- 
pareil fuivant. 

CINQUIEME  Appareil. 

AB  ( PI.  XVI,  fig.  4.  ) ea  un  petit  guéridon 
de  métal  fur  lequel  on  établit , avec  un  peu 

t • fl  1 • * ® métii 

de  cire  molle  , une  des  coquilles  d’une  noix.  nwcr- 
On  remplit  cette  coquille  d’une  poudre  faite 
de  trois  parties  de  falpêtre , de  deux  parties  ** 
de  fleur  de  foufre , $£  de  même  quantité  de 
fciure  de  bois  fec.  On  renferme  , ou  mieux 
on  enterre  dans  cette  poudre , s’il  efl  permis 
de  s’exprimer  ainfî  , une  piece  de  dix-huit 
deniers , courbée  en  forme  de  goffre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

A l’aide  d’une  meche  allumée , ou  d’un  pe- 
tit, morceau  de  papier  roulé  & allumé,  oa 
met  le  feu  à la  poudre  ; elle  s’embrâfe  auflî- 
tôt  ; elle  s’allume  & elle  agit  avec  tant  d’ac- 
tivité fur  la  piece  de  monnoie , qu’elle  la  fait 
tomber  en  fufîon  avant  que  la  matière  du  feu 
ait  pu  attaquer  la  coquille  qui  fert  de  creufet. 
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Planche  Qn  enleve  promptement  cette  coquille,  &? 
on  jette  brufquement  le  tout  dans  un  vaiflëau 
de  métal  rempli  d’eau.  On  retrouve  au  fond 
de  ce  dernier  vaiflëau , la  piece  de  monnoie 
fondue  & réduite  en  un  petit  culot  de  métal. 

Le  feu  libre  , aidé  du  phlogiftique  qui  fe 
développe  & qui  fe  convertit  lui-même  en 
feu  libre  , fufïir  encore  pour  attaquer  un 
métal  d’une  maniéré  très-fenfible  : l’appareil 
fuivant  en  fournit  une  preuve  très-convain- 
cante. 


SIXIEME  Appareil; 

Appartiifiît  A ( PI.  XVI , fig.  ^.  ) eft  une  platine  de  mé- 
trer que  l’ac-  tal  qui  fe  pofe  fur  le  guéridon  précédent , 
br°e”augm'*en-  ( fig.  4..  ) Cette  platine  eft  furmontée  de  trois 
pMopftiqu!',  tiges  de  métal  de  fix  à fept  lignes  de  hauteur, 
vIftSne  ^e1:e  ^ difpofécs  CH  forme  de  trépied.  On  établit 
***  piece  de  monnoie;  on  prend 

communément,  pour  cette  expérience , une 
piece  de  deux  fols.  On  met  en  deffus  & en 
deflfous  de  la  piece,  une  pincée  de  fleur  de  ' 
foufre. 


Usage 
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Usage 
De  cet  Appareil. 


Planche 

XVI. 


On  allume  le  foufre  delFus  & defTous , & 
on  laülè  la  ’piece  de  monnoie  expofée  pen- 
dant quelque  temps  à l’aSivité  des  deux  flam- 
mes. Au  befoin , on  ajoute  du  foufre  fur  la 
piece,  & après  un  certain  temps,  on  voit 
qu’elle  fe  fend  fur  fon  épaiflfeur , & que  la 
lame  fupérieure  commence  à s’élever  un  peu. 
C’eft  alors  que  l’opération  eft  finie  ; on  peut, 
fi  on  veut , laifTer  confomraer  le  foufre  qui 
brûle  au-deffus  de  la  piece.  On  l’enleve  en- 
fuite  de  deffus  le  trépied , & on  la  jette  dans 
un  petit  vaiflfeau  plein  d’eau  pour  la  réfroidir. 
On  pafle  la  lame  d’un  couteau  dans  la  fente 
qui  fe  préfente , & on  divife  la  piece  en  deux 
parties , félon  fon  plan , la  lame  fupérieure 
eft  ordinairement  plus  mince  ; elle  eft  friable 
& caftante  : celle  de  defTous , plus  épailTe  , 
réfifte  à fa  rupture , & demeure  encore  em- 
preinte des  deux  côtés. 

Le  phlogiftique  , animé  par  Taâion  du  feu 
pur , joue  encore  le  plus  grand  rôle  dans  Tex- 
plofion  de  la  poudre  fulminante. 

Tome  IL  , O 
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planche 

XVI  SEPTIEME  Appareil. 


Appareil 
pour  l'expé- 
rience de  U 
poudre  ful- 
minante. 

fis.  6, 


Dans  une  cuillier  de  fer  AC  ( PI.  XVI , 
fig.  6.  J pofée  fur  un  fourneau  B , rempli  de 
charbons  modérément  allumés  & recou- 
verts de  cendres  , on  met  une  demi-once 
d’une  compofition  faite  de  trois  parties  de 
nitre , deux  d’alkali  fixe , & une  de  foufre. 
Le  tout  doit  être  bien  mêlé  & palTé  au 
tamis. 


Usage 


De  cet  Appareil. 

On  laîfle  ce  mélange  à l’air  libre  ; il 
s’échauffe  infenfiblement,  il  fe  fond,  la  fur- 
face  fe  couvre  d’une  croûte  noirâtre  j il  s’en 
exhale  dés  vapeurs  aflêz  abondantes.  On  ap- 
perçoit  enfuite  une  petite  flamme  bleuâtre, 
& quelques  momens  après  on  entend  une  dé- 
tonnation  foudroyante  : fouvent  la  cuillier  fe 
trouve  percée  après  l’expérience. 

Quoique  cette  détonnation  foit  aflez  fem- 
blable  à celle  de  la  poudre  à canon  , la  pou- 
dre fulminante  à cela  de  particulier , qu’elle 
n’a  pas  befoin , pour  produire  cet  effet,  d’être 
renfermée  & ferrée  comme  la  poudre  à ca-. 
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non.  Elle  exige  aulli , pour  qne  fon  effet  ait  Planche 
toute  l’intenfité  qu’il  peut  avoir,  que  le  feu  XVI. 
foit  extrêmement  modéré  : plus  il  eft  modéré, 
plus  l’explofion  eft  forte  ; parce  que  , dans 
ce  cas , toute  la  mafle  a eu  le  temps  de  fe 
fondre,  de  fe  combiner  & de  partir  en  même 
temps. 

Pour  rendre  exadement  raifon  de  cette 
expérience,  le  Phyficien  doit  d’abord  obfer- 
ver  que  lorfque  cette  poudre  commence  à 
fe  fondre  , il  s’engendre  un  véritable  foie  de 
foufre,  par  la  combinaifon  de  l’alkali  avec  le 
foufre  qui  entrent  dans  cette  compofition. 
a°.  Que  l’adiondu  feu  dégage  prefqu’entiére- 
ment  le  phlogiftique  du  foufre,  le  réduit  en 
une  vapeur  qui  pénétre  la  maffe  de  toutes 
parts  & qui  fe  diftribue  uniformément  entre 
les  parties  du  nitre  qui  fe  trouve  également 
fondu.  3°.  Que  l’aôion  de  la  chaleur  ayant 
été  conftamment  modérée , mais  étant  de- 
venue aflez  forte  pour  faire  prendre  feu  à 
une  feule  des  parties  de  la  poudre  , qui  eft 
toute  parvenue  au  même  état  propre  à l’i|^ 
flammation , toutes  les  autres  prennent  feu 
en  même  temps  , & cette  explofion  inftan- 
tannée  frappe  l’air  environnant  avec  une  telle 
force  & une  telle  rapidité  , qu’il  n’a  pas  le  ' 
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Planche  temps  de  céder  à cette  percuffion,&  confé- 
qiîtmment  qu’il  réfille  autant  à la  fulmination 
de  cette  poudre , que  les  parois  des  armes  à 
feu  réfiftent  à celle  de  la  poudre  à canon.  Mais 
fi  le  Phyficien  veut  entrer  dans  des  détails 
plus  particuliers  de  tous  les  phénomènes  qu’il 
peut  obferver  dans  cette  expérience  , il  doit 
étudier  avec  foin  la  théorie  de  la  détonnation 
du  nitre  ; elle  lui  fournira  des  connoiflances 
qui  lui  font  indifpenfablement  néceflairesà 
cet  effet.  Il  trouvera  cette  théorie  clairement 
expofée  , quoique  d’une  maniéré  un  peu  pré- 
cife , dans  l’excellent  DiSionnaire  de  Chymie 
de  M.  Macquer. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Phyficien  de  connoître  & 
de  démontrer  les  principales  propriétés  du 
feu  ; les  effets  qu’il  produit  folitairement , 
c’ell-à-dire , lorfqu’il  eft  pur  & dégagé  de 
tout  état  de  combinaifon  , ou  lorfque  fon 
aâion  efl  aidée  de  celle  du  phlogiftique  ; il 
doit  encore  étudier  particuliérement  les 
moyens  qu’on  peut  mettre  en  œuvre  pour 
Ijpnimer  , augmenter  fon  aâion  & pour  le 
dégager , ou  le  faire , pour  ainfi  dire,  fortir 
-desfubftances  qui  lerécelent. 

En  mettant  à profit  la  quantité  naturelle 
de  feu  pur  qui  émane  continuellement  du 
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difque  du  foleil,  & qui  fe  dirige  vers  la  fur-  Planche 
face  de  notre  globe  , on  peut,  à l’aide  dedif- 
férens  inftrumens  dont  nous  parlerons  dans  , 
l’Article  fuivant , ralTembler  plufieurs  rayons 
lumineux  & les  faire  coïncider  fur  les  corps 
qu’on  veut  violemment  échauffer  & pénétrer , 
pour  ainfi  dire  , de  matière  ignée.  Les  lou- 
pes , les  miroirs  concaves , la  réunion  de  plu- 
fieurs miroirs  plans,  produifent , fans  contre- 
dit, des  effets  extraordinaires  ,&  excitent  à ' , 
leurs  foyers  la  chaleur  la  plus  violente  , dont 
on  puiffe  faire  ufage  pour  la  décompofition 
des  corps. 

Au  défaut  de  cette  méthode  , dont  on  ne 
peut  pas  difpofer  à volonté , & dont  l’applica- 
tion doit  être  réfervée  pour  la  décompofition 
des  fubftances  les  plus  fixes  & les  plus  réfrac- 
taires , on  fçait , & perfonne  n’ignore  , que 
la  combuftion  des  corps  compofés,  dans  la 
combinaifon  defquels  le  feu  entre  comme 
principe  conftituant , & qu’on  nomme , à 
caufe  de  cela,  combujîibles  ou  inflammables , 
raffemble  une  quantité  de  feu  alfez  abon- 
dante pour  fubvenir  à la  glus  grande  partie 
de  nos  befoins.  Les  moyens  d’augmenter 
l’aâivité  naturelle  du  feu  qu’on  produit  de 
cette  maniéré , font  trop  connus  pour  nous 
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Planche  arrêter  h.  cer  objet  ; les  Chymiftes  qui  em- 
XVI.  ploient  le  plus  communément  cette  méthode , 
ont  des  moyens  particuliers  pour  graduer 
fon  adion  , & nous  les  avons  fait  fuffifam- 
ment  connoître  dans  la  première  Sedion  de 
cet  Ouvrage. 

Moyenf  par-  Outre  Ics  dcux  moyens  précédens  d’exciter 

ticuliera  de  , . . , _ . t r 

ddvUopper  la  matierc  ignee,  on  fait  que  les  frottemens , 
les  chocs  redoublés , font  encore  très-pro- 
pres à cet  effet , & que  fouvent  ils  augmen- 
tent très-puifTammentfadivité  du  feu.  Quelle 
adivité  , en  effet , ne  doit-on  pas  fuppofer 
aux  (impies  étincelles  qui  naiffent  du  choc 
d’un  morceau  d’acier  contre  une  pierre  à 
fiifil , puifque  les  parcelles  qui  fe  détachent 
, de  l’acier,  font auffi-tôt  fondues,  & tombent 
fous  la  forme  de  petits  boulets  métalliques  , 
comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  en  pla- 
çant fous  la  lentille  du  microfeope  décrit 
( Tome  I , PL  III , fig.  4.  ) une  lame  de  verre 
AB  ( PI.  XVI , fig.  7.  ) fur  laquelle  on  raffem- 
ble  avec  foin  les  débris  de  la  pierre  & de 
l’acier,  lorfqu’on  les  frappe  l’un  contre  l’autre? 

’ Pour  rendre  cette  expérience  plus  facile  à 
faire  , il  faut  recueillir  ces  débrisfur  un  grand 
papier  blanc , & les  porter  enfuite  fur  la  lame 
de  verre  AB,  ayant  foin  d’en  féparer  les  plus 
grands  éclats  de  la  pierre. 
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Avec  quelle  adivité  la  matière  ignée  ne  fe  Planche 
dévcloppe-t-elle  pas , lorfqu’on  choque  rude-  XVL 
nient , ou  qu’on  frotte  fortement  un  morceau 
de  phofphore  d’Angleterre  entre  deux  mor- 
ceaux de  papier  fort  épais  ? La  découverte  de 
ce  phofphore , la  maniéré  de  le  faire , font 
deux  objets  qui  méritent  l’attention  du  Phy- 
(icien  : nous  en  avons  donné  une  idée  dans 
nos  Leçons  de  Phyjique  expérimentale.  La 
nature  de  cette  admirable  fubftance  eft  en- 
core plus  digne  de  fes  recherches  & de  fes 
obfervations  ; il  peut  confulter  , à ce  fujct , 
l’excellent  Diâionnaire  de  Chymie  que  nous 
avons  déjà  cité. 

Le  phofpore  d’Angleterre , qu’on  doit , en 
parlant  plus  corredement , appeller  le  phof- 
phore de  kiinkel , donna  naiflance  au  pyro- 
phoredt  M.  Homberg  : c’eft  une  poudre  noire 
qu’on  obtient  de  la  calcination  d’une  matière 
animale  combinée  avec  un  fel  qui  contient 
de  l’acide  vitriolique , tel  que  l’alun , dont  on 
fait  le  plus  fréquent  ufage.  On  trouve  la  théo- 
rie de  cette  opération  développée  d’une  ma- 
• niere  très-lumineufe , dans  un  Mémoire  de 
M.  le  Jai,  imprimé  dans  le  troifieme  volume 
du  Recueil  des  Mémoires  donnés  par  des 
Correfpondans  de  l’Académie.  Nous  palTons 
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Planche  légèrement  fur  tous  ces  objets  qui  ne  font 
Xyi.  point , à proprement  parler , du  relTort  de  cet 
Ouvrage , mais  que  nous  ne  devons  pas  lailTer 
ignorer.  ' 

L’adivité  avec  laquelle  quantité  de  fubf- 
tances  tendent  à s’unir , leur  adion  récipro- 
que dans  leurs  ipélanges , eft  encore  un  moyen 
très-propre  à manifefter  la  préfence  du  feu 
dans  quantité  de  corps.  C’eft  ce  dernier  que 
les  Phyficiens  emploient  pour  faire  les  expé- 
riences qu’ils  appellent,  afièz  improprement, 
les  expériences  des  fermentations.  Il  eft  im- 
portant à celui  qui  veut  avoir  des  idées  juftes, 
& donner  des  théories  exades  fur  les  objets 
qu’il  traite  , de  ne  pas  confondre  ces  opéra- 
tions avec  les  phénomènes  qui  fe  préfentent 
ici.  On  ne  peut  donc  trop  exhorter  les  Phy- 
ficiens à bien  étudier  la  théorie  des  fermen- 
tations dans  les  Ouvrages  des  Chymiftes , à 
diftinguer  particuliérement  trois  efpeces  de 
fermentations  qu’on  remarque  dans  la  nature, 
à caradérifer,  comme  il  convient , les  phéno- 
mènes qu’ils  ont  confondus  jufqu’à  préfent» 
& qu’ils  ont  défignés,  en  général , fous  le  nom 
de  fermentations.  Ils  pourront  confulter  en- 
core fur  tous  ces  objets , le  Didionnaire  de 
Chymie  de  M.  Mac^uer.  Nous  nous  borne- 
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rons  à leur  indiquer  les  drogues  dont  ils  doi- planche 
vent  fe  munir  pour  faire  toutes  les  expérien-  XVl. 
ces  dont  il  doit  être  ici  queftion.  Ces  expé- 
riences fe  bornent  à faire  voir, qu’eu  égard  à 
la  nature  des  fubftances  qu’on  emploie  & 
qu’on  mélange,  il  en  réfulte  trois  phéno- 
mènes différens.  i®.  Une  (impie  effervefcence; 
a®,  une  effervefcence  accompagnée  d’ébulli- 
tion ; 30,  une  effervefcence  accompagnée 
d’ébullition  & d’inflammation. 

Comme  les  acides  & les  alkalis  jouent  un 
très-grand  rôle  dans  ces  fortes  d’expériences, 
nous  croyons  qu’il  convient  au  Phyficien  de 
donner  d’abord  une  théorie  lumineufe  des 
acides  & des  alkalis  : il  en  trouvera  une  très- 
fublime  dans  les  Ouvrages  de  Stahl^  mais 
trop  difficile  peut-être  pour  être  à la  portée 
de  tout  le  monde , & conteftée  encore  dans 
quelques-uns  de  fes  points  ; nous  lui  confeil- 
lons  de  s’en  tenir  à celle  qui  eft  on  ne  peut 
mieux  expofée  dans  le  Diâionnaire  de  Chy- 
mie  de  M.  Macquer. 

HUITIEME  Appareil. 

Les  appareils  pour  ces  fortes  d’expérien-  'Appweiii 

* ^ * * oéceir<irc4 

ces  conffftent  en  plufieurs  ffacons  bien  bou-  pour  u»  èx- 
chés  &L  remplis  des  drogues  fuivantes.  ' l^'oo 
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Planche 

XVI. 

Boît  en  Phy- 
sique foui  le 
n^m  d'expé- 
riences des  fer- 
tneiaaùotts. 


De  l’acide  vitriôlique. 

De  l’acide  nitreux. 

De  l’acide  marin. 

De  l’acide  nitreux  fumant. 

Du  fyrop  de  violettes.  ^ 

De  l’huile  de  tartre  par  défaillance. 

De  l’alkali  fixe  concret. 

De  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

De  l’efprir-de-vin  rectifié. 

De  l’huile  de  térébenthine. 

De  l'huile  de  gayac. 

Des  verres  & un  grand  baflln  de  cryftaî. 
Deux  thermomètres  dans  des  boëtes  brî- 
fées,  l’un  à l’efprit- de-vin  & l’autre  au  mercure. 


Usage 

» 

Des  drogues  énoncées  ci-deffus. 

On  démontre  la  propriété  qui  caradérife 
les  acides  & qui  les  diftingue  particuliérement 
des  alkalis , par  l’expérience  fuivante. 

Oriâetedct  On  verfe  une  certaine  quantité  de  fyrop 
*'“*'*'  de  violettes  dans  un  verre,  & on  l’étend 
dans  fuffifante  quantité  d’eau  j on  diftribuc 
cette  mafie  en  quatre  verres.  , 

Dans  le  premier,  on  verfe  quelques  gouttes 
d’acide  vitriôlique , de  l’acide  nitreux  dans 
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le  fécond , & de  l’acide  marin  dans  le  troi-  planche 
fieme.  Le  fyrop  prend  alors  une  couleur  XVI. 
rouge  plus  ou  moins  foncée,  félon  la  qualité 
& la  quantité  d’acide  qu’on  emploie  dans  ce 
mélange. 

On  verfe  pareillement  quelques 
d’huile  de  tartre  par  défaillance  dans  le  qua- 
trième verre  , & la  liqueur  devient  verte. 

Si  on  verfe  cnfuite  le  réfidu  de  l’un  des 
trois  premiers  verres  dans  ce  dernier , il 
s’excite  une  effervefcence  , une  ébullition  un 
peu  tumultueufe , & la  couleur  refte  verte  ou 
devient  rouge , fuivant  que  l’alkali  ou  l’acide 
domine  dans  le  mélange. 

On  peut  changer  alternativement  la  cou- 
leur en  rouge  ou  en  verd , en  verfant  alterna- 
tivement de  l’acide  ou  de  l’alkali  pur  fur  le 
mélange,  & en  faifant  en  forte  que  l’un  & l’au- 
tre domine  tour-à-tour.  Si  on  parvenoit  à 
combiner  tellement  l’acide  & l’alkali  , qu’il 
n’y  eût  aucun  excès  de  l’un  ou  de  l’autre , 
on  rappelleroit  la  couleur  primitive  du  fyrop 
de  violettes.  L'a  raifon  de  ces  phénomènes  fe 
préfente  trop  naturellement  à l’efprit,  & fuit 
trop  immédiatement  de  l’affinité  qu’on  remar- 
que entre  les  acides  & les  alkalis,  pour  infifter 
davantage  fur  cet  objet. 


) 
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XVI. 

Efcrvtifccr- 

ces* 
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On  excite  une  efFervefcence  très-prompte; 
mais  peu  caradérifée , à la  vérité  , en  fuivant 
le  procédé  que  voici. 

On  met  dans  un  verre  une  partie  d’efprit-de- 
vin,  & deux  parties  femblables  d’eau  ordinaire 
dans  un  autre  verre  ; on  prend  la  température 
de  l’une  & de  l’autre  liqueur  avec  Iç  thermo- 
mètre àl’efprit-de-vin  : fi  les  vaifleaux  ont  fe- 
journé  pendant  quelque  temps  dans  l’endroit 
où  l’on  veut  faire  l’expérience , on  voit  que 
ces  deux  liqueurs  font  à la  même  tempéra- 
ture. On  verfe  alo"s  brufquement  l’eau  fur 
l’efprit-de-vin  ; il  s’excite  aufii-tôt  un  mou- 
vement d’ efFervefcence  qui  fait  monter  la 
liqueur  du  thermomètre  de  quelques  degrés  , 
plus  ou  moins , félon  que  l’efprit-de-vin  eft 
plus  ou  moins  bien  déphlegmé  ; & le  mé- 
lange devient  louche.  * 

Veut-on  que  cette  efFervefcence  foit  plus 
fenfible  & plus  brufque,  on  met  de  l’eau  dans 
un  verre , de  l’acide  vitriolique  dans  un  autre  ; 
on  plonge  le  thermomètre  de  mercure  dans 
l’un  & dans  l’autre  verre , & les  deux  liqueurs 
ont  la  même  température.  On  verfe  bruf- 
quement l’acide  vitriolique  fur  l’eau  , & 
on  plonge  le  thermomètre  dans  le  mé- 
lange. On  voit  une  quantité  abondante 
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TÎe  vapeurs  qui  s’élèvent,  & on  remarque  en  Planche 
même  temps , le  progrès  rapide  avec  lequel 
la  colonne  de  mercure  parcourt  la  capacité 
du  tube.  Lorfque  ce  mélange  fe  fait  en  aflèz 
grande  dofe  & que  l’acide  eft  bien  concen- 
tré , le  degré  de  chaleur  que  le  mélange  ac- 
quiert , furpafle  quelquefois  la  température 
de  l’eau  bouillante. 

Si  on  veut  que  l’elFervefcence  foit  accom-  Effervcfcen- 
pagnée  d’ébullition , & qu’il  fe  dégage  beau-  SioT  ***“* 
coup  d’air , on  mêle  enfemble  de  l’alkali  fixe, 
concret  ou  liquide , & l’un  des  trois  premiers 
acides  dont  nous  avons  fait  mention.  Le  ther- 
momètre en  liqueur  indiquera  la  quantité 
d’effbrvefcence  qui  furviendra;  & on  verra 
fenfiblement  à l’œil , l’ébullition  qui  furvient 
par  la  combinaifon  qui  fe  fait  de  l’acide  & 
de  l’alkali  : phénomène  curieux , & que  le 
Phyficien  doit  développer  avec  foin. 

Si  on  fe  contente  d’approcher  les  cols  de  Vapeun. 
deux  flacons , dont  l’un  contient  de  l’acide 
nitreux  & l’autre  de  l’efprit  volatil  de  fel  am- 
aïoniac , on  remarquera  des  vapeurs  très- 
abondantes  qui  fe  porteront  dans  le  premier 
des  deux  flacons. 

Veut-on  enfin  que  ces  phénomènes  foient 
fuivis  d’une  inflammation,  rien  de  plus  facile 
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Planche  à pratiquer.  Quoique  cet  effet  doive  avoir 
lieu  , lorfqu ’on  verl'e  de  l'acide  nitreux  bien 
concentré  & fumant  fur  toutes  fortes  d’hui- 
les , nous  préférons  ici  l’huile  de  térében- 
thine , & voici  le  moyen  le  plus  sûr  & le 
plus  fimple  de  faire  toujours  cette  expérience 
avec  fuccès. 

Effervefcen-  Vcrfcz  un  peu  d’huile  de  térébenthine  dans 

ce  accompi-  /•  * /.  i 

débul-  un  verre , fuppofons  deux  ou  trois  gros  ; ver- 
«bmmaùon.  fez  pardelTus  une  goutte  ou  deux:  d’acide 
nitreux  fumant , & laiffez  élever  les  vapeurs 
quife  produiront  aufTi-tôt  ; un  moment  après 
réitérez  la  même  opération  : les  vapeurs  de- 
viendront plus  abondantes  & elles  commen- 
ceront à blanchir.  Attendez  qu’elles  foient 
devenues  très- blanches  & verfez  encore  une 
goutte  ou  deux  du  même  acide  , l’inflam- 
mation fuivra  aufli-tôt  : elle  ne  peut  avoir 
lieu  que  l’acide  n’ait  réduit  l’huile  dans  un 
état  charbonneux , & on  efl  inftruit  de  ce 
phénomène  par  le  caraâere  des  vapeurs  qui 
s’élèvent.  L’habitude  & l’expérience  m’ont 
appris  cette  méthode, & m’ont  toujours  rendu 
le  fuccès  de  mon  opération  infaillible  , fans 
que  je  fois  obligé  d’enlever  l’humidité  fura- 
bondante  de  l’acide  , par  l’intermede  de 
quelques  gouttes  d’acide  vitriolique,  comme 
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plufîeurs  Cliymiftes  le  recommandent.  Je  ne  Planche 
prends  point  non  plus  les  mêmes  précautions  XVL 
que  nous  prenions  anciennement  pour  verfer 
l’acide  : je  ne  me  fers  plus  d’un  verre  attaché 
au  bout  d’un  bâton  , je  me  contente  de  faire 
l’opération  à petites  dofes  , & je  tiens  le  fla- 
con à la  main,  fans  encourir  aucun  danger. 

Il  relie  dans  le  verre  dans  lequel  on  fait 
cette  expérience  , un  réfîdu  charbonneux , 
une  malTe  fpongieufe  qu’on  peut  appeller  le 
champignon  philofophique,  beaucoup  plus  pe- 
tit , à la  vérité , que  celui  qu’on  obtient  lorf- 
qu’on  fait  cette  expérience , à delTein  feule- 
ment de  vérifier  ce  dernier  phénomène. 

Pour  cet  effet , on  met  dans  un  verre  trois  champîfftwfi 
à quatre  gros  d’huile  de  gayac,  & on  verfe  r*”*” 
pardeffus  , lentement , mais  continuement , 
cinq  gros  d’acide  nitreux  fumant  : il  s’excite 
alors  une  forte  effervefcence  accompagnée 
d’une  ébullition  très-forte  & de  vapeurs  ex- 
trêmement abondantes.  On  voit  enfuite  fortir 
du  verre  une  malTe  fpongieufe  qui  excède 
fes  bords  de  trois  à quatre  pouces  ou  environ. 

Nous  abandonnons  au  Phyficien  le  foin  de 
développer  ces  expériences  & d’en  expofer 
la  théorie  , qui  mérite  particuliérement  fon 
attention.  Nous  terminerons  cet  Article  im-. 


que. 
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portant  par  l’expofîtion  d’un  appareil  très- 
(impie , & qui  démontre , d’une  maniéré  in- 
conteflable  ,Ia  nécefllté  de  l'air  pour  la  pro- 
duâion  & l’entretien  du  feu. 

NEUVIEME  Appareil. 

Planche  Dans  la  cage  AB , établie  fur  un  foc  CD, 
de  plomb , ( PI.  XVII , fig.  i.  ) fc  trouve 

lequef  on  renfermé  un  tambour  A f fig.  a.  ) Ce  tambour, 

frappe  une  _ \ a f ^ t 

pierre  à fufîl  femblable  à celui  d’une  pendule,  contient 

dana  le  vui-  \ n' 

de.  un  grand  reflort  qu  on  monte  de  la  même 
’ maniéré  que  celui  d’une  pendule.  Il  eft  éga- 
lement muni  de  fon  cliquet  , placé  der- 
rière la  platine  poftérieure  ( fig.  4.  ) Ce  tam- 
bour porte  une  roue  dentée  B ( fig.  %.  ) qui 
engraine  dans  les  ailes  d’un  pignon  C , enar- 
bré  fur  une  grande  roue  D , dont  les  dents 
font  marcher  un  fécond  pignon  E , fur  l’ar- 
bre duquel  eft  fixée  la  batterie  FG , armée  à 
fesdeux  extrémités  d’un  arc  d’acier  qui  frappe 
alternativement  contre  une  pierre  à fufil  H , 
( fig.  I . ) montée  entre  deux  lames  de  plomb 
dans  une  boëte  ï,  où  elle  eft  retenue  par  une 
vis  de  preftion  K (fig.  3.)  Cette  boè’te  eft 
^ attachée  à une  lame  de  cuivre  L qui  fe  meut 
à charnière  fur  une  fécondé  OPQ , ployée  à 
angle  droit , fur  laquelle  elle  eft  continuelle- 
ment 
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twent  rappellée  par  un  reflbrt  ah , fixé  dans  Planche 
le  talon  C qui  tient  à la  première  lame  & qui  XVü* 
pafle  à travers  l’épailTeur  de  la  fécondé  lamç. 

On  voit  au  haut  de  la  cage  & à fa  partie  an- 
térieure, un  coq  M N ( fig.  i.  ) dans  le  cen- 
tre duquel  roule  l’arbre  de  la  batterie  FG  , & 
fur  l’une  des  extrémités  duquel  fe  meut , en 
décrivant  un  petit  arc , la  lame  OPQ  ( fig.  3.  ) 

Sur  un  des  points  de  la  hauteur  de  cette  lame 
eft  fixement  établi  un  petit  levier  angulaire 
RS,  qui  fert  à conduire  la  lame,  à la  faire 
avancer  ou  reculer.  On  remarque  encore  au- 
deflUs  de  la  platine  qui  ferme  fupérieurement 
la  cage,  une  fourchette  T,  ( fig.  2.  ) portant 
un  talon  denté  au-delTous  de  cette  platine. 

Cette  fourchette  eft  montée  fur  un  arbre  qui 
conduit  la  détente , & cet  arbre  fe  meut' fur 
un  coqjÿ-att^ché  à la  platine  de  derrière.  Le 
-talon  de  cette  fourchette  1 engraine  dans  les 
dents  d’une  lame  d’acier e, qu’il  conduit,  & 
qui  ^ travprfant  vers  le  haut  la  platine  anté- 
rieure , vient  arrêter  la  batterie.  Cqtte  lame 
eft  çpuftamment  poulTée  en  avant  par  un 
reflbrt  appuyé  contre  la  platine  poftérieure. 

Cet  appareil  eft  recouvert  d’un  grand  réci- 
pient furmonté  d’une  boëte  V (fig.  t.  ) rem- 
plie de  cuirs  gras , à travers  lefquels  paflent 
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Planche  deux  tiges  g,  h,  bien  calibrées , aux  extrémités 
XVII.  defquelles  font  adaptées,  à angles  droits , deux 
lames  de  cuivre  ; l’une  s’engage  dans  le  levier 
angulaire  RS , & l’autre  dans  la  fourchette  T. 

U s AG  E 

De  cet  Appareil 

Le  reflbrt  étant  monté,  on  établit  le  roua- 
ge fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique  ; 
on  recouvre  le  tout  du  récipient,  & on  engage 
les  deux  tiges  de  la  boëte  à cuirs  dans  les 
parties  qu’elles  doivent  mouvoir , & que  nous 
venons  d’indiquer.  Tandis  que  ce  récipient 
eft  encore  rempli  d’air  , on  fait  mouvoir 
d’avant  en  arriéré  la  lame  OPQ  , pour  recu- 
ler^jla  pierre  à fufîl  du  chemin  de  la  batterie. 
On  tait  enfuite  mouvoir  la  fourchette  T dans 
le  même  fens  : on  retire  alors  ,1a  lame  d’acier 

*• 

qui  retenoit  la  batterie.  Le  rouage  court  & 
la  batterie  fe  meut  circulairement  avec  une 
très -grande  rapidité.  On  pouflè  alors  en 
avant  la  lame  coudée  OPQ , & on  amene  la 
pierre  à fufîl  dans  le  chemin  de  la  batterie; 
Celle-ci  la  frappe  vigoureufement  & en  tire 
des  étincelles  très-vives  & très-abondantes. 

La  lame  L étant  montée  à charnière , eUc 


Digitized  by  Google 


ie  Phyjîque  expirimentalè,  217 
cède-  au  choc  de  la  batterie  & la  pierre  à Planche 
fiifil  ne  refte  point  conftamment  en  prife. 

Sans  cette  précaution , la  batterie  fe  creufe- 
roic  un  chemin  dans  la  pierre  , ou  la  feroit 
éclater  ; mais  à l’aide  du  reflbrt  ab , la  pierre 
à fiifîl  cède  à chaque  coup , & eft  auflltôc  rap- 
pellée  fur  la  batterie. 

Cette  première  épreuve  étant  faite,  on  re- 
pouflè  la  fourchette  T & on  arrête  le  rouage. 

On  fait  alors  le  vuide  jufqu’àun  certain  point; 
on  réitéré  l’expérience , & on  voit  les  étin- 
celles beaucoup  moins  vives  & moins  abon- 
dantes. Si  on  continue  à faire  le  vuide , après 
avoir  encore  arrêté  le  rouage , & fi  on  fait  ce 
vuide  autant  bien  qu’il  puifiè  fe  fiiire  avet  une 
bonne  machine  pneumatique  , à peine  tire- 
t-on  une  étincelle  ou  deux  , & elles  ne  por- 
tent alors  aucun  éclat  avec  elles. 

« 

On  peut  encore  confirmer  le  même  phéno- 
mène en  rendant  l’air  fous  le  récipient  ; C 
on  réitéré  enfuite  la  même  expérience  , on 
voit  les  étincelles  aufli  vives  & au  fil  abon- 
dantes qu’on  aura  pu  les  remarquer  dans  la 
première  épreuve. 

Cette  expérience  offre  au  Phyficien  une 
, fuite  d’obfervations  très-importantes , & le 

Pij 
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Plar.rhe  mettent  fur  la  voie  d’une  théorie-  qu’il  ne 
X VU.  peut  développer  avec  trop  de  foin. 


Article  Troisième. 

Des  Appareils  nécejfaires  pour  Us  expériences 
de  la  lumière. 

Le  feu  , mis  en  aâion  d’une  certaine  ma- 
niéré , produit  des  effets  bien  differens  de 
ceux  que  nous  avons  développés  dans  l’Arti- 
cle précédent.  11  produit  une  lumière  plus 
ou  moins  vive  , à l’aide  de  laquelle  nous  dif- 
tinguons  les  objets  qui  nous  environnent. 
Mais  cette  modification  particulière  du  feu  , 
cet  éclat  que  la  lumière  répand , eft-il  l’efFeç 
d’une  émiflion  réelle  de  la  fubftance  propre» 
du  corps  lumineux,  ou  n’eû-il , comme  le 
prétendent  les  Carthéfiens,  que  l’effet  d’une 
matière  particulière  univerfellement  répandue 
dans  l’univers  matériel  , & mife  en  adion 
par  les  corps  que  nous  nommons  lumineux  ? 
Nous  abandonnons  cette  difpute  à ceux  qui 
font  obligés  de  rendre  raifon  des  théories 
phyfiques  ; nous  leur  confions  le  foin  de  dé- 
montrer que  la  lumière  eft  un  fluide  qui 
émane  immédiatement  dufoleil  & de  tous  les 
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corps  lumineux.  Nous  nous  repofons  fiireux  Planche 
pour  faire  fentir  & démontrer  la  fauffeté  de  '^''*** 
Thypothéfe  contraire, & pour  réfuter  les  objec- 
tions fans  nombre  qu  on  fait  ordinairement  ' 
contre  celle  que  nous  croyons  devoir  em- 
braffer.  Nous  nous  bornerons  donc  à décrire 

I 

ici  les  diffère  ns  appareils  dont  on  peut  faire 
ufage  pour  démontrer  les  propriétés  & les 
effets  de  la  lumière. 

De  toutes  les  expériences  que  le  Phyficien 
peut  faire  dans  un  cours,  ou  qu’un  Amateur 
peut  répéter  à fa  fatisfaâion , il  n’en  eft  point 
de  plus  difficiles  & de  plus  épineufes  que 
celles  qui  concernent  la  lumière.  Cette  dif- 
ficulté ne  tient  ni  à la  dextérité  .de  celui  qui 
opéré  , nous  la  fuppofons  telle  qu’elle  doit 
être,  ni  à la  conftruéHon  des  inftrumens  , 
qu’on  peut  rendre  très-exads  & très-faciles 
à manier  ; elle  vient  des  circonftances  , du 
lieu  & du  temps.  11  eft  peu  d’endroits  où  l’on 
puiffe  librement  difpofer  d’une  pofition  fa- 
vorable à ces  fortes  d’expériences  ; & en 
fuppofant  cette  difficulté  levée,  il  eft  peu  de 
jours , fur-tout  dans  notre  climat,  où  lefoleil 
fe  montre  à découvert  & fans  nuages,  aux 
heures  où  il  convient  d’opérer.  Nous  avons 
donc  cru  rendre  un  bon  fervice  aux  Phyft- 

P iij 
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Planche  ciens,  en  élaguant  cette  multitude  étonnante 
XVII.  d’expériences  qu’on  trouve  décrites  dans  les 
Ouvrages  de  Ph5dîque  ; en  ne  leur  préfen- 
tant  que  celles  qui  paroiflent  les  plus  impor- 
tantes f pour  conftater  les  propriétés  qu’ils 
ont  intérêt  de  démontrer , pour  établir  la 
certitude  des  phénomènes  & des  loix  que  la 
lumière  fuit  dans  fes  difFérens  mouvemens  , 
& en  leur  offrant  les  appareils  les  plus  fim- 
ples  & les  plus  faciles  à maïuer. 

La  lumière  qui  émane  du  foleil  & qui  ar- 
rive jufqu’à  la  furface  de  notre  globe , eft 
fufceptible  de  difFérens  mouvemens  qu’il  eft 
important  de  connoître.  La  conftitution 
rttA*”  I ^ fluide  eft  encore  un  objet  qui 

mérite  l’attention  du  Phyficien.  En  fuppofant 
que  l’efpace  qu’il  parcourt  dans  f(Mi  trajet 
foit  abfolument  vuide  , ou  rempli  d’une  ma- 
tière homogène  qu’il  traverfe  perpendiculai- 
rement, & qu’il  n’éprouve  aucun  change- 
ment manifefte , aucune  déviation  depuis  le 
difque  du  foleil , jufqu’à  la  furface  de  notre 
globe  , ce  qui  n’eft  qu’une  pure.fuppofition  , 
on  doit  d’abord  confidérer  fon  mouvement  , 
dired,  de  ^quelle  maniéré  la  lumière  vient  à 
nous  , la  vîteffe  avec  laquelle  elle  fe  propage  , 
ce  qui  arrive  à fes  rayons  en  quantité  de  cir- 
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confiances;  & c’eft  l’objet  d’une  partie,  de  Planche 
la  Phyfique  qu’on  connoît  fous  le  nom  éCOp-  XVII. 
üque  proprement  dite  ; car  on  donne  en  géné- 
ral le  nom  d' Optique  à la  fcience  qui  traite  • 
de  la  lumière  de  quelque  maniéré  qu’on  la 
confidere.  On  doit  obferver  enfuite  les  chan- 
gemens  qu’elle  éprouve  lorfqu’elle  fe  meut 
& qu’elle  traverfe , fous  différens  angles  , 
des  milieux  dont  les  denfités  font  différentes. 

Cette  maniéré  de  confidérer  les  mouvemens 
de  la  lumière  , fait  l’objet  d’une  fcience  qu’on 
appelle  Dioptrique.  On  doit  encore  obferver 
ce  qui  arrive  à ce  fluide  , lorfqu’il  rencontre 
fur  fon  paffage  des  corps  qu’il  ne  peut  péné- 
trer, & qu’il  fe  réfléchit;  ce  qui  fait  une  par- 
tie non  moins  intéreffante  de  la  Phyfique, 
qu’on  appelle  Catoptrique.  Confidérant  enfin 
la  conflitution  propre  de  ce  fluide , le  Phy- 
(Icien  doit  décompofer  la  lumière  & faire 
obferver  les  propriétés  eflentielles  des  rayons 
dont  chaque  faifceau  lumineux  efl  compofé  ; 
ce  qui  le  conduit  à la  théorie  des  couleurs. 

Nous  diviferons  donc  cet  Article  en  quatre  Divifion  d« 
Paragraphes.  Le  premier  traitera  des  inflru- 
mens  deflinés  à faire  les  expériences  de  l’Op- 
‘ tique  proprement  dite.  Le  fécond , deceux 
qu’il  peut  facilement  employer  pour  les  ex- 
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périences  de  la  Dioptrique.  Le  troifieme , de 
ceux  qui  appartiennent  à la  Catoptrique.  Le 
quatrième  enfin , des  appareils  deftinés  à dé- 
montrer l’origine  des  couleurs,  & à faire  voir 
en  quoi  confident  ces  mêmes  couleurs , con- 
(idirées  dans  les  objets  colorés. 

Paragraphe  Premier. 

Des  Appareils  propres  aux  expériences 
de  V Optique. 

Nous  fuppofons  ici  que  la  lumière  éma- 
ne immédiatement  du  foleil  & des  autres 
corps  lumineux  : nous  ne  confidérerons  que 
celle  qui  vient  du  foleil , & nous  fuppoferons 
qu’elle  n’éprouve  aucun  obftacle  dans  fon 
mouvement.  Comment  fe  dirige-t-elle  vers 
nous  ? Quel  afFoibliflèment  éprouve- 1 -elle 
dans  fon  trajet  ? De  quelles  variations  eft-elle 
fufceptibîe  par  rapport  à la  difpofition  des 
objets  qu’efe  éclaire  ? Avec  quelle  vîtefle 
arrive-t-elle  à la  furface  de  notre  globe  ? Ce 
font  autant  de  queftions  importantes  que  le 
Phyficien  ne  peut  trop  développer. 

On  confidere  ordinairement  chaque  point 
de  la  furface  du  corps  lumineux,  ou  du  dif- 
que  du  foleil,  comme  l’origine  d’un  point 
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xadieux  d’où  part  un  faifceau  de  lumière  com-  Planche’ 
pofé  de  rayons  qui  rteviennent  de  plus  en  plus  XVU. 
divergens,  ou  qui  s’écartent  de  plus  en  plus 
les  uns  des  autres  à proportion  qu’ils  s’éloi- 
gnent davantage  de  leur  origine  , & confé- 
quemraent  comme  formant  un  cône  de  lu- 
mière dont  le  fommet  eft  le  point  radieux  , 

& dont  la  bafe  eft  tournée  vers  l’œil  du  fpec- 
tareur.  Veut-on  démontrer  cette  propolition 
d’une  maniéré  fatisfaifante  , les  appareils  fui- 
vans  font  très-propres  à cet  effet. 


Premier  Appareil. 

AB  ( PI.  XVn , fig.  < . ) eft  une  plaque  de  . App.rcii 
métal  de  fept  pouces  en  quarré , ouverte  au  po<« 

•1-  ^ J J L • **  lipniere 

milieu  d un  trou  de  deux  à trois  pouces  ; dii»  i 
elle  porte  tout  l’appareil  & on  l’établit  fixe-  cUarnbrc. 
ment  par  le  moyen  d’un  petit  fupport  &:  de 
deux  tourniquets , à une  ouverture  convena- 
ble faite  au  volet  d’une  fenêtre.  On  remar- 
que fur  la  partie  extérieure  de  cette  plaqüe  , 
un  cercle  de  métal  CD , de  cinq  pouces  de 
diamètre  , qui  fert  à retenir  une  fécondé 
plaque  circulaire  EF  , également  percée  à 
fon  centre  d’un  trou  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent  : elle  fe  meut  fur  la  première. 

Dans  l’épailTeur  de  celle-ci , & fur  le  trou  que 
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Planche  nous  avons  indiqué , on  monte  à ris  un  tube 
XVII.  jje  cuivre  GH  , de  fept  pouces  de  longueur , 
& dont  le  diamètre  eft  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  la  plaque.  On  a foin  de  fonder  une 
embaze  au  haut  de  ce  tuyau , pour  y ména- 
ger deux  vis , l’une  extérieure  qui  fert  à join- 
dre le  tuyau  à la  planche  AB , & l’autre  inté- 
rieure pour  recevoir  un  anneau  de  cuivre 
qui  retient  en  fituation , au  haut  du  tuyau , 
diSérens  verres  dont  nous  aurons  occalion 
rig.  7-  de  parler.  On  voit  ce  tuyau  en  AB  ( fig.  7.  ) 
La  plaque  circulaire  EF , eft  dentée  fur 
une  moitié  de  fa  circonférence  , & cette 
denture  engraine  dans  les  allés  d’un  pignon 
*'  I ( 6g.  6.  ) il  eft  garni  d’un  petit  canon  de  cui- 
vre & d’un  bouton  goudronné,  pour  qu’on 
puiflê  le  faire  mouvoir  aifément.  La  révolu- 
tion de  ce  bouton,  & conféquemment  du 
pignon  , entraîne  celle  de  la  plaque  EF , qui 
fê  meut  alors  circulairement  fur  la  plaque 
AB.  On  conçoit  aifément  que  la  planche 
AB  eft  ouverte  en  forme  de  demi  - cercle 
pour  laifler  pafter  le  canon  de  cuivre  qui  fait 
mouvoir  le  pignon. 

Sur  la  plaque  EF  fe  meut  à charnière  un 
rig.  5.  miroir  de  métal  ST  ( 6g.  $.  ) Ce  miroir  , ou 
mieux  le  cadre  de  cuivre  qui  le  contient , eft 
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attaché  à une  lame  de  cuivre  AB  ( fig.  8.  ) Planche 
par  deux  vis  a,  b.  Cette  lame  porte  une  queue 
à laquelle  tient  fixement  un  demi- cercle  D 
denté  fur  fa  circoriférence  , &c  qui  engraine 
avec  les  pas  d’une  vis , dont  l’arbre  revêtu 
d’un  canon  de  cuivre  , traverfe  l’épaifleur  de 
la  plaque  EF , & fe  termine  par  un  bouton 
goudronné  F , qu’on  fait  mouvoir  circulai- 
rement  : le  mouvement  de  cette  vis  change 
l’inclinaifon  du  mirpir,  leredrefle  ou  l’abaifiè. 

On  inféré  dans  le  tube  GH , différentes 
pièces  qui  tiennent  à frottement  & qui  glif- 
ient  librement  dans  fa  longueur.  Ces  pièces 
font  varier  l’ufage  de*cet  appareil  : nous  en 
parlerons  , lorfque  l’occafion  s’en  préfentera. 

Nous  ne  parlerons  pour  le  moment , que  du 
tube  AB  ( fig.  9.  ) entièrement  ouvert  à fon  »• 
extrémité  B.  On  l’infere  par  ce  côté  dans  le 
tube  GH  : fon  extrémité  A eft  fermée  par 
une  plaque  de  cuivre  ouverte  à fon  centre 
d’un  trou  de  fix  lignes  de  diamètre.  Sur  la 
circonférence  & à un  quart  de  ligne  de  ce 
trou , on  voit  une  petite  virole  de  deux  lignes 
de  hauteur  qui  porte  intérieurement  une  vis. 

On  place  fucceflivement  dans  cette  virole , 
différentes  lames  de  métal  qui  font  l’office 
de  diaphragmes  percésde  trous  de  différentes 
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grandeurs.  Ces  lames  font  arrêtées  & tenues 
en  fituation  par  une  virole  évafée  & ayant 
extérieurement  la  forme  d’un  entonnoir. 

U s A G Ç 
De  cet  Appareil. 

L’instrument  placé  au  volet  de  la  fenêtre; 
on  dirige  le  miroir  de  façon  que  fon  plan  fe 
préfente  au  foleil  & reçoive  fes  rayons.  On 
fait  mouvoir  pour  cela  de  droite  ou  de  gau- 
che , le  pignon  qui  mene  la  plaque  EF.  Lorf- 
que  le  foleil  tombe  dirpdemcntfur  le  miroir, 
ce  qu’on  apperçoit  facilement  en  regardant 
par  le  tube  GH , on  fait  mouvoir  circulaire- 
ment  la  vis  qui  engraine  avec  la  queue  du 
miroir , 6c  on  l’incline  de  façon  que  la  lu- 
mière fe  réfléchifle  diredement  dans  ce  tube , 
& fe  porte  dans  l’intérieur  de  la  chambre.  Un 
peu  d’habitude  6c  d’attention  fuffifent  pour 
manier  aifément  cet  inftrument  & en  tirer 
tout  le  parti  qu’on  en  peut  attendre. 

Pour  l’expérience  que  nous  nous  propofons 
de  faire  ici , on  place  à l’origine  du  tube  GH, 
un  verre  lenticulaire  de  dix  pouces  de  foyer , 
c’eft-à-dire,  dont  les  rayons  fe  réuniffent  à 
dix  pouces  de  diftance  de  la  furface  de  ce 
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verre.  On  fait  entrer  dans  le  tube  celui  qui  l^Ianche 
eft  décrit  ( fig.  9.  ) il  doit  être  alors  garni  d’un 
diaphragme  de  deux  lignes  d’ouverture,  & 
difpofé  de  façon  que  ce  diaphragme  fe  trouve 
exaâement  au  foyer  du  verre  , & on  fe  fert 
de  l’appareil  fuivant. 

Second  Appareil. 

AB  ( PI,  XVII , fig.  10.  ) eft  une  efpece  de 
banc  dont  la  tablette  a fix  pieds  de  longueur,  « pi^neun 

* O f picccf  nécef* 

fur  fix  pouces  de  largeur  : elle  porte  fur  le  faire.  aux 
milieu  de  fa  longueur  une  rainure  à jour  ab,  fig.  10. 
dans  laquelle  on  fait  glifter  différentes  pièces 
que  nous  indiquerons  à proportion  que  l’oc- 
cafion  s’en  préfentera.  L’un  des  côtés  de  cette 
rainure  eft  diviféen  parties  égales , fuppofons 
en  pouces.  Les  extrèfnités  de  cette  tablette 
font  aflemblées  dans  deux  traverfes  à queue 
qui  montent  & qui  defeendent  dans  les  deux 
montans  C & D.  Ceux-ci  fervent  de  pieds  à 
ce  banc , & on  l’arrête  à la  hauteur  convena- 
ble par  deux  vis  de  preflîon  c,  d.  Pour  rendre 
cet  appareil  plus  folide  , on  y ajoute  dans  le 
bas  une  traverfe  RS  qui  retient  les  deuk  jam- 
bes & qui  les  empêche  de  s’écarter.  Le  tout 
peut  fe  démonter  facilement'  : la  traverfe 
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Planche  entre  dans  deux  entailles , & elle  n’eft  rete- 
nue  fur  les  jambes  que  par  deux  vis  de  pref- 
fion. 

«w Pour  faire  l’expérience  dont  il  efl  ici  quef- 
f.uS  ttoii.  tion,  on  monte  fur  l’extrémité  antérieure  du 
banc , un  plan  de  métal  noirci  E , donc  la 
queue  glilTe  dans  la  rainure  ab  , &l  efl: 
retenue  en  fltuation  par  un  écrou  F.  Ce  plan 
porte  quatorze  pouces  de  hauteur  & douze 
de  largeur  : il  eft  percé  au  milieu  d’un  trou 
Q de  fix  lignes  de  diamètre. 

'Chi?Iîs  qni  On  monte  encore  fur  la  même  tablette  & 
rreffionV'dc’de  la  même  maniéré  , un  chaflis  de  bois 
luairre.  Qfj  ^ jjg  quatotze  pouces  en  quarré  , garni 

d’une  toile  blanche  , très-fine  , ou  mieux 
d’une  gafe  d’Italie. 


Usage 


De  cet  Appareil. 

L’instrument  que  nous  avons  décrit  ci- 
deflus,  étant  difpofé comme  il  convient,  & 
les  rayons  du  foleil  étant  dirigés  dans  l’inté- 
rieur de  la  chambre , on  peut  regarder  l’ou- 
verture du  diaphragme  que  porte  le  tube 
AB  (fig.  9.  ) comme  un  point  radieux.  On 
voit  alors  ces  rayons  s'étendre  dans  la  cham- 
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bre.  Le  banc  AB  ( fig.  i o.  ) étant  placé  à une  Planche 
certaine  diftance  de  ce  point , & de  maniéré  XVII. 
que  ce  faifceau  de  lumière  tombe  fur  le  plan 
EF , une  partie  de  ces  rayons  pafle  par  le 
trou  Q & viennent  peindre,  fur  le  chaflis  GH, 
un  petit  cercle  lumineux.  Si  on  recule  ce 
chaflîs,  on  voit  les  dimenCons  du  cercle 
augmenter  de  plus  en  plus  } ce  qui  prouve 
que  ce  cercle  lumineux  eft  la  bafe  d’un  cône 
de  lumière  dont  le  fommet  eft  le  point  ra- 
dieux. 

Veut-on  démontrer  qu’il  n’y  a aucun  point 
pris  fur  la  portion  éclairée  du  plan  EF , qui  ne 
reçoive  pareillement  un  petit  faifceau  de  lu- 
miere,  qu’on  doit  également  regarder  com- 
me un  cône  de  lumière,  l’appareil  fuivant 
fuffit. 

Troisiemb  Appareii. 

AB  ( PI.  XVII , fig.  II.)  eft  un  plan  de  PUn  de  In^- 
métal  femblable  au  précédent  EF,  mais  percé 
de  plufieurs  trous  de  trois  à quatre  lignes  de 
diamètre. 


Digiiized  by  Google 


Defcrîptiond'un  Cabinet' 

U s A.  G E 

• • ' De  cet  Appareil. 

On  fubftitue  ce  fécond  plan  au  premier, 
& au  lieu  d’un  feul  cercle  lumineux  , on  en 
apperçoit  autant  fur  le  chafTis  GH  , qu’il  y a 
de  trous  fur  la  furface  du  plan  AB.  On  voit 
également  ces  cercles  s’agrandir , à propor- 
tion qu’on  recule  le  chafïis  GH , & leurs  cen- 
tres s’éloignant  à proportion  les  uns  des  au- 
tres, ces  cercles  ne  fe  confondent  point  entre 
eux, 

I Si  on  conlîdere  la  vivacité  des  cercles  lu- 
mineux à différentes  diftances  des  plans  EF 
ou  AB,  on  s’appercevra- facilement  qu’elle 
devient  d’autant  plus  foible  , qu’on  éloigne 
davantage  le  chaflis  GH , & que  les  cercles 
font  plus  grands.'  ■ 

Veut-on  donc  déterminer  la  proportion  félon 
" ' laquelle  la  lumière  dimin'pç  a mcfure  qu’elle 

s'éloigne  'du  point  radieux  , on  hifié  les 
' •’  chofes  dans  le  même  étatquc  précédemment  ; 

on  remet  le  plan  EF  à la  place  du  plan  AB 
dont  on  vient  de  faire  ufage  dans  l’expérience 
précédente , & on  difpole  le  banc  de  maniéré 
que  le  chaflis  GH  foit  à une  diftance  connue 

du 
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du  point  radieux , fuppofons  à un  pied.  On  PiancTiff 
inefure  à cette  première  diftance  le  diamètre  XVUL 
du  cercle  lumineux  ; on  repoufle  enfuite  ce 
' chaflls  à une  diftance  double  , à une  diftance 
triple , à une  quadruple  , &c.  & on  mefure  à 
chaque  fois , les  diamètres  du  même  cercle. 

On  obferve  alors  que  ces  diamètres  croif- 
fent  diredement  comme  les  diftances.  Or  ; 
comme  les  furfaces  des  cercles  font  entre  < 
elles  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres , 
on  conclut  que  les  furfaces  éclairées  par  un 
même  cône  de  lumière,  croiflent  diredement 
comme  le  quarré  de  la  diftance  au  point  ra- 
dieux augmente  , & conféquemment  que  la 
dégradation  ou  l’affuibliftèment  de  la  lumière 
occafionnée  par  la  divergence  des  rayons  , 
fuit  la  raifon  direde  du  quarré  des  diftances 
au  point  lumineux.  On  trouvera  dans  Muf- 
fenbroek  une  fuite  d’obfervations  très-bien 
faites  à cet  égard  ; mais  on  doit  confulter 
particuliérement , à ce  fujet , un  excellent 
Ouvrage  de  M.  Bouguer^  intitulé  EJfai  d'Op^ 
tique  fur  la  gradation  de  la  lumière. 

On  démontre  encore  aifément  comment 
les  rayons  lumineux  qui  partent  de  tous  les 
points  d’un  objet  éclairé , viennent  peindre 
dans  notre  œil  l’image  de  cet  objet , & quelle 

Tome  II,  Q 
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planche  fituatîonles  traits  de  cette  image  doivent  af^ 
^VIL  feâer  fur  la  retine , qu’on  regarde , à juftc 
titre,  comme  l’organe  immédiat  de  la  vue. 

QUATRIEME  Appareil. 

Appireiifaît  Le  plan  de  métal  AB  ( PI.  XVII,  fig.  la.  ) 
trer  de  quelle  fembîable  aux  précédens , fe  monte  fur  le 
objrrs  fe  J'.i-  banc  AB  (fig.  i o.  ) à la  place  des  deux  donc 
^ent  avons  déjà  fait  ufage.  Il  cft  percé  vers 

*'**• ‘^  * *'’•  fon  milieu  de  deux  rrous  a , b , d’un  pouce 
ou  environ  de  diamerre.  Sur  ces  deux  trous 
font  adaptées  deux  viroles  de  quatorze  lignes 
de  diameifc  & de  fix  lignes  de  hauteur  ; elles 
forment  conléquemhient , l’une  & l’autre  , 
une  portée  fur  le  plan.  On  établit  fur  chaque 
portée , un  verre  coloré , l’un  en  rouge , par 
exemple , & l’autre  en  bleu.  Ces  verres  font 
retenus  par  de  petits  anneaux  de  fil  de  métal , 
qui  font  reflbrt.  Sur  chacune  des  viroles  on 
monte  à frottement  un  tube  de  métal  donc 
l’extrémité  excédente  eft  garnie  en  dedans 
d’un  diaphragme  de  métal  percé  d’un  trou 
de  lix  à fept  lignes  de  diamètre  ; chaque  dia- 
phragme forme  donc  une  portée  fur  laquelle 
on  pofe&  on  arrête , par  un  anneau  à refibrt, 
une  lentille  ou  une  loupe  de  dix-huit  lignes 
de  foyer.  La  lonjueur  du  tuba  doit  être  te'l^ 
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«Jue  les  verres  colorés  foient  placés  exade-  planche 
ment  au  foyer  des  loupes  qui  leur  répondent.  XVlI* 
Le  plan  doit  être  établi  fur  le  banc  de  ma- 
tiiere  que  les  loupes  foient  du  côté  de  la  fe- 
nêtre d’où  l’on  tire  le  foleil.  On  peut  fermer 
Ces  tubes  avec  des  bouchons , pour  garantir 
les  verres  de  la  poufllere. 

U s A c £ 

De  cet  Appareil. 

Oir  dirige  un  rayon  de  foleil  dans  l’inté- 
rieur de  la  chambre , & on  fe  fert  p>our  cela 
de  l’appareil  décrit  ( fig.  ç.  ) Pour  donner  à rîg*  e 
ce  rayon  aflez  de  groflèur , afin  qu’il  puifiè 
illuminer  les  deux  loupes  dont  nous  venons 
de  parler  , on  place  au  liaut  du  tube  GH,  un 
verre  lenticulaire  de  trois  à quatre  pieds  de 
foyer.  On  difpofe  le  banc  AB  ( fig.  i o.  ) de 
façon  que  le  plan  dont  on  fait  alors  ufage 
foit  éloigné  de  cinq  à fix  pieds  de  cette  len- 
tille. On  place  derrière  ce  plan  le  chaflîs 
GH , à la  diftance  de  fept  à huit  pouces , & 
on  remarque  fur  ce  chaflis  deux  petits  cer- 
cles colorés , l’un  en  rouge  & l’autre  en  bleu , 
placés  chacun  dans  la  même  fituation  que  les 
deux  verres  colorés , par  lefquels  la  lumière 

Qij 


Digitized  by  Google 


^44  'Defciiftion  Sun  Cabînit 
/*Ianche  fe  tamife.  On  recule  alors  le  challîs  ; les  cer* 
des  colorés  s’agrandiflent  & fe  croifenc 
lorfqu’ils  font  fuffifamment  agrandis.  On 
l’éloigne  feulement  jufqu’à  ce  que  ces  deux 
cercles  fe  croifcnt  à moitié , c’eft-à-dire  , 
^ue  chaque  circonférence  tombe  fur  le  cen- 
tre correfpondant  de  chaque  cercle  : il  en 
réfulte  une  couleur  mitoyenne  & purpurine 
qui  fe  fait  obferver  dans  toute  l’étendue  de 
l’efpace  où  les  rayons  colorés  fe  croifent. 
On  place  alors  , dans  l’efpace  intermédiaire 
& à une  diftance  convenable,  qu’on  ne  trouve 
qu’en  tâtonnant  , mais  qui  ell  très-facile  à 
- trouver,  on  pofe,  dis-je,  le  plan  EF,  ou 
plus  commodément , on  le  tient  à la  main 
& on  fait  en  forte  que  les  rayons  colorés 
paflent  par  fon  ouverture.  Si  la  diftance  à 
laquelle  on  tient  le  plan  EF  eft  celle  qui  con- 
vient, on  remarque  alors  fur  le  chaflls , deux 
petits  cercles,  l’un  rouge  & l’autre  bleu  , 
mais  dans  une  firuation  oppofée  à celle  des 
verres  colorés  ; c’eft-à-dire,  que  fi  le  verre 
rouge  eft  à droite,  fon  image  fe  peint  alors 
à gauche  & alternativement. 

L’ouverture  du  plan  EF  repréfente , on  ne 
peut  mieux  , la  pupille  de  l’œil  par  laquelle 
les  rayons  vifuels  viennent  fe  peindre  fur  U 
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Tetine.  La  toile  du  cliaflis  GH  fait  ici  l’office  Planche 
de  cette  membrane  de  l’œil  , & on  peut 
aifément,  d’après  cette  expérience,  rendre 
raifon  de  la  maniéré  félon  laquelle  les  rayons 
fe  croifent  dans  l’œil  & viennent  peindre  fur 
la  retine  les  images  des  objets  extérieurs. 

Mais  comment  arrive-t-il  que  ces  images 
peintes  dans  une  fituation  renverfée  fur  la 
retine',  fe  voient  néanmoins  dans  leurl  fitua- 
tion naturelle  ? C’efl;  une  queftion  de  Phy- 
fiologie  très  - curifeufe  à réfoudre , & fur 
laquelle  les  Phyficiens  ont  eu  différentes 
opinions  qu’on  trouvera  très  bien  expofées 
dans  les  Commentaires  de  Senac  fur  l’Ana- 
tomie de  Heijîer , mais  qu’on  trouvera  réfo- 
lue  d’une  maniéré  plus  ingénieufe  encore  , 
dans  un  petit  Ouvrage  de  M.  Duval 
mérite  d’être  connu  ; il  eft  intitulé , Effais 
fur  différens  fujets  de  Fhilojbphîe, 

Il  conviendroit  ici , pour  mieux  éclaircir 
cette  queftion  & la  mettre  dans  tout  fon 
jour , que  le  Phyficien  connût  & développât 
la  ftrudure  de  l’œil  ; mais  il  ne  peut  traiter 
parfaitement  de  la  vifîon , qu’il  ne  développe 
auparavant  les  loix  de  la  lumière,  que  nous 
allons  expofer  dans  le  Paragraphe  fuivant. 

Quant  à la  vîtelfe  avec  laquelle  la  lu- 
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Planche  miere  fe  porte  du  corps  lumineux  aux  objets 
XVII.  qu’elle  éclaire  , toute  importante  que  foit 
cette  queftion  , elle  n’eft  guere  du  reflbrt  de 
cet  Ouvrage;  elle  ne  peut  fe  réfoudre  que 
par  des  obfervations  aflronomiques , & nous 
ne  croyons)  pouvoir  mieux  faire  qu’en  ren- 
voyant le  Leâeur  aux  Ouvrages  des  Phyfi- 
ciens,  dans  lefquels  cette  queflion  nous  a 
paru  la  mieux  développée.  Il  peut  donc  con- 
îulter  , à ce  fujet , le  fécond  volume  de  la 
Phyfîque  de  Mujftnhroek , l’ Agronomie  de 
M.  de  Lalande  , &c.  il  trouvera  dans  ces 
deux  excellens  Ouvrages , de  quoi  fatisfaire 
■ complètement  fa  curioüté. 

Paragraphe  Second. 

Des  Appareils  propres  aux  expériences, 
de  la  Dioptrique. 

Lorsqu’un  faifceau  de  lumière  rencontre 
fur  fon  trajet  des  milieux  de  différentes  den- 
lités , à travers  lefquels  il  peut  continuer  à 
fe  mouvoir  , il  y éprouve  des  modifications 
particulières  que  le  Phyficicn  doit  connoîtro 
& développer. 

On  démontre,  i®.  que  s’il  pafle  d’un  milieu 
dans  un  autre  donc  la  force  atcraâîve  foie 
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plus  grande  , il  accélérera  fon  mouvement  Planche 
en  rraverfant  ce  fécond  milieu.  Que  s’il 
tombe  perpendiculairement  fur  ce  fécond 
milieu  , il  n’éprouvera  aucune  déviation  dans 
fon  mouvement  ; il  continuera  à fe  mouvoir 
félon  la  meme  direâion , mais  avec  une  vî- 
teflè  accélérée.  3®.  Que  s’il  traverfe  oblique- 
ment ce  même  milieu , il  accélérera  encore 
fa  vkefle , mais  il  éprouvera  en  même  temps 
une  déviation  qui  lui  fera  changer  de  direc- 
tion , & qui  le  rapprochera  de  la  perpendi- 
culaire. 4®.  Qu’il  s’écartera  au  contraire  de  - 
la  perpendiculaire  s’il  palTe  obliquement  d’un 
milieu  plus  attirant  dans  un  autre  dont  la 
force  attradivefoit  moindre.  Ces  changemens 
de  diredion  , de  quelque  maniéré  qu’ils  arri- 
vent , font  connus  ibus  le  nom  de  ré  frayions. 

5*^.  Que  ces  deux  derniers  effets  ne  peuvent 
avoir  lieu  fans  que  le  faifceau  de  lumière  ou  le 
rayon  ne  commence  à décrire  une  ligne 
courbe  ; puifque  la  force  attradive  d’un  corps 
quelconque  fe  fait  fentir  plus  particuliérement 
à la  furface  de  ce  corps , & qu’elle  diminue 
à proportion  quelle  s’éloigne  de  cette  fur- 
face.  6®.  Que  les  rayons  de  la  lumière  qui 
fe  portent  obliquement  vers  un  milieu  plus 
réfringent  , fe  réfradent  avant  même  do 
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Planche  toucher  à la  furface  de  ce  milieu  , & c’eft 
fur  ce  principe  qu’eft  fondée  la  théorie  de  la 
diffraâion  des  rayons  lumineux.  7".  Que 
dans  toute  déviation  qui  arrive  à la  direâioa 
d’un  rayon , l’angle  de  réfradion  dépend 
de  trois  conditions  ; de  la  nature  du  corps 
réfringent,  de  la  conftitution  du  rayon  inci- 
dent, du  degré  d’inclinaifon  de  ce  rayon. 
Toute  importantes  que  foient  ces  queftions  , 
qui  méritent  d’être  traitées  fort  au  long  par 
celui  qui  fe  charge  de  développer  les  phéno- 
mènes & les  théories  des  réfradions , elles 
ne  font  point  du  refTort  de  cet  Ouvrage. 
Nous  nous  bornerons  donc  à indiquer  feu- 
lement les  appareils  dont  on  peut  faire  com- 
modément ufage  pour  faire  obferver  le  chan- 
gement qui  arrive  à la  diredion  des  rayons 
lumineux,  lorfqu’ils  traverfent  obliquement 
des  milieux  de  différentes  denfités. 

Il  feroit  difficile  d’imaginer  combien  les 
Phyficiens  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet 
ont  multiplié  les  appareils  pour  faire  & pour 
varier  ces  fortes  d’expériences.  On  ne  peut 
trop  , j’en  conviens  , admirer  leuradreffe  & 
louer  le  zele  avec  lequel  ils  fe  font  livrés  à 
des  recherches  auffi  curieufes;  mais  prefque 
toujours  contrarié  par  les  circondances  du 
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temps , celui  qui  fe  propofe  d’enfeigner , ou 
même  l’Amateur,  qui  ne  veut  que  s’occuper 
agréablement  d’un  objet  fi  bien  fait  pour 
latisfaire  fa  curiofité,  peut  fe  borner  à répéter 
les  expériences  fondamentales  qui  condui- 
feat  aux  applications  les  plus  importantes 
pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie.  Ceux 
cependant  qui  defireront  connoître  plus  par- 
ticuliérement toutes  les  machines  qu’on  peut 
employer  favorablement , & toutes  les  expé- 
riences qu’on  peut  faire  en  ce  genre , pour- 
ront confulter  les  Elémens  de  Phyfique  du 
célébré  Sgravefande  ; ils  feront  encore  très- 
fatisfaits  des  Appareils  qui  font  décrits  dans 
le  cinquième  volume  des  Leçons  de  Phyfique 
de  l’Abbé  Nollet.  Nous  nous  en  tiendrons 
ici  à une  feule  expérience  , très-propre  à dé- 
montrer le  phénomène  de  la  réfradion. 

Premier  Appareil. 


L’appareil  univerfel  décrit  ( PI.  XVII , Planche 
5.  ) étant  adapté  au  volet  d’une  fenêtre  , XVIIl. 
on  place  à quelque  diftance  le  banc  indiqué  propfeTd»!- 
( fig.  10.)  & on  établit  deflus  le  plan  BC  îéfraaton 
r PI.  XVIII , fig.  I.  ) Ce  plan  , de  même  ma- 
viere  & de  mêmes  dimenfions  que  les  précé-  *• 
dens , eft  ouvert  vers  fon  milieu  d’un  trc: 
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Planche  «le  deux  pouces  de  diamètre,  &à  l’aide  d’une 
XVIII.  virole  qui  embraflè  ce  trou , il  porte  un  verre 
lenticulaire  de  deux  pouces  & demi  de  dia- 
mètre , & d’un  pied  ou  environ  de  foyer. 
On  place  à quelque  pieds  de  dillancc  de  ce 
plan , le  chalTis  GF. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  difpofe  d’abord  l’inftrument  qui  con- 
duit la  lumière  dans  la  chambre,  de  maniéré 
que  le  faifceau  qui  en  fort  affeâe  une  direc- 
tion parallèle  à l’horifon.  On  éleve , ou  on 
abailTe  la  tablette  du  banc  , de  façon  que 
ce  faifceau  lumineux  tombe  perpendiculai- 
rement fur  la  lentille  établie  dans  le  plan  BC. 
Cela  fait , on  fupprime  cette  tablette , & on 
voit  que  les  rayons  , raflemblés  fous  une 
forme  cylindrique , viennent  peindre  fur  le 
chaflis  FG  , un  cercle  lumineux  de  même 
diamètre , à peu  de  chofe  près , que  le  cy- 
lindre. 

On  peut  même , fi  on  veut  corriger  la 
' divergence  naturelle  de  ces  rayons  & les  ren- 
dre tout-à-fàit  parallèles  entre  eux , mettre 
au  bout  du  cube  EH  & du  côté  du  miroir  qui 
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réfléchit  la  lumière  , un  verre  lenticulaire  plancha 
d’un  très-long  foyer  ; mais  nous  regardons  XV^Ü. 
cette  précaution  comme  aflèz  inutile  pour 
cette  expérience. 

On  place  donc  alors , & on  arrête  fur  le 
banc  le  plan  BC  ; les  rayons  qui  tombent 
fur  la  furface  de  fa  lentille  la  traverfent  : celui 
du  milieu /c  tombant  perpendiculairement 
fur  le  centre  de  cette  lentille  , la  traverfe 
perpendiculairement , & n’éprouve  aucune 
réfraâion  : il  va  donc  fe  peindre  diredement 
en  d , fur  le  chaflîs  FG.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  autres  rayons  qui  l’accompagnent. 
Ceux-ci  tombant  fur  différens  points  de  la 
courbure  de  cette  lentille  , la  traverfent  obli- 
quement , & éprouvent , dans  ce  trajet , une 
réfradion  qui  les  rapproche  de  la  perpendi- 
culaire. Ils  fe  plient  donc  les  uns  & les  autres 
vers  le  rayon  du  milieu  cd,  & ils  viennent 
fe  raflembler  en  un  point  e , où  ils  forment 
le  fommet  d’un  cône  lumineux , dont  la  bafe 
fe  remarque  fur  la  furface  de  la  lentille.  Ar- 
rivés à ce  point , ils  s’y  croifent  & ils  fe  dé- 
veloppent pour  former  en  fens  contraire  le 
cône  geh,  oppofé  au  premier  par  le  fommet, 
k.  dont  la  bafe  va  fe  peindre  fous  la  forme 
d’un  cercle  lumineux  fur  le  chaflis  FG. 
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On  voit  donc  manifeftement  ici , que  lorP* 
qu’un  faifceau  de  lumière  pafle  obliquement 
d’un  milieu  dans  un  autre  qui  eft  plus  réfrin- 
gent , les  rayons  fe  réfradent  & s’approchent 
de  la  perpendiculaire.  Le  contraire  arriveroit 
fîécefiàirement  s’il  pafToit  d’un  milieu  plui 
réfringent  dans  un  autre  qui  le  feroit  moins. 

Il  fuit  delà , que  les  rayons  de  lumière  qui 
palTent  à travers  une  loupe  ou  une  lentille , fe 
raflemblent  au-delà  de  cette  loupe , devien- 
nent convergens  & coïncident  en  un  point , 
ou  mieux,  fe  réunilTent  en  un  très  petit  ef- 
pace , dont  le  Phyficien  doit  obferver  avec 
attention  les  dimenfions,  s’il  veut  juger  de 
leur  adivité  & des  effets  qu’ils  peuvent  pro- 
duire par  leur  réunion.  11  trouvera  dans  la 
Phyfique  de  Mujfenbroek  , dans  celle  de 
Sgravefande une  méthode  de  déterminer 
précifément  le  foyer  des  rayons  coïncidens; 
& ceux  qui  defireroient  une  méthode  plus 
générale  , mais  algébrique  , la  trouveront 
dans  le  Traité  du  calcul  des  fluxions  de  Crais. 

Quoi  qu’il  en  foit cependant  du  foyer  d’une 
lentille  , ou  mieux,  de  l’aberration  des  rayons 
qui  augmente  les  dimenfions  du  point  de 
concours , & qui  alonge  le  foyer  véritable 
/de  cette  lentille , l’aétivité  des  rayons  coïn- 
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cîdens  fuffir  toujours  pour  allumer  en  cet  Planche 
endroit  des  fubftances  combuftibles  qu’on  y 
expol'eroir. 

Si  une  loupe  d’un  très  petit  diamètre  & 
ti’un  foyer  a(Tez  long  produifent  des  effets 
aufîl  fenfibles  , que  doit  - on  penfer  d’une 
loupe  d’un  bien  plus  grand  diamètre , qui 
conféquemment  raffembleroit  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  de  rayons,  fur- tout  fi 
fon  foyer  étoit  aiTez  court  pour  augmenter 
plus  fortement  encore  la  denfité  des  rayons 
coïncidens  ?De  tout  temps  les  Phyficiens  ont 
employé  des  loupes  de  cette  efpece , non- 
feulement  pour  embrâfer  des  matières  com- 
buftibles , mais  encore  pour  mettre  en  liqué-  ; 

faâion  les  métaux  , & pour  décompofer 
quantité  defubflances  quiréfiftentaffez  com- 
munément au  feu  d’un  fourneau  de  Chymie. 

S’ils  ont  fait  anciennement  des  expériences 
très-curieufes  en  ce  genre , & dont  ils  nous 
ont  confervé  foigneufement  les  réfultats  , 
que  ne  doit-on  pas  attendre  aujourd’hui  de 
cette  fameufe  loupe  de  trois  pieds  de  dia- 
diametre  , faite  par  les  ordres  & aux  frais 
d’un  Savant  * à qui  rien  ne  coûte  pour  le  pro-  * M.Truia» 
grès  des  Sciences  qu’il  chérit,  & auxquelles”*' 
il  facriûe  tous  les  inflans  qu’il  peut  dérober 
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planche  ^ un  miniftere  pénible  & aHldu  î La  hardiefffl 

XVUL  de  cette  entreptife  , le  fuccès  avec  lequel 
elle  a été  conduite , la  dextérité  de  l’Artifte 
qui  s’eft  chargé  de  monter  cette  immenfe 
machine  , la  maniéré  dont  il  a fçu  rendre  fes 
mouvemens  sûrs  & faciles  , tout  eft  digne  de 
l’admiration  des  Amateurs  & de  la  recon- 
noi/fance  des  Phyficiens  qui  pourront  en  dif- 
pofer  , pour  poufler  , autant  loin  qu’il  eft 
' pofliblc , les  recherches  qui  reftent  encore  à 
faire  fur  la  compofition  & la  décompofition 
de  quantité  de  fubftances  qu’on  n’avoit  en- 
core analylées  que  très-incomplètement. 

Outre  la  propriété  de  raffembler  les  rayons 
de  la  lumière  , & de  brûler  à leur  foyer  les 
corps  qu’on  y expofe  , les  verres  lenticulai- 
res ont  encore  cet  avancée  qu’ils  groflilTenC 
plus  ou  moins  fenfîblement  les  dimenflons 
des  objets  qu  ’on  regarde  à travers  ces  verres  ; 
& c’eft  une  nouvelle  conlidération  qui  mé- 
rite encore  toute  l’attention  du  Phyficien* 
Pour  bien  développer  cette  derniere  théorie, 
il  doit  faire  obferver  d’abord  qu’un  objet  vu 
à travers  un  verre  lenticulaire  , fe  voit  à une 
diftance  plus  éloignée  que  celle  à laquelle  il 
eft  réellement  placé  au-delà  de  la  lentille; 
ce  qui  vient  de  la  convergence  que  cette  len- 
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tîlle  fait  prendre  aux  rayons  qui  la  traver-  Planche 
fenr,  & du  point  de  concours  auquel  l’œil  XVIU.  , 
les  rapporte  néceflàirement  au-delà  de  cette 
lentille.  Il  doit  faire  obferver  enluite , & qu’à 
raifons  de  la  convergence  que  ces  rayons  ac- 
quièrent, & qu’à  raifon  de  la  diflance,  à la- 
quelle ils  paroiffent  concourir  au-delà  de  la 
lentille , l’œil  voit  néceflàirement  l’objet  fous 
un  plus  grand  angle  ; ce  qui  augmente  pro- 
portionnellement fes  dimendons.  Ces  deux 
principes  établis , il  peut  rendre  aifément  rai- 
Ibn  des  effets  des  verre*  lenticulaires , relati- 
vement à la  vifion. 

Mais  pour  rendre  plus  complètement  raî- 
fon  de  tous  ces  phénomènes , il  ne  doit  point 
ignorer  un  effet  contraire  produit  par  des 
verres  dont  la  courbure  eft  oppofée  à celle 
des  verres  lenticulaires  dont  il  a été  queflion 
jufqu’à  préfent.  Il  doit  connoître  la  réfrac- 
tion particulière  qu’éprouvent  des  rayons  de 
lumière  qui  traverfent  un  verre  fphérique , 
concave  fur  ces  deux  faces.  Il  doit  démon- 
trer qu’un  objet  vu  à travers  un  verre  de 
cette  efpece , eft  vu  à une  diftance  moins 
éloignée  au-delà  de  cette  efpece  de  lentille  , 
que  celle  à laquelle  il  eft  réellement  placé  , 

& qu’il  eft  vu  fous  des  dimenfions  plus  pe- 
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planche  tires  que  celles  qui  lui  appartiennent.  La  dlfi 
XVIII.  tance  à laquelle  l’œil  eftime  la  pofition  de 
l’objet  au-delà  du  verre  concave,  eft  ce  qu’on 
appelle  le  foyer  imaginaire.  Ce  foyer  , ainfi 
que  la  diminution  de  l’angle  fous  lequel  l’œil 
apperçoit  l’objet  à travers  un  verre  conca- 
ve des  deux  côtés,  dépendent  de  la  diver- 
gence que  la  réfradion  occafionne  dans  les 
rayons  à leur  entrée  & à leur  fortie  de  ce 
verre  ; & c’eft  ce  que  le  Phyficien  doit  & 
^ peut  facilement  démontrer. 

' Il  explique  facilement  enfuite , d’après  ces 
principes , comment  l’œil  des  vieillards  dont 
le  criftallin  eft  applati  , ou  celui  des  pref- 
hytes , trouve  dans  l’ufage  d’un  verre  con- 
vexe , la  faculté  de  voir  diftindement  des 
objets  qu’il  ne  peut  voir  que  confiifément 
fans  ce  fecours.  Il  explique  pareillement  com- 
ment les  Myopes , ou  ceux  dont  le  globe  de 
l’œil  eft  trop  arrondi , ou  dont  les  humeurs 
ont  trop  de  convexité  , fe  fervent  avantageu- 
fement  d’un  verre  concave. 

Dans  les  premiers , les  rayons  de  lumière 
devenant  trop  peu  convergens , l’image  de 
l’objet  fe  peint  confufément  fur  la  retine  qui 
fe  trouve  trop  proche  du  criftallon.  Dans  les 
autres  , les  mêmes  rayons  font  trop  çonver- 

gens 
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gens  & fe  raffemblent  avant  d’étre  parvenus  Planché 
jufqu’à  la  retine.  XVIIL 

Les  Phyficiens  ont  imaginé  un  appareil 
propre  à faire  voir  ces  défauts  dans  la  vue  , 

& comment  les  verres  convexes  ou  concaves 
y remédient. 

Second  Appareil. 

La  boule  A ( PI.  XVHI , fig.  2.  ) eft  creufe  l’œII  artis* 
& eft  percée  d’un  trou  de  quinze  à feize  fig.  x. 
lignes  aux  deux  extrémités  du  même  diamè- 
tre. On  adapte  , d’une  part , un  verre  con- 
vexe B , de  quatre  à cinq  pouces  de  foyer. 

Ce  verre  eft  monté  dans  une  efpece  de  lu- 
nette qui  tient  à l’ouverture  de  la  boule.  A 
l’autre  ouverture  C , eft  joint  un  tube  DE  , 
de  fix  pouces  de  longueur , dans  lequel  glifle 
un  fécond  tube  FG  de  même  longueur.  A 
l’extrémité  F de  celui-ci , eft  foUdement  fixé 
un  verre  plan  dépoli  fur  l’une  de  fes  furfaces  , 
fur  celle  qui  eft  tournée  du  côté  de  la  boule 
A ; fon  autre  extrémité  G eft  garnie  d’une 
piece  de  bois  qui  porte  un  diaphragme  de 
trois  à quatre  lignes  d’ouverture , & qui  eft 
creufée  en  forme  d’entonnoir. 

Sur  le  haut  de  la  boule , à fa  partie  anté- 
rieure , on  voit  une  piece  de  cuivre  fur  l’ex- 
Tomt  II,  R 
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8 Defcription  d’un  Cabinet 

Planche  trémité  de  laquelle  fe  meut  circulairement 

XVIII.  une  double  cliâfl'e  cd , qui  porte  d’un  côté  un 

verre  convexe  c , de  l’autre  un  verre  con- 
cave d. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

^ / 

Lb  verre  convexe  placé  en  B à l’ouverture 
de  la  boule , fait  l’office  des  humeurs  de  l’œil 
& du  cryftallin  ; le  verre  dépoli  qui  eft  placé 
à l’extrémité  F du  tuyau  mobile  FG,  repré- 
^ fente  la  retine.  Cela  pofé , fi  on  tient  à la 
main  cet  appareil , & que  l’œil  étant  placé  en 
G , on  tourne  le  verre  B fur  quelque  objet 
qui  foit  bien  éclairé  , & qu’on  difpofe  le 
verre  dépoli  de  façon  qu’il  foit  au  foyer  du 
premier  , on  verra  cet  objet  très  - dif- 
tinaement  repréfenté  fur  le  verre  dépoli  ; 
& c’eft  de  cette  maniéré  que  s’exécute  la 
vifion  dans  un  œil  bien  conformé. 

Retirez  un  peu  en  arriéré  le  tube  FG,  l’ob* 
jet  ne  paroîtra  plus  que  confufément , parce 
que  les  rayons  fe  réuniront  avant  d’arriver  à 
la  furface  du  verre  dépoli , & c’eft  le  cas  d’un 
œil  myope.  Faites  tourner  alors  la  double 
châfie  de  façon  que  le  verre  concave  d fe 
préfente  devant  le  verre  convexe  B , l’objet 
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de  Phyfique  Expérimentale;  1^9 
reparoîtra  aufïï  diftinftement  que  dans  la  Planche 
première  expérience  ; parce  que  l’effet  du  XVIII. 
verre  concave  étant  de  rendre  les  rayons  un 
peu  plus  divcrgens , ou  mieux  de  corriger 
ici  leur  excès  de  convergence  , l’image  de 
l’objet  fe  porte  un  peu  plus  loin  & arrive  dif- 
tinâement  fur  le  verre  dépoli , en  fuppofant, 
toutefois , qu’on  a reculé  le  tuyau  EG  autant 
qu’il  eft  néceflàire , relativement  à la  con- 
cavité du  verre  d. 

Cette  fécondé  expérience  étant  faite  , on 
rétablit  les  chofes  dans  leur  premier  état , & 
on  voit  encore  l’objet  diftindement  peint 
fur  le  verre  qui  fait  l’office  de  retine.  On 
avance  alors  le  tube  FG  ; le  foyer  de  la  len- 
tille B étant  au-delà  du  verre  dépoli , l’objet 
devient  encore  confus , & c’eft  le  cas  d’un 
presbyte , Ou  d’un  vieillard  dont  le  cryftallin 
ed  applati.  On  tourne  donc  la  châfle  cd  de 
maniéré  que  le  verre  convexe  c fe  préfente 
devant  la  lentille  B •:  les  rayons  de  lumière 
fubilTant  alors  une  plus  forte  réffadion  , de- 
viennent plus  convergens  & fe  peignent  dif- 
tindement fur  le  verre  dépoli , en  fuppofant 
auffi  qu’on  l’ait  fuffifamment  approché.  On 
a foin  , pour  la  facilité  de  cette  expérience  , 
de  tracer  trois  lignes  fur  le  tube  FG  qui  in- 

Rij 
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Planche  piquent  les  trois  diftances  auxquelles  il  con- 
XVIII.  vient  de  le  placer  pour  ces  trois  expériences. 

Les  effets  des  verres  convexes  & concaves 
donnèrent  enfin  naiflànce  aux  lunettes  qu’on 
connoît  vulq:airement  fous  le  nom  de  lunettes 
approche , qu’on  nomma  d’abord  & plus 
proprement  , tékfcopes.  Nous  laifibns  au 
Phyficien  à faire  l’hifioire  de  cette  précieufc 
découverte,  & à attribuer  le  mérite  de  fon 
invention  à celui  auquel  il  convient  de  faire 
cet  honneur. 

- Le  premier  télefcope  , connu  fous  le  nom 
de  télefcope  hollandais , ne  fut  compofé  que 
de  deux  verres,  l’un  convexe  & l’autre  con- 
cave , & il  avoit  la  propriété  de  faire  voir  les 
objets  éloignés  dans  leur  fituation  naturelle. 
On  peut  très-bien  repréfenter  l’effet  de  cet 
inftrument  avec  l’appareil  fuivant. 

( 

Troisième -A  ppAREii. 

Appareil  f«it  On  adapte  au  bout  du  tube  EH  ( PL  XVIII, 
fentér "effet  côté du  miroîr  qui  eft  hors  la  cham- 

hoihndoi°r  verre  convexe  de  trois  pieds  de  foyer. 

*•  Ce  verre  fe  nomme  Vob'jeclif^  parce  qu’il  eft 
tourné  dans  le  .télefcope  du  côté  de  l’objet. 
On  difpofe  au-delà  U ifenétre  & en  dehors , 
un  objet  bien  terminé  & bien  éclairé’,  de 
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façon  que  les  rayons  qui  en  partent  viennent 
pafler  par  le  verre  objedif.  On  prend  com- 
munément, pour  cet  effet,  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  difpofés  en  forme  de  croix , 
afin  de  pouvoir  bien  diftinguer  le  haut  & le 
bas  de  l’objet.  On  fe  fert  encore  ici  du  même 
banc  dont  nous  avons  déjà  fait  ufage  pour 
les  expériences  précédentes  , & du  chaflis 
FGl'Il  faut,  outre  cela,  fe  procurer  un  plan 
BC  ( fig.  3.  ) 3U  centre  duquel  eft  ét^jali  un 
verre  concave  des  deux  côtés. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  miroir  de  métal  qui  tient  à Fappareil 
dont  on  fait  ici  ufàge,  devenant  inutile  pour 
cette  expérience  , on  le  difpofe  de  maniéré 
qu’il  fafie  un  angle  droit  avec  la  planche  de 
cuivre  à laquelle  il  eft  attaché.  Si  l’objet  qu’on 
fe  propofe  de  voir  eft  bien  placé  & bien 
éclairé  , les  rayons  lumineux  qu’il  renvoie 
fur  le  verre  objeâif,  viennent  peindre  au 
foyer  de  ce  verre  , l’image  de  cet  objet.  On 
difpofe  donc  le  banc  de  maniéré  que  le  chaf- 
fis  FG  fe  trouve  placé  à ce  foyer  , & on  voit 
cette  image  peinte  fur  la  toile , mais  dans 
une  fituation  renverfée.  R üj 
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Dtfcription  $un  Cabinet 
On  attache  alors  fur  le  banc  le  plan  BC 
( fig.  3.  ) qui  porte  le  verre  concave  , & on 
difpofe  ce  verre,  qu’on  nomme  V oculaire» 
par  rapport  à fa  (îtuation,  de  façon  qu’il  foie 
placé  du  côté  du  verre  objedif,  à une  dif- 
tance  de  fon  foyer , égale  à celle  du  foyer 
imaginaire  de  ce  verre  concave  ; l’objet  pa- 
role alors  fur  la  toile  dans  fa  fituation  nam- 
relie,  & on  le  voit  de  la  même  maniéré 
qu’on  le  verroit  fi  on  le  regardoit  à l’œil  nud. 

Nous  abandonnons  au  Phyficien  le  foin  de 
décrire  plus  particuliérement  cet  effet  , & 
de  démontrer  de  quelle  maniéré  les  rayons 
fe  croifent  dans  le  tube  de  cet  inftrumenr. 

On  remarqua  d’abord  deux  défauts  dans 
ce  télefeope  ,1°.  Qu’il  avoir  néceffairement 
très-peu  de  champ , c’eft-à-dire  , que  l’œil 
ne  pouvoir  embraffer , par  fon  fecours , que 
des  objets  d’une  très-petite  étendue,  a*.  Que 
ne  pouvant  lui  donner  qu’unelongueur  très-mé- 
diocre , il  ne  pouvoir  que  modérément  groflir 
I es  objets , & conféquemment  ne  pouvoir 
faire  difiinguer  ceux  qui  étoient  placés  à des 
diftances  très-éloignées. 

C’eft  encore  ici  qu’il  convient  au  Phyfi- 
cien d’expofer  les  travaux  de  plufieurs  célé- 
brés Mathématiciens  qui  s’emprefTerent  de 
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remédier  à ces  deux  défauts  , & de  nous  ap-  Planche 
prendre  comment  Kepler  s’y  prit  pour  ren-  XVIIL 
dre  le  fervice  de  cet  infiniment  plus  étendu 
& plus  utile  à l'Aftronomie.  Entre  les  mains 
de  ce  grand  homme , le  télefcope  holbndois 
devint  un  véritable  télefcope  aftronomique  ; 
il  le  compofa  de  deux  verres  convexes  ; l’un , 
YobjecHf,  d’un  foyer  très-long  , & l’autre  , 
Voculaire  , d’un  très-court  foyer  ; & il  par- 
vint , par  ce  moyen  , à donner  beaucoup  plus 
de  longueur  à fon  télefcope , & à le  rendre 
propre  à faifir  les  objets  les  plus  éloignés.  Le 
feul  défaut  qu’on  puillè  reprocher  à cet  inf- 
trument,  vient  de  la  convexité  de  l’oculaire, 
qui  nous  fait  voir  les  objets  dans  une  fîtua- 
tion  renverfée  ; mais  les  Aftronomes  qui  s’en 
fervent  s’inquiètent  très-peu  de  cette  pofition  » 
par  rapport  à la  forme  fphérique  des  objets 
qu’ils  ont  à obferver. 

On  parvint  néanmoins  à corriger  ce  défaut 
qui  étoit  eflentiel , lorfqu’on  vouloir  confidé- 
rer  des  objets  terreftres  avec  cet  inftrument , 

& on  y remédia  aux  dépens  , à la  vérité  , de 
la  clarté  de  l’objet , en  multipliant  le  nombre 
des  oculaires  : au  lieu  d’un  feul , on  fe  fervit 
de  trois  oculaires  convexes  , & on  vit  alors 
les  objets  dans  leur  pofition  naturelle.  On 

R iv 
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Appareil  fait 
pour  démr>a- 
trcrlcf  etf;ts 
<3\inc  liincctc 
à quatre  ver- 
res. 
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peut  aifement  démontrer  les  effets  que  pro-*' 
duifent  cette  multiplication  d’oculaires  avec 
l’appareil  fuivant. 

Quatrième  Appareib.. 

On  laiffe  les  chofes  difpofées  à la  fenêtre  ^ 
telles  qu’elles  font  repréfentées  dans  l’appa- 
reil précédent.  On  place  le  banc  ( fig.  i.  ) de 
maniéré  qu’après  y avoir  arrêté  un  plan  BC 
( PI.  XVIlI , fig.  4.  ) le  verre  lenticulaire  A 
qui  y eft  établi , foit  au-delà  du  foyer  de  l’ob- 
jedif  renfermé  dans  le  tube  EH , à une  dif- 
tance  égale  à fon  propre  foyer.  Cet  oculaire 
doit  avoir  dix-huit  à vingt  lignes  de  rayon  , 
pour  une  lunette  de  cette  longueur , & un 
pouce  de  diamètre;  il  doit  être  recouvert 
d’un  diaphragme  qui  lui  laiffe  huit  à neuf 
lignes  au  plus  d’ouvçrtüre.  Ufautavoir , outre 
cela , deux  autres  plans  femblables  à celui- 
ci,  &L  pareillement  garnis  de  deux  autres 
verres  de  même  foyer  & de  mêmes  dimen-^ 
fions  que  le  précédent , munis  également 
de  leurs  diaphragmes. 
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De  cet  Appareil. 


Le  chaflis  FG  ( fig.  i.  ) mis  au  foyer  de 
l’objedif,  on  voit  l’objet  extérieur  s’y  pein- 
dre dans  une  fituation  renverfée  , comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  précédemment. 

Si  au  lieu  du  chaflis  FG  , on  place  à une  dif- 
tance  égale  à la  fomme  des  foyers  de  l’objec- 
tif & de  l’oculaire , le  plan  BC  ( fig.  4.  ) & 
que  l’œil  regarde  l’objet  à travers  le  verre 
lenticulaire  A , il  le  verra  encore  renverfé , 
puifque  c’eft  la  même  image  qui  fait  ici 
l’objet  de  la  vifion.  Mais  fi  on  ajoute  au- 
delà  de  cet  oculaire  un  fécond  plan , & con- 
féquemment  un  fécond  oculaire  femblable 
au  premier , dont  il  doit  être  éloigné  à une 
difiance  égale  à la  fomme  de  leurs  foyers  , 
les  rayons  qui  partiront  de  la  première  image 
fe  croiferont  entre  ces  deux  verres,  & y pein- 
dront une  fécondé  image  dans  une  fituatiôn 
oppofée  à celle  de  la  première.  On  en  jugera 
facilement  en  plaçant  en  cet  endroit  le  chafiis 
FG  (fig.  I.  ) Si  on  ajoute  donc  un  troifieme  F15.  t. 
plan  , & conféquemment  un  troifieme  ocu- 
laire , diftant  du  fécond,  comme  celui-ci  l’eU 
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Planche  du  premier , l’œil , placé  derrière  le  troilîeme 

XVIII,  oculaire  , verra  l’objet  dans  fa  fîtuation  na- 
turelle. 

Nous  abandonnons  au  Phyficien  cette  im- 
portante théorie  & les  recherches  heureufes 
qu’on  a faites , fur-tout  depuis  quelques  an- 
nées , pour  amener  ces  forres  de  lunettes  au 
degré  de  perfedion  dont  elles  jouilîènt  au- 
jourd’hui. C’eft  ici  qu’il  doit  rendre  à Dollond 
& à quantité  de  célébrés  Géomètres  & Ar- 
tifles , le  jufte  tribut  d’éloges  qu’ils  ont  fi 
bien  mérités , pour  les  lunettes  acromati- 
ques  dont  ils  ont  enrichi  nos  obfervatoires. 

Cette  faculté  d’amplifier  les  dimenfions  des 
objets , qu’on  remarque  dans  les  verres  len- 
ticulaires convexes  , donna  pareillement  ori- 
gine aux  microfeopes , & on  en  conflruifit 
de  différentes  efpeces , de  fimples  & de  com- 
pofés.  L’hiftoire  de  cette  nouvelle  découver- 
te eft  encore  un  objet  digne  de  la  curiofité 
du  Phyficien.  Le  microfeope  fimple  eft  fait 
d’une  feule  lentille  convexe  , & U eft  impor- 
tant de  démontrer  que  l’effet  de  cette  lentille 
confifte  moins  à augmenter  les  dimenfions 
de  l’objet,  qu’à  le  faire  obferver  plus  claire- 
ment & plus  diftindement.  On  le  verroit 
effedivement  fous  les  mêmes  dimenfions , fi 
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on  le  regardoit  fimplement  à travers  un  trou  Planche 
aufli  petit  que  celui  qu’on  fait  communément 


au  chatton  qui  renferme  une  lentille  , & 
c’eft  une  théorie  importante  à expofcr.  On 
monte  ces  lentilles  de  différentes  maniérés  , 
pour  les  approprier  aux  expériences  qu’on 
fe  propofe  de  faire  ; mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  infifler  fur  cet  objet.  Le  microf- 
cope  compofé  eft  donc  le  feul  qui  groiïiflë 
réellement  les  objets,  & c’eft  aufti  celui  qu’on 
emploie  communément  lorfqu’on  veut  faire 
des  obfervations  micr«fcopiques.  Il  eft  ordi- 
nairement composé  de  trois  verres  , & 
muni  de  plufieurs  lentilles  de  rechange  qui 
augmentent  plus  ou  moins  la  faculté  qu’il  a 
de  groffir  les  objets.  La  defcripdonque  nous 
en  avons  donnée  au  commencement  de  cet 
Ouvrage , nous  paroît  fuffifante , malgré  l’in- 
tention où  nous  étions  alors  de  le  décrire 
plus  amplement  ; ce  que  nous  pourrions  ajou- 
ter ici  ne  fuffiroit  point  à l’Artifte  qui  vou- 
droit  le  conftruire , & ne  démontreroit  point 
affez  fes  effets  au  Phyficien,  qui  doit  les  étu- 
dier avec  tous  les  fecours  qu’il  peut  atten- 
dre de  la  Géométrie.  Nous  nous  bornerons 
àfaire  connoître  la  conftrudion  & les  pro- 
priétés du  microfeope  folaire. 
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CINQUIEME  Appareil, 


A (PI.  XVIII,  fig.  ^.  ) eft  un  tube  qui  fe 
f's-  s*  monte  dans  le  tube  EH  ( fig.  i.  ) dans  lequel 
il  gliflè  à frottement  : il  eft  fermé  extérieure- 
ment en  B par  une  platine  de  métal  à queue  , 
ouverte  d’un  trou  de  trois  à quatre  lignes  , & 
dont  le  centre  répond  à l’axe  du  tube  A.  A 
la  queue  H de  cette  platine , eft  fixement  atta- 
chée une  boëte  C , faite  en  forme  de  paralle- 
lipipéde  , dans  la  longueur  de  laquelle  glifle 
un  autre  parallelipipéde  folide  D.  Le  mouve- 
ment de  ce  dernier  fe  fait  fur  un  reflbrt  logé 
dans  la  boëte  C , ce  qui  l’empêche  de  vaciller. 
On  l’arrête  & on  le  fixe  à la  diftance  qu’on 
defire  par  la  vis  de  preffion  c.  Sur  l’extrémité 
extérieure  du  parallelipipéde  D , s’élève  , à 
angles  droits , une  piece  de  cuivre  FE,  percée 
d’un  trou  taraudé  , pour  recevoir  à vis  le 
porte- lentille  G.  On  doit  avoir  plufieurs  por- 
te-lentilles de  rechange , & ils  doivent  être 
conftruits  de  maniéré  que  l’ouverture  de  la 
lentille  fe  trouve  dans  l’axe  du  tube  A. 
Lorfque  la  lentille  eft  placée  à-peu-près  à la 
diftance  où  elle  doit  être  , par  le  mouvement 
prompt  du  parallelipipéde  D , on  ferre  la  vis 
de  preftion  c , & on  achève  de  la  mettre  à 
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fon  véritable  point  par  la  vis  de  rappel  ed , planche 
qui  la  fait  mouvoir  d’un  mouvement  lent.  XVIII. 
La  piece  ab  fait  le  complément  de  cette  ma- 
chine : c’eft  une  piece  de  cuivre  à reflbrt , 
derrière  laquelle  on  fait  glilTer  les  porte- 
objets. 

Usage 
. De  cet  Appareil. 

On  place  fous  la  pince  à reflbrt  ab , une 
des  couliflès  d’y  voire  qui  contient  un  objet  ; 
on  dirige  le  miroir  qui  eft  au  dehors  de  la 
fenêtre  , de  façon  que  la  lumière , réfléchie 
par.  ce  miroir  & concentrée  par  le  verre  que 
nous  fuppofons  au  bout  du  tuyau  EH , éclaire 
parfaitement  cet  objet  ; les  rayons  de  lumière, 
après  l’avoir  pénétré  , tomberont  fur  la  len- 
tille : celle-ci  les  raflemblera  à fon  foyer  que 
nous  fuppofons  très-court,  tel  que  de  trois  à 
quatre  lignes  ; ils  deviendront  alors  diver- 
gens , & , s’avançant  en  avant , ils  iront  pein- 
dre fur  un  grand  chaflis  AB  ( fig.  6.  ) couvert 
de  toile  ou  de  gaze , qu’on  leur  préfentera  à 
une  certaine  diftance  , l’image  de  l’objet 
qu’ils  auront  pénétré.  La  grandeur  de  cette 
image , par  rapport  à la  grandeur  réelle  de 
l’objet , fera  dans  le  même  rappor^  que  la 
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Planche  diftance  du  plan  AB  au  foyer  de  la  lentille 
XVIII.  eft  à la  longueur  de  ce  foyer  ; d’où  U fuit  que 
plus  on  éloignera  ce  plan , & plus  les  dimen- 
fioBS  de  l’objet  feront  amplifiées  ; mais  cet 
effet  n’augmente  qu’aux  dépens  de  la  clarté 
de  l’image. 

Cet  inftrument  eft,  à proprement  parler , 
une  véritable  lanterne  magique , qui  eft  trop 
connue  pour  que  nous  en  donnions  la  defcrip- 
tion.  Nous  nous  bornerons  à faire  obferver 
que  la  lanterne  magique  elle-même  , peut 
très-bien  s’adapter  ici  , & que  les  objets 
éclairés  par  la  lumière  du  foleil , fe  voient 
d’une  maniéré  bien  plus  agréable  & plus  cu- 
rieufe  que  dans  une  lanterne  magique  ordi- 
naire. Voici  l’appareil  dont  nous  ^ifons  ufa- 
ge  pour  cet  effet. 

SIXIEME  Appareil. 

Unterne  A & B ( PI.  XVIII , fig.  7.  ) font  deux  tubcs 
entre  lefquels  on  adapte  une  platine  de  métal 
7*  CD.  Cette  platine , foudée  au  nibe  A , porte 
une  efpece  de  caiffe  bc  , ouverte  latérale- 
ment , & par  l’ouverture  de  laquelle  on  fait 
gliffcr  des  bandes  de  verre  peintes  de  difié- 
rentes  figures  avec  des  couleurs  tranfparen- 
tes.  La  caiffe  eft  foudée  au  tube  B,  àl’ori- 
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gine'duquel  on  place  un  verre  lenticulaire  a.  Planche 
de  vingt-une  lignes  de  foyer.  Le  tube  B re-  XVIH. 
çoit  un  iècond  tube  E , vers  l’extrémité  exté- 
rieure duquel  on  établit  un  verre  lenticulaire 
E de  trente  lignes  de  foyer.  Ce  dernier  tube 
doit  être  mobile  & doit  gliffer  librement 
dans  le  tube  B. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  monte  le  tube  A dans  le  tube  EH  ( fig. 

I.)  on  ne  met  alors  aucun  verre  dans  ce  rig.  m 
dernier  , & on  dirige  la  lumière  réfléchie 
par  le  miroir  extérieur  , de  façon  qu’elle 
tombe  & qu’elle^  pénétre  parfaitement  & 
uniformément  les  deux  lentilles.  On  gliflè 
une  bande  de  verre  peinte  des  objets  les  plus 
grotefques  , dans  la  cailTe  hc  ; & on  avance 
ou  on  recule  le  tube  E , jufqu’à  ce  que  l’image 
de  ces  objets  foient  bien  claire  & bien  ter- 
minée fur  le  grand  chaflls  AB  ( 6g.  6.  ) qu’on 
oppofe  à huit  ou  dix  pieds  de  diflance  de 
l’appareil.  Il  faut  avoir  foin  de  gKlTer  les  ban- 
des de  verres,  de  façon  que  les  flgures  qui  y 
font  peintes  foient  renverfées. 
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P'^^^graphe  Troisième: 

f^y  iiif. 

Des  Appareils  dejîinés  aux  experiençes 
de  la  Catoptrique. 

La  Catoptrique  traite  de  la  lumière  réflé- 
chie : cette  réflexiôn  à lieu  chaque  fois  que 
les  rayons  folaires  tombent  fur  des  corps  im- 
perméables à la  lumière , ou  non  diaphanes  , 
& que  la  furfacc  de  ces  corps  eft  fuffifam- 
ment  polie  pour  faire  l'office  de  miroir.  On 
obferve  conftamment  que  la  lumière  fe  réflé- 
. chît  avant  meme  de  parvenir  jufqu’à  la  fur- 
face  de  ces  corps.  Exifteroit-il  donc  une 
force  répuUîve  qui  exerceroit  fon  aâion  au- 
delà  du  corps  réfléchiflant  ? C’eft  une  quef- 
tion  importante  qui  n’eft  point  du  reflbrt  de 
cet  Ouvrage , & fur  laquelle  il  faut  confulter 
le  fécond  livre  de  l’Optique  de  Newton. 

•.  De  quelque  maniéré  que  la  lumière  foit 
réfléchie , elle  fe  réfléchit  conftâmment  fous 
le  même  angle  fous  lequel  elle  arrive  au  corps 
réfléchiflant.  Delà  ce  principe  général  de 
Catoptrique , que  l'angle  de  réflexion  efl  tou- 
jours égal  à l'angle  cf  incidence-.,  ce  qu’on  peut 
facilement  démontrer  avec  l’appareil  fuivant. 

Premier 
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Premier  Appareil. 


Planche 

XVIIL 


X C PI.  XyiII , fig.  8.  ) eft  un  plan  cîrcu-  Appareu^iit 
laire  de  vingt-fix  pouces  de  diamètre.  A la 
partie  poftérieure  & au  centre  de  ce  plan , ['1  u'um'lete 
eft  adapté  un  tenon  ab  ( fig.  9.  ) qui  entre 
dans  une  tête  C, ménagée  au  haut  de  la  tige  S, 
devant  laquelle  ce  plan  fe  meut  circulairement. 

Le  tenon  excède  la  tête  & porte  un  écrou  d 
qui  ferre  cette  tête  contre  la  bafe  du  tenon, 

& fait  que  le  plan  demeure  fixe  fur  tous  les 
points  de  fa  circonférence , fur  lefquels  on  a 
deflein  de  l’arrêter.  La  queue  S entre  dans 
la  tige  T d’un  guéridon  ( fig.  8.  ) elle  s’élève, 
elle  s’abaiflè , & elle  fe  tient  à la  hauteur  coa- 
venable  par  qnç  vis  de  preffion  t. 

La  circonférence  du  plan  eft  divifée  en 
quatre  quarts  de  cercles  de  quatre  vingt-  dix 
degrés,  & ces  divifions  font  placées  dans  un 
ordre  oppofé  , comme  on  peut  l’obferver 
dans  la  figure.  Sur  cetie  circonférence  glif- 
fent  deux  curfeurs  qui  y font  retenus  à ref- 
fort  & à frottement  ; ou  mieux  , par  une  vis  . 
de  prellîon  placée  en  arriéré  fur  la  queue  de 
ces  curfeurs.  L’un  d’eux  porte  une  platine 
de  cuivre  A de  quatre  pouces  en  quarré  , 
difpofée  perpendiculairement  au  plan  du  cer- 

Tome  II:  S 
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Planche  de,  & percée  à fon  milieu  d’un  rrou  rond  de 
XVIII.  jjgjjx  pouces  de  diamètre. 

Ce  trou  eft  bordé  d’un  périt  cercle  de  cui- 
yre  de  trois  à quatre  lignes  de  hauteur.  Ce 
cercle  porte  un  écrou , dans  lequel  fe  vifle  un 
fécond  cercle  qui  fert  à retenir  une  platine 
de  cuivre  qui  entre  dans  le  premier  cercle  & 
qui  fait  l’office  de  diaphragme.  Cette  platine 
eft  percée  de  deux  trous  de  quatre  lignes 
de'diamctre.  Chacun  de  ces  trous  porte  une 
petite  boëte  de  cuivre,  dans  laquelle  on  met, 
lorfqu’il  convient  , des  verres  lenticulaires 
convexes  ou  concaves.  L’une  de  ces  boëtes 
porte  un  bouchon  , pour  fermer  , lorfqu’on 
le  juge  à propos,  l’un  des  trous  du  diaphragme. 

Le  fécond  curfeur  porte  un  chafiis  B qui 
fuit  la  courbe  du  cercle.  Ce  chaffis  eft  garni 
d’un  morceau  de  papier  huilé. 

Au  centre  du  cercle  , on  voit  de  parx  & 
d’autre  & à trois  pouces  de  di;lance  de  cha- 
que coté,  une  petite  couliflè  de  cuivre  C ôf  D, 
de  deux  pouces  de  longueur  & perpendicu- 
laire au  plan  de  ce  ccrdc.  Ces  coulill'es  font 
deftinées  à recevoir  trois  miroirs  de  métal 
de  fix  pouces  de  longueur  & de  deux  pouces 
Fig.  ir.  de  largeur.  L’un  de  ces  miroirs  A ( hg.  ro.  ) 
eft  plan,  le  iecond  B , convexe  , & le  troi-^ 
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fieme  C,  concave.  Leur  courbure  fait  por- Planche* 
tion  d’un  cercle  qui  auroit  deux  pieds  de  XVIH. 
diamètre. 

Usage 
ï>e.scn  Appareil 

On  difpofe  à la  fenêtre  de  la  chambre 
l’appareil  univerfel  ( fig . i . ) & on  dirige , par 
fon  moyen  , un  rayon  de  lumière  fous  uti 
angle  quelconque.  A quelque  difiance  de 
cette  fenêtre  & dans  le  trajet  de  ce  rayon  , 
on  place  l’appareil  dont  il  eft  ici  queftion.' 

On  élevé  ou  on  abaiflè  le  cercle  de  maniéré 
que  le  rayon  de  lumière  rencontre  la  platine 
de  cuivre  A.  . 

1®.  On  bouche  l’un  des  deux  trous  qu’ort 
remarque  au  milieu  de  cette  platine , pour 
ne  recevoir  d’abord  qu’un  feul  rayon  Iblaire. 

On  place  le  miroir  plan  A (fig.  10.)  dans  les 
couliiTes  C , D,  & on  dirige  l’appareil  de 
façon  que  le  rayon  folaire , qui  paflTe  par  lè 
trou  de  la  platine , vienne  tomber  fur  le  mi- 
lieu du  miroir , & qu’il  réponde  au  rayon 
perpendiculaire  ab.  Qn  remarque  alors,  fur 
l’arc  de  cercle  EF , l’angle  que  fait  ce  rayon 
avec  le  plan  du  miroir , & on  obferve  qu’il 
fc  réfléchit  en  fens  contraire  fur  le  chaflîsB, 

Sij 
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Hanche  & qu’il  fait  le  même  angle , puifqu’il  répond 
XVUl.  ^ même  graduation  j prife  fur  l’arc  GF. 

a®.  On  débouche  le  fécond  trou  A , au 
lieu  d’un  feul  rayon  folaire,  ôn  en  reçoit  deux 
furie  miroir  plan.  Ces  deux  rayons  font  pa- 
rallèles entre  eux  , & on  obferve  qu’ils  con- 
fervent  leur  parallelifme  en  fe  réflëchiflant , 
& qu’ils  aflfedent  encore  les  mêmes  angles 
dans  leur  réfleôion.  Un  peu  d’habitude  & 
d’exercice  apprendra  à difpofer  cet  appareil 
avec  la  précillon  nécelTaire  à ces  fortes 
d’expériences. 

Nous  avons  fuppofé  ici  que  les  rayons  in- 
cldens  étoient  parallèles  , mais  il  s’en  faut  de 
quelque  chofe  que  cette  condition  foit  rigou- 
reufement  exaâe , & c’eft  une  obfervation 
que  le  Phyficien  ne  doit  point  négliger.  II 
en  trouvera  la  raifon  dans  ce  qüe  nous  avons 
dit  précédemment  fur  la  maniéré  félon  la- 
quelle la  lumière  arrive  du  corps  lumineux 
vers  la  furface  de  notre  globe. 

3“.  On  renferme  dans  l’une  des  deux  boëtes 
qu’on  remarque  fur  la  platine  A , un  verre 
concave  dont  la  propriété  eft  de  faire  diverger 
les  rayons  lumineux,  & on  reçoit  deux  rayons 
de  lumière  par  les  deux  ouvermres  de  cette 
platine.  Celui  qui  traverfe  le  verre  concave 
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devient  divergent  à fa  fortie.  On  s’aflure 
cette  divergence  en  abaiflant  le  chaffis  B,  & 
en  le  portant  dans  l’arc  GH.  Il  faut  fuppri- 
mer , pour  cette  première  épreuve , le  miroir , 
& on  obferve  la  divergence  des  deux  rayons 
qui  y arrivent. 

Cela  fait,  on  remonte  le  chalTls  dans  l’arc 
GF  ; on  replace  le  miroir , & on  voit  que  ces 
rayons  réfléchis  confervent  la  même  diver- 
gence & fe  réfléchiflenc  fous  les  mêmes  angles 
fous  lefquels  ils  font  arrivés  à la  furface  du 
miroir. 

’ 4°.  On  répété  la  même  expérience , en 
fubllituant  un  verre  convexe  au  verre  con- 
cave dont  on  vient  de  faire  ufage.  L’effet 
du  verre  convexe  étant  de  faire  converger  les 
rayons , on  obferve  , en  procédant  de  la 
même  maniéré , que  les  rayons  fe  réfléchif- 
fent  fous  les  mêmes  angles  , & qu’ils  confer- 
vent la  même  convergence  dansleur  réflexion. 

Les  effets  des  miroirs  plans,  la  manière  de 
conftruire  ces  fortes  de  miroirs , les  défauts 
qu’on  obferve  dans  ceux  qui  font  faits  de 
glace  & mis  au  teint , font  autant  d’objets 
importans  que  le  Phyficie  n doit  développer 
ici  avec  toute  l’attention  qu’ik  méritent. 

Outre  ces  fortes  de  miroirs , qui  font  les 

S iij 
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Planche  plus  en  ufage  pour  les  befoins  ordinaires  de 
XVIU.  yjg  ^ gjj  d’autres  dont  les  furfaces 
afFedent  différentes  courbes , & qui  confé- 
quemment  produifent  des  effets  bien  diffe- 
rens , que  Phyficien  doit  connoître  & dé- 
montrer. Les  uns  font  convexes,  les  autres 
concaves  ; les  premiers  ont  la  propriété  de 
faire  diverger  plus  ou  moins  fortement,  les 
rayons  parallèles  de  lumière  qui  fe  réfléchif- 
fent  ; les  concaves , au  contraire  , les  ren- 
dent convergens.  D’où  il  fuit , i que  des 
rayons  divergens  qui  arriveroient  à la  fur- 
face  des  premiers  , le  deviendroient  encore 
davantage  dans  leur  réffedion  , & que  des 
rayons  convergens  perdroient  plus  ou  moins 
de  leur  convergence.  Que  le  contraire 
arriveroit  ; que  des  rayons  divergens  dans 
leur  incidence,  perdroient  de  cette  diver- 
gence s’ils  étoient  réfléchis  par  un  miroir 
concave  , & que  leur  convergence  augmen- 
teroit  s’ils  étoient  convergens  avant  de  par- 
venir à la  furface  de  ce  miroir.  Ce  font  au- 
tant d’expériences  particulières  qu’on  peut 
Élire  aifément  en  fubflituant  un  miroir  con- 
vexe , ou  concave,  au  miroir  plan  dont  nous 
avons  Élit  ufage  précédemment , & en  mo- 
difiant ces  expériences  de  la  même  maniéré 
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que  nous  l’avons  indiqué , par  rapport  au 
miroir  plan.  Nous  nous  bornerons  à faire 
obferver  ici  le'  principaux  phénomènes , ce 
qui  arrive  à des  rayons  parallèles , lorfqu’ils 
font  réfléchis  par  des  miroirs  convexes  ou 
concaves. 

1°.  On  fubftitue  le  miroir  convexe  B 
( fig.  10.  ) au  miroir  plan  dont  on  a fait 
ufage  pour  les  expériences  précédentes  , & 
on  reçoit  deux  rayons  de  lumière  parallèles 
par  les  ouvertures  de  la  platine  A ( fig.  8.  ) 
On  dirige  ces  rayons  de  maniéré  qu’ils  tom- 
bent fur  la  même  ligne  fur  la  furface  du  mi- 
roir , & on  voit  qu’ils  fe  réfléchiflènC  fur  le 
chaflls  B , mais  qu’ils  ceflent  d’être  parallèles 
& qu’ils  font  beaucoup  plus  écartés  Fun  de 
d’autre. 

2.3.  On  fubftitue  le  miroir  concave  C au 
miroir  B.  On  répété  la  même  expérience  avec 
les  mêmes  précautions , & on  voit  que  les 
deux  rayons  deviennent  convergens  dans 
leur  réfledion  , & que  leurs  images  font  plus 
rapprochées  fur  le  chaflis. 

Si  un  miroir  convexe  fur  un  fens  feulement 
fait  diverger  les  rayons  parallèles  de  lumière 
qui  arrivent  à fa  furface  ; & fi  un  miroir 
Concave  , fur  un  fens  pareillement , les  fait 

S iv 
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Planche  converger , on  peut  expliquer  fecilement  co 

, XVIII,  qui  arriveroit  à un  faifceau  de  lumière  qui 
tomberoit  fur  la  furface  d’un  miroir  convexe 
ou  concave  en  tous  fens , & qui  feroient 
portion  l’un , d’une  fphere  convexe , & l’autre 
d’une  fphere  concave.  Cette  matière  offre 
une  multitude  de  phénomènes  dignes  de  la 
curiofîté  du  Phyficien  , & il  ne  peut  trop 
étendre  fes  recherches  fur  des  objets  dont  les 
applications  peuvent  être  aufli  curieufes  que 
variées. 

Nous  obferverons  feulement  ici  que  les 
miroirs  concaves  ayant  la  propriété  de  faire 
converger  les  rayons , un  faifceau  de  lumière 
qui  tombe  fur  la  furface  d’un  miroir  de  cette 
efpece  doit  néceflàirement  fe  réfléchir  & fe 
réunir  en  un  point  donné  au-delà  de  fa  fur- 
face  , qu’on  appelle  le  foyer  de  ce  miroir. 
Tous  ces  rayons  concentrés  en  ce  point,  doi- 
vent y acquérir  une  adivité  d’autant  plus 
grande  , que  leur  point  de  réunion  efl  moins 
éloigné  du  miroir.  Les  corps  combuflibles 
placés  à ce  foyer , doivent  donc  y prendre 
feu , &c  c’eft  ce  que  l’expérience  confirme. 

Outre  cette  propriété  incendiaire  du  miroir 
concave , il  doit  encore  réfléchir  les  rayons 
qui  viennent  d’un  objet  éclairé  quelconque  , 
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les  réunir,  les  peindre  à une  certaine 
tance , & faire  obferver  nombre  de  phéno- 
mènes , dans  le  détail  defquels  nous  ne  pou- 
vons nous  permettre  d’entrer  , comme  ap- 
partenant plus  particuliérement  à la  théorie 
de  ces  fortes  de  miroirs,  mais  que  le  Phyfi- 
cien  doit  développer  & expofer  avec  foin. 

Si  nous  réfléchifïbns  un  moment  fur  le  prin- 
cipe que  nous  avons  précédemment  établi, 
que  la  lumière  qui  arrive  fur  la  furface  d’un 
miroir  plan-,  fe  réfléchit  en  faifant  fon  angle 
' de  réfledion  égal  à fon  angle  d’incidence  , il 
n’eft  point  de  phénomènes  que  nous  ne  puif- 
fions  facilement  expliquer,  lorfque  nous  con- 
fidérons  les  effets  que  produifent  quantité 
d’inftrumens , trop  connus  pour  en  donner  ici 
la  defeription.  Les  optiques,  les  perfpedives, 
les  polémofcopes , les  chambres  noires,  ne 
fuppofent  que  la  connoiflance  de  ce  principe  , 
lorsqu’on  veut  rendre  raifon  de  leurs  effets. 
Tout  familiers  que  foient  ces  inftrumens , & 
quoique  plus  généralement  deftinés  à l’amu- 
fement  qu’à  l’inftrudion  de  celui  qui  les  pof- 
féde , ils  doivent  néceflairement  trouver  place 
dans  un  cabinet  de  Phyfique  , & le  Phyfî- 
cien  ne  doit  point  négliger  de  faire  connoî- 
tre  de  quelle  maniéré  ils  produifent  les  phé- 
nomènes qu’ils  nous  font  obferver. 
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En  réfléchilTant  également  fur  ce  que  nous 
avons  dit  par  rapport  aux  miroirs  courbes  , 
on  explique  auffi  facilement  ces  anamorpho- 
fes  curieufes  & furprenantes  qu’on  obfcrve 
avec  des  miroirs  cylindriques,coniques,  &c. 

Parmi  les  diffërens  inftrumens  qui  doivent 
leur  origine  aux  propriétés  de  la  lumière  , 
que  nous  avons  expofées  ci-deflus , nous  dif- 
tinguerons  particuliérement  le  télefcope  de 
réfleâion.  II  a rendu  des  fervices  trop  eflen- 
tiels  à l’Aftronomie , pour  ne  pas  trouver 
une  place  diflinguée  dans  le  cabinet  d’un 
Phyficien. 

Cet  inftrument  appartient  tout -à -la  fois 
à la  Dioptrique  & à la  Catoptrique  , comme 
compofé  de  miroirs  & de  verres  lenticulaires. 
On  le  conftruit  de  deux  maniérés , félon  la 
méthode  de  Newton , & félon  celle  de  Gre- 
gorL  Delà  deux  efpeces  de  télefcopes , Pun 
Newtonien , & Tautre  Grégorien  : ce  der- 
nier eft  le  plus  en  ufage  , & nous  nous  en 
tiendrons  à fa  defcription.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  connoître  le  télefcope  Newto- 
nien , pourront  confulter  le  troifieme  volume 
de  la  Phyfique  de  Mujfenbroek. 
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Seconp  Appareil. 


Cet  inftrument  eft  compofé  d’un  gros  Planche 
tube  AB  ( PI.  XIX,  fig.  i.  ) au  fond  duquel  XIX. 
elt  appliqué  un  grand  miroir  concave  de  me-  Grégorien, 
tal  CD  , percé  à fon  centre  d’un  trou  qui  *' 
répond  au  petit  tube  EF.  Vers  l’autre  extré- 
mité du  même  tube  AB , on  voit  un  petit 
miroir  G , plus  concave  que  le  précédent , & 
dont  le  diamètre  excède  un  peu  celui  du  trou 
pratiqué  au  centre  du  grand  miroir.  Le  petit 
eft  porté  fur  une  lame  de  cuivre  aâ , courbée 
à angle  droit  fur  la  lame  ac , qui  fe  meut  félon 
fa  longueur  dans  une  coulifle  attachée  au 
corps  du  tube  AB.  Cette  lame  eft  attachée 
à une  queue  de  métal  qui  régné  le  long  du 
tube  & qui  eft  dentée  en  forme  de  crémail- 
lère vers  fon  extrémité  H.  Cene  denture  en- 
graine dans  un  pignon  d : celui-ci  mene  la 
lame  ac,  & conféquemment  le  petit  miroir 
qui  s’approche  ou  qui  s’éloigne , par  ce 
moyen , du  grand  miroir  CD.  A l’extrémité 
B du  tube  AB  ,fe  monte  à vis  un  fécond  tube 
EF , beaucoup  plus  petit , dans  lequel  font 
établis  deux  verres  lenticulaires  ; l’uq  e , plan 
convexe  & très-près  du  trou  du  grand  mi- 
roir , & l’autre  / , convexe  des  deux  côtés. 
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Planche  Ce  tube  eft  fermé  à fon  extrémité  extéricurfJ 
XIX.  par  un  bouchon  creufé  en  forme  d’entonnoir 
& ouvert  à fon  centre  d’un  très-petit  trou. 
Le  tout  eft  porté  fur  un  pied  à genou , fur 
lequel  cet  infiniment  fe  meut  en  toutes  fortes 
de  fens. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Nous  n’avons  rien  dit  fur  les  prc^ortions. 
' de  chaque  piece  qui  entre  dans  la  compo- 

fition  de  cet  appareil  ^ ni  fur  les  foyers  des 
miroirs  & des  lentilles , parce  qu’on  fait  ces 
inftrumens  de  toute  grandeur  , & que  ces 
proportions  varient  pour  chaque  grandeur. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  parfai- 
tement tous  ces  objets , pourront  confulter 
très-avantageufement  l’Optique  de  Smith. 

Nous  obferverons  feulement  ici,  que  fi  l’ou- 
verture A du  tube  AB  eft  tournée  vers  l’objet 
qu’on  veut  obferver  ,on  conçoit  que  les  rayons 
de  lumière  qui  viennent  des  extrémités  oppo- 
fées  de  cet  objet,  que  nous  fuppofons  très- 
éloigné  , fe  croiferont  avant  d’entrer  dans  ce 
tube.  Les  rayons  prefque  parallèles  qui  tom- 
beront fur  la  furface  du  miroir  concave  CD , 
étant  réfléchis,  deviendront  convergens  & 
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traceront  une  image  diftinde  & renverfée  à Planche 
une  diftance  donnée  dans  l’intérieur  du  tube.  XIX. 
Ils  deviendront  alors  divergens  , & s’avan- 
çant en  cet  état  jufqu’au  petit  miroir  G,  donc 
le  foyer  efl  l'uppofé  au-delà  de  cette  première 
di/lance  , celui-ci  les  réfléchira  & les  fera 
converger  un  peu  après  leur  réfledion.  Si  on 
fupprimoit  les  lentilles  r ,/,  l’image  iroit  fe 
peindre  bien  au-delà  du  tube  EF.  Mais  ces 
rayons  rencontrant  la  lentille  e , ils  devien- 
nent convergens  & leur  foyer  fe  trouve  placé 
entre  cette  lentille  & la  fécondé  /,  où  l’image 
fe  peint  diftindement.  Ils  deviennent  alors 
divergens  & palfenr  par  la  fécondé  lentille  /, 
dont  le  foyer  doit  être  égal  à la  di  fiance  de 
cette  lentille  à l’endroit  où  l’image  fe  peint 
au-delà  de  la  première  e \ et  qui  rend  ces 
rayons  parallèles , & les  dirige  comme  il  con- 
vient, pour  que  l’œil,  placé  à l’ouverture  du 
tube  EF , voie  diflindemeut  l’objet. 

Paragraphe  Quatrième, 

Des  Appareils  deftinés  aux  expériences 
des  couleurs. 

Nous  diviferons  ce  Paragraphe  en  deux 
Nombres  : le  premier  traitera  des  appareils 
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IHanche  propres  à démontrer  les  couleurs  dans  les 
XIX.  rayons  du  foleil;  & le  fécond , des  appareils 
néceflaires  pour  faire  obferver  en  quoi  con- 
(illent  les  couleurs  dans  les  objets  colorés. 

Nombre  Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  cou- 
i leurs  dans  les  rayons  du  fokiL 

Quoiqu’on  doive  à Newton  les  fuperbes 
expériences  dont  nous  allons  faire  mention  , 
le  Phyficien  ne  doit  point  ignorer  que  long* 
temps  avant  ce  grand  homme  , le  célébré 
Voffius  avoir  avancé  que  l’origine  des  cou- 
leurs apparteiioit  aux  rayons  de  la  lumière , 
& que  ces  rayons  étoient  colorés.  Nous  aban- 
donnons cette  partie  hiflorique  & intéref- 
fante  de  la  Phyfique , pour  ne  parler  que  des 
principaux  inllrumens  nécelTaires  à ces  for- 
tes d’expériences. 

Premier  Appareil. 


Ict  rayoni  de 
Ja  lumière 


L’appareil  univerfel  décrit  ( PI  XVII , 
fig.  $.  ) étant  difpofé  à la  fenêtre , on  fait  en- 
trer dans  le  tube  GH  ( PI.  XIX , fig.  2.)  le 


tube  AB  , décrit  ( PI.  XVII,  fig.  ).Ce  tfibe 
porte  à Ion  extrémité  un  diaphragme  de  orois 
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lignes  d’ouverture.  On  place  à très-peu  de  Planche 
diftance  de  ce  tube , l’appareil  CD.  Celui-ci  XIX. 
eft  compofé  d’un  guéridon  D,  dont  la  tige 
eû  creufe , & dans  laquelle  monte  & defcend 
une  queue  cd  qui  s’y  fixe  à une  hauteur  con- 
venable par  la  vis  de  preflion  e.  Cette  queue 
eft  furmoniée  d’une  pente  tablette  ouverte 
dans  fa  longueur  comme  la  tablette  d’un 
tour  : nous  l’avons  décrite  féparément  ( fig. 

3.  ) Cette  tablette  //,  porté  deux  poupées  »>s*  *• 
g, g qui  s’approchent  ou  fe  reculent,  & quife 
tiennent  en  fituation  par  deux  vis  de  pref- 
fion  qui  embraiTent  leurs  queues  qu’on  voit 
au-defious  de  la  tablette  ff.  Sur  les  côtés  de 
ces  poupées  font  attachés  deux  reflbtts  échan- 
çrés  par  le  haut.  Ceux-ci  reçoivent  dans  leur 
échancrure  les  petits  cylindres  de  cuivre  qui 
terminent  de  part  & d’autre  la  monture  d’un 
prifme  triangulaire  F de  glace.  Cet  [appareil 
eft  conftruit  de  maniéré  que  le  prifme  peut 
avoir  tous  les  raouvemens  donc  il  a befoin  : 
il  peut  s’élever,  s’abaifler  ,fe  mouvoir  drcu- 
lairement  & fur  fon  axe. 

A huit  à dix  pieds  au-delà , on  oppofe  le 
chaftls  RS  ( fig.  2.  ) Il  eft  couvert  d’une  toile  Kg.  1. 
fine  ou  .d’une  gaze  , & il  doit  avoir  quatre 
pieds  ou  environ.^'  Ce  chaftîs  porte  une  queue 
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Planche  qui  entre  dans  la  tige  d’un  guéridon  T,  dans 
XIX.  laquelle  il  fe  meut  circulai  rement  , s’élève 
ou  s’abailTe , & fe  tient  à la  hauteur  qui  con- 
vient par  le  moyen  d’une  vis  de  preffion  V. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

D’H  faird’abord  obferver  que  le  faifceâu  de 
lumière  qui  pénétre  dans  la  chambre  par  le 
tube  AB , va  naturellement  peindre  fur  le 
plan  RS  qui  lui  eft  oppofé , un  cercle  lumi- 
neux. On  difpofe  enfuite  le  prifme  F de  façon 
que  le  même  faifceaU  de  lumière  le  pénétre 
par  un  de  fes  angles  , & conféquemmenc 
tombe  obliquement  fur  la  face  de  ce  prifme 
' quife  préfente.  Cefaifceau,  compofé  de  plu- 
fieurs  rayons  différemment  réfrangibles , fe 
réfrade  , fe  développe  & fe  fépare  en  fept 
rayons  différemment  colorés,  qui  vont  pein- 
dre fur  le  plan  RS , une  bande  de  lumière  , fur 
laquelle  on  diflingue  les  fept  couleurs  fuivan- 
tes  , en  comptant  de  bas  en  haut , rouge , 
orangé  , jaune  , bleu,  verd , pourpre  & violet. 

Gommé  ces  rayons  colorés  tombent  & an- 
ticipent les  uns  fur  les  autres , on  ne  diflingue 
pas  bien  les  fept  couleurs , ou  au  moins  les 

limites 
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limites  de  chacune  de  ces  couleurs.  Pour  les  Planche 
diftinguer  plus  commodément,  on  fe  fert  de  XiX, 
l’appareil  fuivant. 

Second  Appareil. 

AB  ( PI.  XIX , fig.  eft  un  plan  de  mé-  pi«  p.rc« 
tal  d’un  pied  de  hauteur  & de  huit  pouces  pour  réparer 
de  largeur.  Ce  plan  eft  percé  de  fept  trous  de  coinréi, 
trois  lignes  de  diamètre , diftans  les  uns  des  ^ 
autres  de  trois  lignes. 

U s A G E 
De  cet  Appareil. 

Les  chofes  étant  difpofées  comme  dans 
l’appareil  précédent , & le  fpedre  dû  lumière 
s’étant  tracé  fur  le  chaftls  RS  , on  tient  à’  la 
main  le  plan  AB.  On  cherche  enfuite  dans 
l’efpace  compris  entre  le  prifme  & le  plan , 
l’endroit  où  la  largeur  du  faifeeau  de  lumière 
eft  égal  à la  hauteur  des  trous  percés  fur  ce 
plan.  On  l’interpofe  perpendiculairement  en 
cet  endroit , & on  voit  alors  le  fpedre  chan- 
ger de  forme  & fe  peindre  fur  le  chaftis  fous 
la  forme  de  fept  petits  plans  circulaires, af- 
fedant  chacun  l’une  des  fept  couleurs  que 
nous  venons  d’indiquer. 

Tome  IL  T 
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Nous  abandonnons  au  Phyficien  le  foîn 
de  développer  plus  parriculiérement  cette 
expérience,  & de  faire  obferver  qu’on  doit 
la  formation  du  fpedre  à la  différente  réfran- 
gibilité des  rayons. 

Veut -on  démontrer  maintenant  que  les 
fept  couleurs  qu’on  diftingue  dans  les  deux 
expériences  précédentes  appartiennent  elfen- 
tiellement  à tel  ou  tel  rayon  en  particulier, 
& que,  quelque  modification  qu’on  fade  fu- 
bir  à ces  rayons , on  ne  peut  changer  la  cou- 
leur qui  leur  efl  propre  ; on  le  fert , pour  cet 
effet,  des  appareils fuivans. 

1®.  On  tient  à la  main  & par  une  de  fes 
extrémités  , un  fécond  prifme  , & on  le  place 
à fix  ou  fept  pouces  de  diftance  du  premier , 
mais  dans  une  fituation  oppofée  à anglesdroits  ; 
c’eft-à-dire , que  le  premier  étant  dans  une 
fituation  horilontale,  on  tient  le  fécond  dans 
une  fituation  verticale  Le  faifeeau  de  lumière 
réfradé  par  le  premier  priime  , efl  encore  ré- 
fradé  par  le  fécond  , & malgré  cette  fécondé 
réfradion  qu’il  éprouve,  le  Ipcdre  paroît  enco- 
re teint  des  mémej  couleurs  & dans  le  même 
ordre.  La  leule  différence  qu’on  oblérve 
alors , confifte  en  ce  que  ce  fécond  fpedre  fe 
trouve  polé  dans  une  fituation  oblique  & 
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inclinée  fur  le  chaflîs  R S , fur  lequel  on  Planche 
l’ainene,  en  faifant  tourner  tout  doucement 
le  fécond  prifnie  fur  fon  axe. 

a°.  On  peut  féparer  un  feul  rayon  du  fpec- 
tre  & lui  faire  fubir  differentes  modifications; 
fa  couleur  demeure  encore  invariable.  On 
prend  plus  communément,  pour  cet  effet  ^ 
le  rayon  rouge  : il  réfifte  mieux  que  les  au- 
tres à ces  fortes  d’épreuves , & on  fe  fert  , 
pour  cela , de  l’appareil  fuivant. 

Troisième  Appareil.  # 

AB  ( PI.  XIX,  fig.  15.  ) eft  un  plan  de  mé-  Appareil fi:t 
tal  de  mêmes  dimenfions  que  celui  de  la  figure  un  dei  fept 
4.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion  n’eft  percé 
vers  fon  milieu  que  d’un  feul  trou  de  quatre  ’* 
lignes  de  diamètre.  Il  tient  à une  tige  de  bois 
D , qui  s’ajufte  & qui  entre  dans  un  taffeau 
de  bois  ab , où  elle  fe  meut  de  haut  en  bas  , 

& dans  laquelle  elle  s’arrête  à volonté  par 
une  vis  de  prefflon  c.  On  voit  à l’autre  extrê-  • ‘ 

mité  du  même  tafleau  , une  fécondé  tige  de 
bois  qui  s’y  meut  de  la  même  maniéré  que  la 
première,  & qui  porte  un  fupport  de  prifme 
femblable  à celui  que  nous  avons  décrit  dans 
l’appareil  précédent.  Le  tout  eft  foutenu  fur 
un  guéridon  Q. 
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Usage 
De  cet  Appareil 

- On  place  ce  guéridon  dans  l’efpace  com- 
rk-  pris  encre  X & R ( fig.  2.  ) & on  dilpofe  le 
F's-  S.  plan  AB  ( fig.  <;.  ) perpendiculairement  aii 
faifceau  de  lumière  développé  qui  remplit 
cet  efpace.  On  fait  mouvoir  de  haut  en  bas 
ce  plan,  de  maniéré  que  fon  ouverture  nelaifle 
pafTer  que  le  rayon  rouge  ; les  autres  font 
alors  interceptés  par  l’opacité  du  plan,  &on 
ne  voit  plus  qu’un  petit  cercle  rouge  fur  le 
r!g.  2.  chaflis  RS  ( fig.  2.  ) On  fixe  alors  le  plan  AB 
Fig.  5.  ( fig.  5 . ) & on  fait  fubir  à ce  rayon  toutes 

les  modifications  imaginables . 

1°.  On  éleve  la  tige  E,  quife  trouve  alors 
derrière  & du  côté  du  plan  RS.  On  difpofe 
le  prifme  de  maniéré  que  ce  rayon  paflant 
par  fon  angle  fupérieur  , fe  trouve  réfradé 
une  fécondé  fois  , & on  voit  que  cette  nou- 
velle réfradion  porte  fur  le  plafond  l’image 
de  ce  rayon , & qu’elle  eft  encore  de  la  même 
couleur. 

2®.  On  abaiffe  le  prifme  & on  fubftitue 
à fa  place , derrière  l’ouverture  C , un  miroir 
plan  qu’on  incline  de  maniéré  qu’il  réflé- 
chifle  fur  le  plafond  l’image  de  ce  rayon  : 
elle  eft  encore  rouge. 
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3*.  On  place  une  loupe  ou  un  verre  lenti-  Planche 
culaire  monté  dans  une  châfle  AB  ( fig.  7.  ) 
entre  ce  rayon  rouge  & le  chaflis  RS.  Si  on 
a foin  d’approcher  cette  loupe  de  maniéré 
que  le  chadis  RS  foit  au  foyer  de  ce  verre , 
on  voit  alors  ce  rayon  extrêmement  con- 
centré, réduit  en  un  très -petit  point  aufli 
brillant  qu’un  rubis. 

4°.  On  a pludeurs  verres  plans  colorés  de 
différentes  couleurs,  tous  montés  dans  une 
châfTe  femblable  à celle  qui  efl  repréfentée 
par  AB  ( fig.  6.  ) & on  interpofe  fucceflive-  Fig.  * 
ment  chacun  de  ces  verres  à un  pied  ou  en- 
viron de  diftance  du  chaflîs  RS  ; on  obferve 
alors  que  chacun  de  ceux  qui  livrent  paffage 
au  rayon  rouge , le  laiffent  paffer  fous  la  même 
couleur  ; qu’il  n’en  efl:  que  plus  ou  moins 
affoibli  feulement , fans  participer  en  aucune 
maniéré  à celle  du  verre  coloré  par  lequel 
il  paflè.  II  efl:  cependant  de  fait,  & on  peut 
le  confirmer  par  expérience  , que  fi  on  fai- 
foit  pafler  fucceflîvement  le  faifeeau  entier 
de  lumière , ou  les  fept  rayons  colorés  par 
chacun  de  ces  verres,  ils  ne  laifleroient  pafler 
que  celui  des  rayons  qui  feroit  analogue  à 
leurs  couleurs  particulières , & on  remar- 
queroit  fur  le  chaffis  RS , le  rayon  qui  por- 

Tiij 
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Planche  teroic  la  même  couleur  que  celle  du  verre 
XIX.  par  lequel  il  auroit  palTé  : théorie  que  le  Phy- 
ficien  doit  développer  avec  foin. 

5".  On  a plufieurs  challis  tels  que  AB  (fig. 
Fig-  •.  8.  ) tous  couverts  de  morceaux  de  taffetas 

différemment  colorés  : on  applique  fuccef- 
fivement  ces  morceaux  de  taffetas  fur  l’en- 
droit du  grand  chaflis  RS,  ou  le  rayon 
rouge  vient  fe  peindre , & on  obferve  que  fa 
couleur  refte  invariablement  rouge,  quoiqu’il 
fe  peigne  fur  des  fonds  de  différentes  cou- 
1 leurs.  On  ne  remarque  que  des  nuances  diffé- 
rentes dans  la  couleur  rouge , fuivant  que  le 
fond  eft  plus  ou  moins  propre  à réfléchir 
cette  couleur. 

La  marche  du  foleil , pendant  le  temps  de 
ces  expériences  , exige  que  le  Phyficien  ait 
toujours  foin  de  tenir  fon  appareil  dans  une 
pofition  convenable  : l’habitude  & un  peu 
d’adreffe  lui  en  apprendront  davantage  que 
toutes  les  obfervations  que  nous  pourrions 
faire  à cet  égard. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  dé- 
crire , quoique  beaucoup  moins  nombreu- 
fes  que  celles  qu’on  fait  communément  pour 
établir  la  théorie  de  Newton , peuvent  fuf- 
lirc  à cet  effet.  Ce  font  les  plus  effcntielles , 
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les  plus  faciles  à faire  , & celles  qui  s’accor-  Planche 
dent  conféquemment  mieux  avec  les  acci- 
dens  qui  contrarient , comme  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé  plus  haut,  les  intentions  du  Phyficien. 

Ceux  d’ail!eurs,qui  feront  curieux  de  connoî- 
tre  routes  celles  dont  nous  n’avons  point  fait 
mention , pourront  confulter  le  Traité  d’Op-  1 
tique  de  Newton.  S’ils  font  fuffifamment  exer- 
cés fur  celles  que  nous  leur  indiquons,  ils 
pourront  alfez  facilement  répéter  les  autres. 

Si  la  maniéré  félon  laquelle  un  faifceau  de 
lumière  fe  développe  en  pafTant  à travers  un 
prifme , fi  la  pofition  confiante  des  fept  cou- 
leurs démontre  que  chaque  faifceau  eficom- 
pofé  de  fept  rayons  primitifs,  tous  différem- 
ment réfrangibles  & di  'eremment  colorés  , 
fi  pn  ne  peur  douter  que  les  rayons  violets 
foient  les  plus  réfrangibles , on  peut  démon- 
trer encore  que  ceux  qui  font  les  plus  réfran- 
gibles , font  aufii  les  plus  réflexibles.  On  dé- 
montre , par  exemple,  qu’a  incidences  éga- 
les , les  rayons  bleus , qui  font  plus  réfrangi- 
bles que  les  rouges  , fe  réflécijilTent  auffi 
plutôt  que  ces  derniers.  / 


T iv 
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Planche  Quatrième  Appaïieil. 

XIX. 

Appareil  fait  On  place  à quelques  pouces  de  diftance  de 
fr°er'^uTi«  l’appareil  qui  tient  à la  fenêtre  &quifertà 
piui"réfran-  introduire  les  rayons  du  foleil , un  prifme 
redangulaire  GAF(P1.  XIX,  fig-9.)&  on 
réfléxib*i«i.“’  difpofe  de  maniéré  que  le  faifeeau  de  lu- 
miere  tombe  prefque  perpendiculairement 
fur  un  de  fes  côtés.  On  difpofe  un  fécond 
prifme  à quelque  diftance  du  premier , dont 
l’angle  R , foit  d’environ  cinquante-cinq  de- 
grés. iQn  place  le  chaftis  C à cinq  à fix  pieds 
du  premier  prifme. 

Usage 

« , » 
De  cet  Appareil. 

Le  fécond  prifme  R étant  éloigné  du  pre- 
mier A , fl  oh  reçoit  le  rayon  folàire  fur  le 
côté  AF  du  premier  prifme  , & qu’il  tombe 
perpendiculairement  fur  ce  côté  , il  fe  réfrac- 
tera en  E , & il  ira  peindre  fur  le  chaftis  C , le 
fpedre  ordinaire , ou  une  bande  rS , colo- 
rées des  fept  couleurs  primitives.  Si  on  fait 
tourner  lentement  ce  prifme  fur  fon  axe  » 
dans  l’ordre  des  lettres  G AF , & qu’on  place 
convenablement  le  fécond  prifme  R , on  re- 
marquera , lorfque  le  premier  prifme  fera 
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tourné  de  maniéré  que  le  rayon  folaire  inci-  Planche 
dent  fera  avec  fa  bafe  GE,  un  angle  d’envi-  XIX.. 
ron  cinquante  degrés  , qu’une  portion  des 
rayons  réfradés  fur  la  bande  rS , fe  réfléchi- 
ront en  ligne  droite  du  point  E vers  le  point 
H.  Si  on  difpofe  alors  le  prifme  R de  ma- 
niéré que  cette  lumière  réfléchie  foit  obligée 
de  pafler  par  ce  fécond  prifme  , elle  s’y  ré- 
fradera  & elle  fera  obferver  différentes  cou- 
leurs fur  un  chaflls  PP  qu’on  lui  oppofera. 

On  remarquera  alors  que  les  rayons  violets 
& les  bleus  arriveront  les  premiers  & iront 
fe  placer  en  a,  les  verds  &les  jaunes  vien- 
dront enfuite  fe  placer  en  6 , & en  dernier 
lieu  les  rouges  viendront  occuper  la  partie 
inférieure  du  fpedre  en  c.  On  peut  remar- 
quer en  même  temps  qu’à  proportion  que 
ces  rayons  colorés  viennent  fe  peindre  fur 
le  chaflls  PP  , les  mêmes  rayons  difparoif- 
fent  de  deflus  le  chaflls  C.  Nous  abandon- 
nons la  théorie  de  ces  phénomènes  comme 
étrangère  à notre  objet  principal  ; mais  nous 
traiterons  cette  matière  d’une  maniéré  plus 
étendue  encore  pour  les  expériences,  dans 
nos  Leçons  de  Phyjîque , qi^e  nous  nous  pro- 
pofons  de  réimprimer , & nous  y dévelop- 
perons , autatit  qu’il  fera  poflible , toutes  les 


i 


Digitized  by  Google 


1^9^  Dejcriptîon  d^un  Càbmet 

planche  théories  qui  ont  rapport  à chaque  partie  de 
XIX.  la  luniiere.  Nous  avons  cru  ne  devoir  que  les 
indiquer  feulement  dans  un  Ouvrage  entiè- 
rement deftiné  à la  connoiflance  des  machi- 
nes & à la  maniéré  d'en  faire  ufa^e. 

Nombre  Second. 

Des  /Appareils  n'^ceffaires  pour  faire  obCerver 
en  quoi  conjîjfent  les  couleurs  dans  les 
objets  colorés. 

La  difpofition  particulière  des  parties  in- 
tégrantes des  mixtes  , la  maniéré  félon  la- 
quelle elles  réfléchilTent  ou  elles  tranfmettent 
lés  rayons  colorés , font  la  bafe  de  la  théorie 
des  couleurs  confidérées  dans  les  objets  co- 
lorés. Pour  démontrer  la  vérité  de  ce  prin- 
cipe, qu’on  ne  peut  trop  bien  développer, 
nous  ferons  obferver  les  phénomènes  fui- 
vans,  & nous  indiquerons  les  moyens  de  les 
confirmer  par  des  expériences  aufli  faciles 
que  certaines. 

Appareils. 

Aies  pour  •li-  Un  grand  baffin  de  cryftal , une  douzaine 
“uoTconfif"  de  verres  blancs  & plufieurs  flacons  remplis 
des  drogues  que  nous  allons  indiquer  , hif- 
oukt»  «oio-  fifent  pour  ces  fortes  d’expériences. 
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1®.  Un  flacon  d’acide  nitreux. 


2». D’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

30 D’huile  de  tartre  par  défaillance. 

40 D’infufion  de  fleurs  de  rofes  faite 


Plancha 

XIX. 


à l’efprit-de-vin. 


ço De  folution  de  fublimé  corrofif. 

6^ D’eau  de  chaux. 

7® De  folution  de  mercure. 

8° De  teinture  de  tournefol. 

9° De  fyrop  de  violettes. 

10° De  folution  de  vitriol  de  cuivre. 

Il® D’infufion  de  noix  de  galles. 

12° De  folution  de  vitriol  de  mars. 

1 30 De  folution  de  régule  ou  de  terre 


métallique  du  colbalt, faite  par  l’eau  régale. 


U s A.  G E 


De  ces  Appareils. 

A l’aide  des  drogues  que  nous  venons  d’in- 
diquer, on  peut  faire  obferver  les  phénomè- 
nes fuivans.  1°.  Que  deux  liqueurs  qui  font 
très-limpides  , très-tranfparentes  & qui  ne 
portent  avec  elles  aucune  couleur , devien- 
nent colorées  par  leur  mélange. 

2°.  Qu’une  liqueur  dont  la  couleur  efl  fixe 
& déterminée , étant  mêlée  avec  une  autre 
liqueur  limpide  & non  colorée , acquiert , 
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Planche  par  ce  mélange  , une  couleur  différente  dè 
XIX.  celle  qui  lui  paroît  naturelle. 

5°.  Qu’on  peut  varier  à volonté  les  cou- 
leurs produites  par  le  mélange,  & les  dé- 
truire par  de  nouveaux  mélanges  avec  des 
liqueurs  limpides  & non  colorées. 

Tous  ces  effets  font  autant  de  précipita- 
tions qui  tiennent  à la  théorie  des  affinités  ; 
théorie  que  le  Phyficien  ne  peut  trop  bien 
développer  ici,  en  confîdérant  les  change- 
mens  qui  arrivent  à la  texture  particulière 
des  mixtes , & qui  les  rend  propres  à fe  pré- 
fenterà  nos  yeux  fous  des  couleurs  différentes. 

1°.  Si  on  met  dans  un  verre  de  l’infufion 
de  fleurs  de  rofes  de  Provins  , & qu’on  verfe 
pardeffus  quelques  gouttes  d’acide  nitreux  , 
les  deux  liqueurs  qui  n’avoient  aucune  cou- 
leur avant  leur  mélange , produifent  par  ce 
mélange , une  couleur  rouge. 

Nota.  U ne  faut  laiflèr  macérer  les  fleurs 
de  rofes  que  le  temps  fuffifant  pour  que  l’ef- 
prit-de-vin  fe  charge  de  leur  partie  réfincufe  , 
& non  pour  qu’il  prenne  une  couleur  tirant 
fur  le  jaune.  II  faut  employer  ici  de  facide 
nitreux  affez  peu  déphlegmé  pour  qu’il  n’ait 
point  une  couleur  citrine.  La  plus  mauvaife 
eau-forte  eft  bonne  pour  cette  expérience  : 
elle  eft  limpide  & nullement  cdorée. 
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2®.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d’eau  de  Planche  ; 
chaux , qui  eft  très-limpide  , fur  de  la  folu- 
tion  de  fublimé  corrofif , qui  eft  également 
limpide  & fans  couleur , il  fe  fera  un  préci- 
pité fort  abondant , & le  mélange  donnera 
une  couleur  orangée. 

30.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d’huile  de 
tartre  , très-limpide  encore  , fur  de  la  diflb- 
lution  de  mercure  faite  par  l’acide  nitreux  & 
étendue  dans  de  l’eau  diftillée , les  deux  li-' 
queurs  qui , féparément  prifes  , n’avoient  au- 
cune couleur , deviendront  jaunes  par  leur 
mélange. 

4®.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d’acide' 
nitreux  fur  de  la  teinture  de  tournefol , dont 
la  couleur  eft  violette , elle  deviendra  d’un 
très-beau  rouge  après  le  mélange. 

5°.  De  l’huile  de  tartre  verfée  fur  du  fyrop 
de  violettes  un  peu  étendu  dans  de  l’eau  , 
changera  fa  couleur  violette  en  une  belle  cou- 
leur verte. 

6®.  De  l’efprît  volatil  de  fel  ammoniac 
qui  eft  très-limpide  & fans  couleur , verfé 
fur  une  diflblution  de  vitriol  de  cuivre , dont 
la  couleur  eft  aigle  marine  , lui  fera  prendre 
une  très-belle  couleur  bleuel 

7°,  De  l’acide  nitreux  verfé  gouttes  à gout- 
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planche  tes  fur  ce  dernier  mélange  , détruira  progrel^ 
XIX<  fivement  la  couleur  bleue  & rétablira  la  cou- 
leur aigle  marine. 

8"’.  De  la  diflblution  de  vitriol  de  mars 
verfée  fur  de  l’infiifion  de  noix  de  galles , ab- 
forbe  totalement  les  rayons  de  la  lumière, & 
le  mélange  paroît  noir.  On  lui  rend  fa  tranf- 
parence  en  verfant  pardeflùs  quelques  gout- 
tes d’acide  nitreux.  Ces  deux  procédés  of- 
frent au  Phyficien  des  obfervations  particu- 
lières qui  ne  font  point  du  relfort  de  cet 
Ouvrage, 

9'’.  Si  on  trace  quelques  carafteres , fi  on 
defiine  quelques  plantes  ou  quelques  arbres 
fur  un  papier  blanc  ou  fur  un  carton , avec  de 
lafolution  de  cobalt;  dès  que  la  liqueur  qui 
tient  le  cobalt  en  difiblution  fc  fera  évaporée, 
il  ne  refiera  aucune  trace  des  caraderes  ou 
des  figures  ; niais  fi  on  préfente  le  papier 
ou  le  carton  devant  le  feu , la  chaleur  les  fera 
reparoître  & ils  prendront  une  très-belle  cou- 
leur verte  , qui  difparoîtra  dès  que  le  papier 
fera  fuffifamment  réfroidi.  On  la  fera  repa- 
roître & difparoîrre  tant  qu’on  voudra  , 
pourvu  qu’on  ne  chauffe  point  trop  forte- 
ment le  papier  ou  le  .carton,  car  alors  la  cou- 
leur verte  refte  & ne  difparoît  plus  : elle  de- 
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tient  même  fouvent  roufle  & tirant  fur  le 
jaune. 

Cette  expérience  fournit  au  Phyficien  une 
occafion  d’obferver  que  tout  ce  qui  influe  fur 
la  conditution  & la  difpofltion  des  parties 
qui  font  à la  furfàce  des  corps  , influe  en 
même  temps  fur  leurs  couleurs.  Il  peut  s’éten- 
dre plus  particuliérement  ici  fur  l’adion  du 
feu  par  rapport  à nombre  de  fubftancesdonc 
il  altéré  & varie  les  couleurs  ; fur  l’aâion  de 
l’air  qui  produit  le  même  effet  ; fur  les  plan- 
tes ; fur  les  herbes , &c.  &c.  Nous  ne  pou- 
vons que  lui  indiquer  la  marche  , & conclure 
des  expériences  précédentes,  que  les  couleurs 
fous  lefquelles  les  objets  colorés  fe  préfentent 
à nos  yeux  , dépendent  de  la  faculté  qu’ils 
ont  de  réfléchir  ou  de  tranfmettre  tel  ou  tel 
rayon  coloré. 


Article  Quatrième. 

Des  Appareils  nécejfa  ires  pour  les  expériences 
de  r Eleclricité, 

Plusieurs  Phyficiens  diftinguent,  depuis  Planche 
quelques  années  , deux  efpeces  d' électricité  ; XX. 
l’une  qu’ils  nomment  naturelle  ; c’ed  celle 
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qui  fe  produit  naturellement  dans  l’atmof- 
phere , & qui  fe  manifefte  par  tous  les  phé- 
nomènes que  nous  attribuons  à la  foudre  , 
& par  quantité  de  météores  qui  ne  font , à la 
vérité,  que  des  effets  variés  de  la  matière 
éledrique  : l’autre  qu’ils  appellent  artificielle ^ 
c’eft  celle  que  nous  excitons  dans  nos  appa- 
reils. Quoique  produire  par  différens  moyens, 
il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  l’éledricité 
eft  la  même  dans  ces  deux  circonftances  , 
& que  la  didindion  qu'on  voudroit  intro- 
duire à ce  fujet  eft  tout-à-fait  défedueufe. 
On  le  verra  manifèftement  par  la  fuite  , lorf- 
que  nous  comparerons  les  effets  du  tonnerre 
à ceux  de  l’éledricité.  ’ . 

Quoiqu’il  foit  important  au  Phyficien  de 
connoitre  tous  les  appareils  qu’on  a fuccefli- 
vement  imaginés , & les  différens  degrés  de 
perfedio.n  par  lefquels  on  les  a. conduits  à 
celle  dont  ils  jouilTent  aujourd’hui , nous  ne 
croyons  pas  devoir  augmenter  le  volume  de 
cet  Ouvrage  par  une  defcription  faftidieufc 
de  quantité  de  machines  fuffîfamment  con- 
nues, & dont  tout  Phyficien  fait  appré- 
cier les  défauts  & les  inconvéniens.  Nous 
en  avons  donné  d’ailleurs  une  idée  fuffifanre 
dans  notre  Traité  de  VEleclricité.'  Nous  nous 

bornerons 
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bornerons  donc  à décrire  ici  celle  dont  nous 
&ifons  ufage  aâuellemenr,  & que  nous  avons  > 
perfeâionnée  au  point  de  lui  faire  produire 
tout  l’efTet  qu’on  peut  attendre  dune  ma- 
chine de  cette  efpecc. 

Pour  mettre  quelqu’ordre  dans  une  ma-  DWînon  d« 

• m i»/r*  A • es:  Article* 

nere  aulfi  diffufe , nous  divtferons  cet  Am- 
de  en  deux  Paragraphes  : le  premier  traitera 
de  la  conllruâion  du  principal  appareil  ; le 
fécond  de  toutes  les  machines  dépendantes 
de  cet  appareil.  Nous  fubdiviferons  celui-ci 
en  pluheurs  Nombres,  relativement  à la  di- 
verfîté  des.  objets  auxquels  ces  machines  fe- 
ront confacrées.'  .* 

P akagkaph  E Premier. 

s * 

Principal  Appareil. 

“ • fc 

, AB  ( PI.  XX,  fig.  I. ) eft  une  table  folide  M«ch!n« 
de  dix-huit  pouces  de  hauteur,  de'trente-  Pig!  1. 
neuf  pouces  de  longueur  & de  vingt-quatre 
pouces  de  largeur.  On  y remarque  une  rai- 
nure ab  de  quinze  lignes  de  largeur , qui  1 
régné  fur  une  partie  de  la  longueur  de  cette 
table. 

Sur  l’une  de  fes  extrémités  eft  folidement 
établi  le  chaflls  GDI  de  trente-fix  pouces  de» 
Tomelï.  Y 
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Planche  hauteur , pris  depuis  fon  arafement  jufqu’au 
XX.  delFous  du  cintre.  Les  côtés  de  ce  chaflîs 
.font  arrondis  aufîi  exadement  qu’il  eft  poflî- 
' ble.  Il  eft  arrêté  fous  la  table  par  une  che- 
ville c qui  la  traverfe  & qui  porte  un  écrou 
de  boisendeftbus,  & par  deux  autres  chevilles 
d,  d,  qui  entrent  dans  la  tablette  du  chaflîs  & 
dans  deux  tenons  qui  la  traverfe\it  dans  fon 
épaillèur.  ^ 

J-a  piece  de  derrière  du  chaflîs  n’eft  aflem- 
blée  avec  fon  entablement  que  par  deux  vis 
à oreilles  e , e , & elle  tienr  par  le  haut  à la 
piece  de  devant  par  le  cintre  D.  Celui-ci 
eft  aflTujetti  aux  deux  pièces  par  des  chevilles 
/,  dont  on  ne  peut  voir  que  celle  de  derrière. 

On  remarque  vers  le  milieu  & poftérieure- 
ment  au  chaflîs' un  fupport  à jour  EF,  qui 
foutient  le  prolongement  de  l’arbre  , pour 
qu'on  puifié  éloigner  fufîîHimment  la  mani» 
vellc  G;’précaution  indifpenfable  pour  qu’el'e 
ne  dérobe  point , dans  fa  rotation  , une  por- 
tipn  del’éleclriciré  aue  la  glace  fournit. 

H K eft  un  plan  de  glace  circulaire  de 
vingt-quatre  pouces  de  diamètre  , percé  à 
fon  centre  6c  monté  entre  deux  platines  de 
cuivre  revêtues  intérieurement  de  deux  lames 
de  plomb  6c  de  deux  morceaux.de  peau  ou 
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dé  drap  qui  s’appliquent  immédiatement  fur  Plancha 
la  glace.  La  platine  antérieure  eft  percée  & XX. 
porte  un  écrou  qui  fe  monte  fur  une  vis 
prife  fur  le  corps  de  l’arbre  LM.  La  platine 
pollérieure  tient  à l’arbre.  On  voit  féparé- 
ment  cet  arbre  ( fig.  3.  ). 

On  remarque  vers  le  haut  & vers  le  bas  du 
chaflis  quatre  couffins  de  fix  pouces  de  dia- 
mètre. Le  fond  de  ces  couffins  efl  fait  d’une 
lame  circulaire  de  cuivre  de  cinq  pouces  de 
diamètre.  Ils  font  garnis  de  crin  & recouverts 
d’une  peau  qu’on  appelle  baCane.  Chaque  pla- 
que de  cuivre  porte  un  tenon  de  même  mé- 
tal qui  s’enchâlfe  dans  une  échancrure  faite 
fur  la  hauteur  de  quatre  fupporrs  de  bois  qui 
tiennent  en  haut  & en  bas  aux  deux  montans 
du  chaffis. 

Les  couffins  de  derrière  font  poufTés  vers 
la  glace, par  des  refforts  à boudin  qu’on  preflè 
par  le  moyen  des  vis  g,  g.  Nous  avons  fait  gra- 
ver à part  ( fig.  4..  ) un  couffin  &’  la  vis  qui 
le  prefl'e,  pour  qu’on  puifle  , à la  feule  inf- 
peâion  de  la  figure , fe  former  une  idée  affez 
précife  de  cette  méchanique. 

On  remarque  fur  la  longueur  de  la  table 
deux  colonnes  folides  de  cry fiai  N , O , de 
feivf'.  pouces  de  hauteur.  Ces  colonnes  font 
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Planche  maftiquées  dans  deux  pieds'de  bois  tournés  P, 
Q.  Ces  pieds  portent  des  tenons  qui  traverfenc 
la  rainure  ab  , & font  folidemcnt  établis  fur 
la  table  par  des  écrous  qui  fe  montent  en  def- 
fous  fur  leurs  tenons. 

Les  colonnes  de  cryftal  font  furmontées 
de  deux  boules  de  cuivre  A , i,  de  deux  pou- 
ces & un  quart  de  diamètre  , deftinées  à 
porter  le  condudeur  RST.  Celui-ci  eft  un 
tube  de  cuivre  de  deux  pieds  de  longueur  & 
de  trois  pouces  & demi  de  grofleur , ter- 
miné de  part  & d’autre  par  des  boules  de 
même  métal  de  quatre  pouces  de  diamètre. 

La  boule  m eft  traverfée  par  un  arc  de  cui- 
vre RmT  , terminé  à chaque  extrémité  par 
deux  gros  godets  de  cuivre  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre  , dans  chacun  defquels 
font  implantées  trois  pointes  de  cuivre  qui 
Excédent  de  deux  lignes  ou  environ  les  bords 
de  ces  godets.  Ces  pointes  foutirent  la  ma- 
tière éledrique  de  la  glace  HK  , & la  tranf- 
portent  au  condudeur. 

La  boule  h eft  furmontée  d’une  grofte  vis 
qui  fe  monte  dans  la  boule  m.  La  boule  i ne 
porte  qu’une  efpece  de  cheville  qui  entre  dans 
le  condudeur. 

La  boule  / eft  furmontée  d’un  gros  an- 
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fléau  de  cuivre  deftiné  à recevoir  les  tiges  PIanch« 
qui  établiflent  une  communication  entre  le  i XX. 
premier  condudeur  & les  deux  autres  VV 
VV  ( fig.  2.  ) »‘i-  »• 

Ceux-ci  font  de  bois  ; ils  font  creux  pour 
en  diminuer  le  poids.  Ils  ont  chacun  fix  pieds 
de  longueur  fur  huit  pouces  ou  environ  de 
diamètre  ; ils  font  également  terminés  par 
de  grofles  boules;  & pour  les  rendre  plus 
propres  à leur  deftination , on  a foin  de  les 
revérir  de  feuilles  d’étain  qui  y font  collées 
avec  exaditude. 

Ces  deux  condudeurs  font  fufpendus  au 
plancher  par  des  cordons  de  foie  qui  les  em- 
braflfent  & qui  les  éloignent  du  plancher  & 
des  murs  de  la  falle  , à quatre  pieds  au  moins 
de  diftance . Ils  font  réunis  entre  eux  par  des 
tiges  de  métal  00 , 00 , courbées  fur  ta  grof- 
feur  de  ces  condudeurs  , & qui  font  une 
efpece  d’anfe  p , p,  vers  le  milieu  , pour  y 
fufpendre  différons  corps.  Ces  tiges  fe  ter- 
minent par  des  boules  de  métal  d’un  pouce 
de  diamètre. 

t 

Nous  obferverons  ici^ne  fois  pour  toutes  j 
qu’il  faut  éviter  avec  foin  de  fefervirde  chaînes 
ou  de  tout  autre  corps  qui  auroit  des  afpéri- 
tés  fur  fa  furface , pour  faire  aucune  commu- 
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Planche  nicatioii  entre  les  condudeurs,  ou  ppur  tranf- 
mettre  la  vertu  éledrique  à quelque  corps 
que  ce  foit.  Les  chaînes  & les  corps  dont  les 
, furfaces  ne  font  point  parfaitement  bien  dref- 
fées , difllpent  une i grande  portion  de  la  ma- 
tière éledrique  , comme  nous  aurpns  occa- 
fion  de  le  faire  obferver  ailleurs.  C’eft  cette 
raifon  qui  nous  détermina , il  y a quelques 
•années , à fubftituer  aux  chaînes  & aux  au- 
tres corps  de  cette  efpece , dont  on  faifoit 
ufage  pour  établir  des  communications , à 
leur  fubftituer  , dis-je  , des  tiges  de  métal 
bien  drelTées  & bien  polies , & terminées 
par  des  boules  de  meme  matière , comme 
on  peut  l’obferver  ici  entre  le  principal  con- 
dudeur  & les  deux  qui  lui  font  unis. 

Pour  augmenter  encore  la  bonté  de  cet 
appareil  , en  facilitant  davantage  l’affluence 
^e  la  matière  éledrique  à la  glacé,  & en 
s’oppofant  , autant  qu’il  eft  pofiible  , à ce 
qu’elle  s’échappe  du  condudeur  qui  la  raf- 
femble,  nous  avons  eu  foin, 

1°.  De  faire  incrufter  en  dedans  des  mon- 
tans , & depuis  les  tiges  qui  tiennent  aux  pla- 
tines des  coufllns  dù  haut , deux  lames  de 
cuivre  qui  fe  réunilTent  en  deflbus  de  la  ta- 
blette du  chaffls , & qui  excédent  de  quel- 
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tjues  lignes  cette  tablette.  Ces  lames  fe  ter-  Planche 
rainent  par  un  petit  anneau  auquel  on  accroche 
une  chaîne.  Celle-ci, qui  peut  fe. prolonger 
autant  qu’on  veut , traîne  communément  par 
terre , & établit  une  communication  entre  la 
terre  qu’on  appelle  U réfervoir  commun  de 
la  matière  éleânque , & les  couffins  de  la 
machine.  On  imagine  bien  que , pour  cet 
effet,  la  lame  de  cuivre  eft  ouverte  aux  en- 
droits où  elle  répond  aux  vis'  de  pceffion  qut 
fe  montent  dans  les  couffins  de  derrière , & à 
l’endroit  où  l’arbre  traverfe  les  montans  ; 
mais  elle  eff  percée  de  maniéré  que  toutes 
ces  pièces  touchent  à cette  lame, 

La  communication  avec  le  réfervoir  com- 
mun feroit  beaucoup  meilleure,  & on  rireroic 
encore  un  meilleur  parti  de  l’appareil  , fi  la 
chaîne  dont  nous  venons  de  parler  étoit  pro- 
longée au  point  d’aller  s’accrochera  une  tige 
de  fer  qui  feroit  enfoncée  à plufieurs  pieds 
de  profondeur  en  terre  , de  maniéré  quelle 
parvînt  jufqu’à  la  terre  humide. 

Nous  avons  fait  revêtir  en  bois  vernit 
toute  la  partie  de  l’arbre  q.ui  fe  trouve  entre 
les  montans.  Le  mitai  étant  un  bien  meil- 
^ leur  condudeur  que  le  bois  , on  ne  peut 
trop  le  garantir  du  cuivre , & le  fouAraire  à 
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Planche  ratmofphere  de  la  glace.  Malgré  cette  pre- 
caution  , on  voit  quelquefois  des  étincelles 
partir  de  l’un  des  godets  fur  l’arbre. 

3”.  Nous  avons  recouvert  d’une  bande  de 
taffttas  ciré  la  demi -circonférence  de  chaque 
couflin , & nous  les  difpofons  de  maniéré 
que  ces  bandes  de  taffetas  fe  trouvent  aux  en- 
droits oh  la  glace  s’échappe  , en  tournant , 
d’entre  les  coufllns.  Nous  les  plaçons  donc 
en  haut  à la  droite  de  celui  qui  tourne , & à 
fa  gauche  dans  les  coufllns  d’en  bas  ; ils  en 
font  moins  fufceptibles  de  reprendre , pour 
ainfi  dire , une  portion  de  la  matière  éleôri- 
que  qu'ils  viennent  de  tranfmettre  à la  glace. 

Toutes  ces  précautions  tiennent  a une  théo- 
rie que  le  Phyficien  doit  développer. 

Ps-t.  A (PI.  XX,  fig.  5.  ) eft  encore  une  piece 
eflentielle  & dépendante  de  cet  appareil.- 
C’efl  une  planche  de  quinze  pouces  en  quarré , 
dont  les  carnes  font  arrondies  : elle  eft  portée 
par  quatre  petites  colonnes  de  cryftal  de  fix 
pouces  ou  environ  de  hauteur  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  tabouret  électrique  , fur  lequel  on 
fait  monter  les  perfonnes  qu’on  veut  éledri- 
fer , & que  nous  avons  cru  devoir  fubftituer 
aux  pains  de  réfine  dont  on  faifoit  ancienne-' 
ment  ufage.  Nous  avons  expofé  les  défauts 
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idc  ces  derniers  dans  notre  TraiU  il  Z’E/ec- Planch» 
tricité. 

U & A C B 
De  cet  AppareîL 

I^’usAGE  de  cet  appareil  eft  trop  univer- 
fellemcnt  connu  , pour  que  nous  inlîHions 
fur  cet  ob  et.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
quelques  obfervations  générales  qui  nous  pa- 
roiflent  indifpenfablement  néceflaires  pour 
qu’on  puifle  obtenir  tout  l’efièt  poflible  d’un 
appareil  de  cette  efpece. 

La  propreté  & la  féchereflè  font  les  deux 
conditions  les  plus  edentielles  à obferver  : 
on  ne  peut  donc  trop  recommander  à ceux 
qui  veulent  faire  avec  fuccès  des  expériences 
d’éleâricité  , de  bien  efluyer  , & fur  - tout 
de  difliper  autant  qu’il  eft  poflible  l’hu- 
midité qui  attaque  plus  particuliérement  les 
corps  polis.  Il  faut  donc,  avant  de  faire ufage 
de  fbn  appareil , en  efluyer  toutes  les  parties, 
fur-tout  la  glace  , les  colonnes  de  cryftal  & 
le  condudeur  : on  fe  fert  pour  cela,  d’un 
linge  bien  fec;  U feroit  encore  meilleur  s’il 
étoit  chaud. 

On  fe  fert  depuis  quelques  années , d’un 
amalgame  qui  mérite  d’être  connu  : il  aug- 
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Flanche  mente  d’une  maniete  très-fenfible  le  pro^ 
duit  de  réleâricité. 

^rlmaiga-  amalgame  eft  compofé  de  mercure 
«•  . faturé  d’étain  par  voie  de  trituration,  & ré- 

duit enfuite  en  poudre  par  l’intermède  d’une 
quantité  fufhlante  tk  blanc  d’Elpagne  pilé. 
On  ne  peut  trop  recommander  à ceux  qui 
voudront  iaire  eux-mêmes  cette  préparation, 
de  bien  faire  fécher  auparavant  le  blanc  d’Ef^ 
pagne  qui  doit  y entrer  ; on  ne  fauroit  croire 
combien  cette  attention  met  de  différence 
dans  la  bonté  de  l’amalgame  fait  fuivant  les 
mêmes  proportions. 

La  maniéré  de  faire  ufage  de  cette  poudre» 
c’efl  point  indifférente  ; il  efl  important  qu’il 
y ait  une  diflance  d’un  pouce  ou  environ  » 
entre  les  bord^des  couffins  & i’amalgamme  , 
&il  faut  éviter  avec  foin  qu’il  ne  s’en  ré- 
pande quelques  parcelles  fur  les  garnitures 
de  taffetas.  On  s’y  prend  de  la  maniéré  fuir 
vante  pour  l’appliquer. 

On  effuie  bien  lafurface  des  couffins,  & 
s'ils  ont  déjà  été  amalgamés  , on  les  eflùie 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  enlevé  toutes  les  parties 
grafles  qui  les  recouvrent , & qu’on  ait  rendu 
à.  la' peau,  toute  la  netteté  qu’elle  peut  avoir. 
On  les  frotte  enfuite  cicculairement/ jufqu’à 
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un  ppuce  près  du  bord  , avec  un  bout  de  PUnchlÉ 
chandelle  , de  façon  qu’ils  en  foient  modéré- 
ment  couverts,  ou  qu’ils  foient  fîmptement 
ternes;  on  met  alors  fur  le  milieu  l’un  de 
ces  couflins , une  forte  pincée  d’amalgame , 

& on  applique  un  autre  couffin  pardefTus.  On 
les  frotte  cirçulairementl’un  fur  l’autre , ayant 
foin  de  les  mettre  alternativement  l’un  def- 
fus  & l’autre  deffous.  On  continue  à les  frot* 
ter  jufqu’à  çç  que  l’amalgame  paroHTe  uni- 
formeriient  étendu  fur  leurs  forfaces.  : cela 
fait , on  efÇije  les  bords  ayec  un  Unge,  & 
on  les  met  en  pl^ce. 

On  efluiç  ençpre , après  qu’ils  font  en  place, 
les  bor4s , pojuç  eçtipqrtier  le  peu  d’amalga- 
pie  qui  peut  fè  répandre  en  les  plaçant,  &oa 
elTuie  pareillement  la  glace. 

Lorfqu’on  yent.  f^ire  u£lge  du  t^ouret  A 
( fig.  J.  ) il  faut  également  avoir  foin  d’en  fîç.  5. 
bien  effuyer  les  pieds;  ils  prennent  très-facile- 
ment l’humidité  & ils  en  deviennent  d’autant 
moins  propres  à ifoler.  Il  ne  feroit  même  pas 
indifférent  de  mettre  une  carte  fous  chacun 
des  pieds  de  ce  taboujet.  ' " 

Si  on  fait  quelques  expérîepces  , &;  qu’elles 
exigent  une  forte  dofe  d’éleâxicité  , & con- 
féquemment  qu’on  foit  bbligé  de  faire  touf^ 


Digitized  by  Google 


"Difcrîpûon  d’an  Cabinet 

Planche  ner  pendant  long-temps  la  glace,  il  faut  avoîf 
foin  de  la  laiflèr  repofer  enfuite  pendant  quel- 
que temps  ; elle  s’échauffe  par  un  frottement 
trop  long -temps  continué  , & lorfqu’elle 
s’eft  échauffée  à un  certain  point , elle  ne 
produit  prefque  plus  d’effet.  Cette  obferva- 
tion  fournit  un  problème  qui  ne  parole  pas 
peu  difficile  à réfoudre. 

Veut-on  rendre  la  glace  plus  éleârique  & 
augmenter  la  quantité  de  ce  fluide  dans  le 
conduâeur,  il  ne  s’agit,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs , que  de  la  préfenter  devant  le  feu 
& de  la  faire  chauffer  même  affez  fortement. 
Veut-on  débiliter  fes  effets  , & diminuer  ma- 
nifeftement  la  vertu  éledrique  du  conduc- 
teur , il  fuffit  d’échauffer  la  glace  beaucoup 
moins  que  précédemment , en  la  faifant  tour- 
ner pendant  long-temps  entre  fes  couffins. 

Paragraphe  Second. 

Des  Appareils  dépendans  de  la  machine 
éleSrique. 

L’électricité  fe  manifefte  de  différen- 
tes maniérés,  & produit  une  multitude  d’effets 
que  nous  allons  confidérer  avec  tout  l’ordre 
qu’on  peut  y mettre. 
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Très-foible  anciennement,  par  rapport  à Planche 
i’infuffifance  des  appareüs  , on  ne  connut 
d’abord  la  vertu  éledrique  que  par  de  (im- 
pies attradions  & répulfions.  On  peut  con- 
fulter  , à cet  égard  , tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  l’hifloire  des  découvertes  éledriques  , & 
particuliérement  l’Ouvrage  à' Otto  de  Gue- 
rick , intitulé , Expérimenta  nova  Magde- 
burgica.  Si  on  veut  parcourir  d’un  coup  d’œil 
rapide  la  fuite  de  ces  découvertes  , on  les 
trouvera  décrites  dans  notre  Traité  de  VE- 
leSricité.  On  parvint  enfin  k la  longue,  à 
accumuler  aflez  dè  matière  éledrique  dans 
les  condudeurs  qu’on  lui  oppofa  , pour 
produire  des  étincelles  & des  inflamma- 
tions , dont  nous  avons  donné  le  détail 
dans  le  même  Ouvrage.  Vinrent  enfuite  des 
expériences  plus  curieufes  , plus  furprenan- 
tes  , qui  excitèrent  l’émulation  des  Phyfi- 
ciens , & qui  contribuèrent  à étendre  fenfi- 
blement  la  fphere  de  nos  connoilTances.  On 
doit  ranger  à la  tête  de  ces  dernieres , V ex- 
périence de  Le  y de  y qui  nous  conduifit  in- 
fenfiblement  aux  plus  grandes  découvertes, 
telles  que  les  analogies  qu’on  décourrit  en- 
tre la  matière  éledrique  & celle  du  tonnerre , 
entre  la  même  matière  & le  magnétifme. 
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L’efprit  de  l’homme , frappé  d’un  objet  qui 
l’intérefle , & naturellement  induftrieux , s’ap- 
pliqua enfuite  à découvrir  les  applications 
heu reufes  qu’on  peut  faire  de  la  matière  élec- 
trique , & des  moyens  de  rendre  fes  phéno- 
mènes plus  curieux  & plus  furprenans. 

Nous  indiquerons  dans  autant  de  Nom- 
bres particuliers , les  appareils  qui  nous  ont 
paru  les  plus  conven«ibIes  pour  fatisfaire  la 
curiofité  du  Phylicien  , & pour  le  mettre  à 
portée  de  faire  obferver  , le  plus  commodé- 
ment qu’il  eft  pofTible , tous  les  phénomènes 
qui  ont  rapport  à cette  importante  matière. 

Nombre  Premier. 

Des  Appareils  propres  à démontrer  les  attrac- 
tions , les  répuljions , la  communication  , 
la  propagation  de  la  vertu  éleBrique. 

Premier  Appareil. 


Planche  , fig-  ï - ) eft  un  crochet  de 

XXI.  métal  auquel  on  attache  un  fil  de  lin , àb,  ab, 
bouts  pendent  librement  & paralle- 
dtmontr^c.  lenieiit  entre  eux.  On  fufpend  ce  crochet  à 
Ycmeni  d’un  j’une  des  tiges  qui  établiflent  une  communi- 

fil  de  lin.  ° T 

Fig.  1.  cation  entre  les  grands  conduâeurs. 
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Dt  cft  Appareil. 


Planche 

XXL 


Dès  qu’on  éledrife  les  condudeurs , l’élec- 
tricité tranfmife  aux  deux  fils,  les  met  dans  un 
état  de  répulfion  & les  fait  s’écarter  l’un  de 
l’autre  à unedidance  plus  ou  moins  éloignée. 
Cet  état  de  répulfion  fubfille  tant  que  les 
deux  fils  confervent  leur  atmofphere  élec- 
trique. 


Second  Appareil. 


AB  ( PI.  XXI , fig.  2.  ) eft  un  crochet  fem-  M*me  effet 
blable  au  précédent  , qu’on  fufpend  égale- pfuTeurs^ St 
ment  à l’une  des  traverfes  des  condudeurs. 


ab  eft  un  faifceau  fait  d’une  douzaine,  plus  ou 
moins , de  fils  de  lin  de  huit  à dix  pouces  de 
longueur , & noués  entre  eux  par  le  haut  & 
par  le  bas. 

U s A G E 


De  cet  Appareil. 

DÈS  qu’on  éledrife  ces  fils,  ils  tendent 
également  à s’écarter  le?  uhs  des  autres  ; 
mais  noués  vers  leurs  extrémités,  ils  ne  peu- 
vent fe  féparer  ; ils  forment  alors  , par  leur 
écartement,  une  efpece  de  fphéroïde  repré- 
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Planche  fenté  par  la  figure  indiquée.  Si  une  perfonne 
• XXL  non  ifolée  & non  éledrifée  leur  préfente  le 
doigt , ils  s’y  portent  avec  vîtefle , & ils  s’y 
dépouillent  de  la  vertu  éledrique  qui  les 
retenoit  dans  leur  éloignement. 

TROISIEME  Appareil. 

Barbu  it  On  démonte  l’anneau  qui  eft  vilTé  fur  la 
Pé  “i^nen  dcmiere  boule  du  principal  condudeur , & on 
le^uTerde.  ^o^te  à fa  place  une  tige  de  cuivre  AB  ( PI. 
““ftg'j.  Cette  branche  porte  trois  pe- 

tits reflbrts  à boudin  ab,ab,ab,  dans  lef- . 
quels  on  implante  trois  plumes  de  panache 
dont  on  lie  les  barbes  vers  leurs  extrémités 
inférieures,  pour  en  former  trois  efpeces  de 
, houppes. 

Usage 
De  cet  AppareiL 

On  éledrife  le  condudeur , & par  le  même 
moyen , les  plumes  qui  y font  adaptées.  Dès 
le  moment  qu’elles  font  chargées  d’éledricité» 
leurs  barbes  s’écartent  les  unes  des  autres  & 
s’épanouiflent.  Si  on  préfente  le  doigt  vers 
l’une  de  ces  houppes , les  barbes  fe  rappro- 
chent & viennent  pincer  le  doigt,  Vilfe  trouve 
aflèz  proche. 

QUATRIEME 
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Quatrième  Appareil. 


Planche 

XXI. 


On  fufpend  une  platine  de  métal  A ( Pl-«n7A 
XXI , fig.  4.  ) à une  tige  CD  attachée  à l’une  p'"'!! 
des  traverfes  qui  établilTent  une  communica- 

‘ Fig.  ♦. 

tion  entre  les  grands  conduâeurs.  On  place 
un  petit  guéridon  de  métal  BE , au-deflbus 
de  la  platine  fufpendue  ; on  met  des  corps 
légers  , tels  que  des  feuilles  d’or  hachées  , 
du  tabac fec,  de  la  fciure  de  bois,  &c.  fur 
la  platine  B , on  l’approche  à une  didance 
convenable  de  celle  qui  eft  fufpendue,  en 
élevant  ou  en  abaidant  là  tige  ab , qui  fe 
meut  à frottement  dans  la  tige  c. 

Usage 


De  cet  Appareil. 

DÈS  qu’on  éleâxife  la  platine  A , elle  attira 
auflitôt  à elle  les  corps  légers  placés  fur  la 
platine  B , puifqu’ils  font  alors  plongés  dans 
la  fphere  d’adivité  de  la  première. 

Ces  corps  attirés  par  la  platine  A , en  font 
enfuite  repouffés  , ils  viennent  contre  la 
platine  B fe  dépouiller  de  la  vertu  éledrique 
qu’ils  ont  acquife  , pour  aller  auditôt  après 
en  reprendre  une  nouvelle  dofe  contre  la 
Tome  IL  ^ X 
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Planche  platine  A , qui  les  repoufle  encore  ; de  forte 
XXI.  que  ces  artraétions  & ces  répulfions' alterna- 
tives continuent  tant  qu’on  foutient  l’éledri- 
fatiop , & que  les  corps  légers  ne  font  point 
repouiTés  de  côté  au-delà  de  la  platine  B. 

CINQUIEME'  Appareil. 

Danfe  <îe  fufpcnd  à l’un  dcs  deux  crands  con- 

pantins  ciTcc-  * ^ ^ 

tiiéj  jjar  Je  duâeurs , des  tiges  de  métal  AB , AB  ( PI. 

cipt?  XXI,  fig-  5-  ) Ces  tiges  font  courbées  d’un 
côté  i'ur  la  grofiéur  de  ces  condudeurs  , 
qu’elles  embradent  ; elles  pendent  à quatre 
pieds  au  defîbus,  & elles  fe  courbent  vers  le 
bas  en  forme  de  petits  arcs  terminés  par  des 
boules  de  même  métal.  Leurs  extrémités  fu- 
périeures  font  également  terminées  par  des 
boules  femblabies  : on  les  difpQfe  à une  dif- 
tance  convenable  l’une  de  l’autre, pour  qu’elles 
pui.fent  embrafler  les  extrémités  d-’ime  tige 
droite  de  métal  I>D , qui  fe  terminé  égale- 
ment par  des  boules  d’un  pouce  ou  environ 
de  diariietre, 

'‘"On  dil'pofe  au  deflbus  de  cet  appareil,  un 
guéridon  O , furmonté  d’une  petite  tablette 
FF  ■ au-defits  de  laquelle  s’élèvent  deux  pou* 
pées  1 G,  FG.  Sur  lè  haut  de  ces  [joupées  on 
voit  deux  vu  oies  de  cur/ie  qui  portent  un 
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fil  de  laiton  GG,  tendu  entre  les  deux 
pées. 

Usagé 


313 

pou-  Planchât 
XXI. 


De  cet  Appareil. 


La  tablette  FF  étant  mife  à une  diftance 
convenable , & parallèlement  à la  tige  DD  , 
c’eft-à-dire  , à cinq  ou  fix  pouces,  on  prend 
avec  les  doigts  & par  les  pieds  , une  petite 
figure  H peinte  des  deux  côtés  fur  un  morceau 
de  papier  découpé  conformément  aux  con- 
tours de  la  figure.  On  éleârife  l’appareil , & 
on  fait  glilTer  de  bas  en  haut , en  commen- 
çant par  la  tète , la  figure  H ; lorfqiie  fes 
pieds  font  arrivés  à la  hauteur  du  fil  GG,  on 
l’abandonne  à elle-même  vers  le  milieu  de 
cette  tige.  Elle  efl:  néceffairement  attirée  par 
la  tige  DD  qui  eft  éleârifée  ; mais  prefque 
auflitôt  repouffée , elle  revient  fur  la  tige  GG, 
contre  laquelle  elle  perd  réledricité  qu’elle 
vient  de  recevoir.  Elle  eft  donc  attirée  de 
nouveau  par  la  tige  DD , pour  en  être  encore 
repouffée  ; de  forte  que  fi  on  foutient  l’élec- 
trifation , on  voit  cette  figure  fe  mouvoir 
entre  ces  deux  tiges,  & aller  & venir  conime 
un  Danfeur  qui  parcourt  la  longueur  d’une 
corde  fur  laquelle  il  fait  fes  exercices. 

'V..  Xij 


■ « 


X 
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Planche  Cette  expérience  exige  peu  d’éledricité  ; 

XXI.  jj  faut  faire  tourner  très-lentement  la  glace , 
fans  cela  la  figure  eft  repouffée  au-delà  de 
l’appareil.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  vers  l’une 
des  extrémités  du  fil , il  fuffit  de  lui  pré- 
fenter  le  doigt  I , pour  l’engager  à retourner 
en  arriéré  &à  continuer  Tes  mouvemens. 

SIXIEME  Appareil. 

éLVrS”"  A , B , C ( PI.  XXI , fig.  6.  ) font  trois  tim- 
fig.  6.  bres  de  dififérens  tons  : le  premier  A & le 
dernier  C,  font  fufpendus  à des  chaînes  à 
dix  à douze  pouces  au-deftbus  d’une  tige  de 
métal  DD  , du  milieu  de  laquelle  s’élève  un 
crochet  E , terminé  par  une  boule  de  même 
matière.  Le  timbre  du  milieu  B , eft  fufpendu 
avec  une  foie  à la  même  tige.  Ils  font  à 
quinze  à dix-huit  lignes  de  diftânee  les  uns 
des  autres. 

Entre  ces  timbres  pendent  deux  peti- 
tes boules  de  métal  a , b , fufpendues  à 
des  fils  de  foie.  Du  centre  du  timbre  du  mi- 
lieu B , defeend  une  chaîne  cd  qu’on  peur 
tenir  à la  main  , ou  laifter  traîner  fur  le  car- 
reau. Cet  appareil  s’attache  à une  tige  qui 
' communique  avec  les  grands  conduâeurs. 


• 
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Usage 
De  cet  Appareil. 


Planche 

XXI. 


Dès  qu’on  éledrife  les  condudeurs  , on 
voit  les  boules  a,  b fe  porter  alternativement 
du  timbre  qui  eft  à chaque  extrémité , vers 
celui  du  milieu  : elles  les  choquent  & elles 
les  font  fonner  tant  qu’on  foutient  l’éledri- 
farion.  On  voit  manifeftement  que  la  chaîne 
cdeft  faite  pour  difllper  la  matière  éledrique 
que  les  boules  communiquent  au  timbre  R. 

Les  expériences  que  nous  venons  d'indi- 
quer prouvent  non-feulement  les  attradions 
& les  répulfions  éledriques,  mais  elles  dé- 
montrent encore  que  cette  vertu  fe  commu- 
nique , fe  tranfmet  & fe  propage  avec  une 
grande  célérité.  En  veut-on  une  preuve  par- 
ticulière î l’appareil  fuivant  eft  dtftiné  à 
cet  effet 


SEPTIEME  Appareil. 

ABCDE  ( PI.  XXI , fig.  7.  ) eft  une  corde 
de  chanvre  attachée  par  l’une  de  fes  extré- 
mités à un  des  grands  condudeurs , &;  à la- 
quelle on  fait  parcourir  plulieurs  fois  le  con- 
tour de  la  falle  , en  l’attachant  de  diftances 

X iij 


Appareil  fnit 

pourdtmon- 

trer  la 
dùé  avec  la- 
quelle la  ma- 
tière électri- 
que (c  traiif- 
met  à une 
grande  dû; 
tance. 
fig.  7. 
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Planche  en  diftances  à de  longs  fils  de  foie  ; on  la 
XXI.  ramene  enfin  vers  le  milieu  de  la  falle , où  on 
la  laifle  pendre  à quatre  ou  cinq  pieds  du 
carreau.  On  attache  à fon  extrémité  E , une 
boule  de  métal  de  deux  pouces  ou  environ 
de  diamètre  , & on  difpofe  à quelques  pou- 
ces au-deflbus,  la  tablette  d’un  guéridon  G , 
fur  laquelle  on  place  quelques  corps  légers  de 
même  efpece  que  ceux  dont  on  a fait  men- 
tion en  décrivant  le  quatrième  appareil. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  a foin , lorfqu’on  veut  faire  cette  expé- 
rience , de  rendre  la  corde  un  peu  humide. 
Pour  cela  , on  la  frotte  dans  toute  fa  lon- 
gueur avec  une  éponge  imbibée  d’eau.  Dès 
le  moment  qu’on  éledrife  les  conduéteurs, 
on  voit  auffitôt  la  boule  F attirer  à elle  les 
corps  légers  qui  font  au-dcfibus.  Quoique 
cette  expérience  ne  fafi'e  voir  qu’imparfaite- 
ment  l’étendue  de  la  diftance  à laquelle  on 
peut  tranfmettre  la  vertu  éledrique  , & la 
promptitude  avec  laquelle  elle  fait  obferver 
fa  préfence  à la  diüance  la  plus  éloignée  , 
elle  fait  néanmoins  voir,  autant  bien  qu’il  eft 
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pofHble  de  le  faire ^voir  dans  une  falle , qu’elle  Plancha 
fe  propage  avec  une  rapidité  étonnante  à XXL 
une  afTez  grande  diftance.  On  pourra  con- 
fulter  , à ce  fujet , notre  Traité  de  iEleclri- 
cité  & les  Tranfa^ions  philofophiques  de 
Londres.  Cette  expérience  préfenre  naturel- 
lement à refpric  une  queftion  afiez  impor- 
tante à réfoudre  ; favoir  fi  l’attradion  des 
corps  légers  qui  a lieu  vers  l’extrémité  de  la 
corde  , au  moment  où  l’on  fait  tourner  la 
glace  , eft  l’effet  d’une  tranflation  de  matière 
éleârique  qui  fe  tranfporte  en  un  inflant  in- 
finiment petit , de  cette  glace  à l’extrémité 
de  la  corde.  ' 

Nombre  Second. 

Des  Appareils  propres  d démontrer  que  la 
matière  éleÜrique  eji  un  véritable  feu. 

Produire  des  étincelles , embrâ.^cr  & 
allumer  des  fubftances  combuftibles,  font  des 
effets  qui  n’appartiennent  qu’à  la  matière 
du  feu  : or , l’éledricité  nous  offre  de  fem- 
blables  phénomènes. 


X iv 
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Planche  Premier  Appareil. 

XXI. 

Appareil  fait  Une  Dcrfonne  monte  fur  le  tabouret  dé- 

pour  dcmon-  * 

trer  tpic  la  cr}c  ( XX  fiz.  <.  ) clle  tient  à la  main  une 

inaticre  élcc-  ^ ^ . j ' j 

trique  Te  ma-  tige  de  métal  qui  pend  aux  grands  conduc- 

4ea  écincel-  tcurs  dc  la  machîne. 

Ici> 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Dès  que  l’appareil  eft  éleârifé  , la  per- 
fonne  qui 'eft  ifolée  fur  ce  tabouret  , & qui 
ne  peut  diftîper  la  matière  éledrique  qui  fe 
tranfmet  jufqu’à  elle  , contient  une  quantité 
furabondante  de  cette  matière.  Celle-ci  for- 

pt.  me  une  armofphere  plus  ou  moins  étendue 
au-delà  de  cette  perfonne.  Elle  ferme  alors 
la  main,  & elle  préfente  la  fécondé  phalange 
de  fes  doigts  ; une  autre  perfonne  non  ifolée 
en  approche  la  fécondé  phalange  de  l’im  des 
fiens  , & il  naît  une  étincelle  entre  l’une  & 
l’autre , qui  s’étend  à une  diftance  plus  ou 
moins  éloignée,  félon  la  bonté  de  la  machine  , 
& félon  que  le  tabouret  ifole  plus  ou  moins 
parfaitement  la  perfonne  qui  eft  deflus.  Il 
n’eft  aucune  partie  du  corps  de  la  perfonne 
éledrifée , qui  ne  fafle  obferver  le  même 
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phénomène  , & les  érincelles  qui  en  partent  Planche 
éclatent  avec  bruit,  & font  éprouver,  à celle  XXI. 
qui  les  donne  & à celle  qui  les  reçoit , un 
fenriment  particulier  de  douleur  momen- 
tanée qu’on  ne  peut  gueres  caradérifer. 

Nous  abandonnons  ici  au  Phyficien  le  foin 
d’expliquer  ce  qu’on  entend,  en  fait  d’éledri- 
cité  , par  i/bler  un  corps  ; quels  font  les 
moyens  qu’on  peut^  employer  à cet  effet  ; 
les  inconvéniens  qu’on  peut  reprocher  à plu- 
fieurs  de  ces  moyens  ; par  quel  hazard  on 
découvrit  cette  maniéré  de  difpofer  les  corps»^ 
pour  leur  communiquer  la  vertu  éledrique 
par  voie  de  rranfmifllon.  Nous  dirons  feule- 
ment ici  , pour  l’intelligence  de  nos  expé- 
riences , que  chaque  fois  qu’on  veut  tranf- 
mettre  l’éledricité  à un  corps  fufceptible  de 
la  recevoir  par  communication  , il  faut  le 
fufpendre  à des  fils  de  foie  , ou  le  placer  fur 
du  verre , ou  fur  des  pains  de  réfine , de  poix, 
de  cire  , &c  en  général  fur  toute  efpece  de 
corps  fufceptible  de  s’éledrifer  par  frotte- 
ment. Ils  ont  la  propriété  de  ne  point  trans- 
mettre au-delà  la  matière  éledrique  qui 
arrive  aux  corps  qu’ils  fupportenr.  Le  Phy- 
ficien doit  donc  encore  obferver  ici  qu’il 
cft deux  moyens  d’éledrifer  les  corps,  & U 
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Planche 

XXÏ. 


Viifleau  def- 

cin^  à allu- 
mer de  l’ef- 
f>rit  - de  - vin 
par  une  étin- 
celle éleâri- 
^ue. 
fig.  S. 


330  Defcriptîon  d'un  Cabinet. 
doit,  indiquer  ceux  qui  font  fufcepribles  de 
s’éledrifer  par  l’une  ou  par  l’autre  de  ces 
méthodes.  Nous  avons  développé  fort  au 
long  toutes  ces  matières  dans  notre  Traité 
de  l’EleSricité. 

On  tire  des  étincelles  femblables  à celles 
dont  nous  venons  de  parler  , du  condiideur 
de  la  machine,  des  tiges  qui  y font  attachées, 
& en  général,  de  tout  corps  aflez  fortement 
éledrifé.  Mais  veut-on  démontrer  que  ces 
étincelles  ont  Ja  faculté  d’allumer  des  fubf- 
tances  combuflibles , on  fe  fert  des  appareils 
fuivans. 

Second  Appareil. 

AB  ( PI.  XXI , fig.  8.  ) ell  un  petit  vaif- 
feau  de  métal  plus  large  que  profond  , dans 
lequel  on  verfe  quelques  gouttes  d’efprit- 
de-vin. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Il  eft  plufieurs  maniérés  de  faire  ufage  de 
cet  appareil , lorfqu’on  veut  allumer  de  l’ef- 
prit-de-vin  : i®.  on  fufpend  à une  tige  qui 
communique  avec  les  grands  condudeurs,  la 
boule  C,  furmontée  d’un  crochet  D.  On  tient  à 
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la  main  le  vaifTeau  dont  nous  venons  de  par- 
ler, & on  le  prcfente  brufquement  au-def- 
fousde  la  boule*,  de  façon  que  l’étincelle  qui 
part  de  cette  boule,  fe  porte  vers  le  milieu  du 
vaifieau  fur  la  liqueur , & non  fur  les  bords  , 
l’efprir- de-vin  s’allume  auflitôt. 

2°.  Une  perfonne  ifolée  fur  le  tabouret , 
& qui  tient  d’une  main  gne  tige  de  métal 
qui  communique  aux  conduâeurs  , peut  te- 
nir le  vaiffeau  de  l’autre  main.  Si  une  autre 
perfonne  non  ifolée , ou  qui  communique 
avec  la  terre  , plonge  brufquement  & per- 
pendiculairement l’un  de  fes  doigts  dans  le 
milieu  du  vaifTcau , elle  en  tirera  une  étin- 
celle , & l’efprit-de-rin  s’allumera. 

3’.  La  perfonne  non  ifolée  peut  pareille- 
ment tenir  le  vaifleau  , & le  même  effet  aura 
lieu  fi  la  perfonne  ifolée  & éleôrifée  tire  elle- 
même  l’étincelle. 

Il  faut  obferver  ici  que  , dans  toutes  ces 
circonftances , l’efprir-dc-vin  doit  être  préa- 
lablement difpofé  à l’inflammation  ; on  l’y 
difpofe  en  faifant  chauffer  le  vaifleau  avant 
d’y  mettre  la  liqueur  , ou  en  l’allumant  quel- 
ques momens  avant  de  faire  l’expérience. 
Il  efl:  cependant  des  circonftances  de  temps 
aflèz  favorables  aux  expérience^  éleâriques , 


Planche 

XXL 
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& des  machines  qui  fourniffent  aflez  d’élec- 
tricité pour  qu’on  n’ait  pas  toujours  befoin 
d’avoir  recours  à cette  précaution , fur-tout  fi 
la  liqueur  eft  bien  déphlegmée.  Il  eft  bon 
d’expofer  ici  l’origine  de  cette  découverte  ,& 
les  différentes  modifications  auxquelles  elle 
a donné  naiffance. 

L’inflammation  de  la  poudre  à canon  par 
une  étincelle  éledrique  , eft  encore  un  effet 
du  même  genre  que  le  précédent  ; mais  il 
exige  une  quantité  plus  abondante  de  ntatiere 
éledrique.  Celle  qu’on  pourroit  accumuler 
fur  la  furface  d’un  bocal  ordinaire  , pourroit 
fuffire , mais  nous  nous  fervons  d’un  appareil 
dont  l’effet  eft  incomparablement  plus  certain. 

Troisième  Appareil. 

Planche  Sur.  l’un  des  deux  grands  condudeurs  , 
XXH.  font  fufpendues  deux  tiges  de  métal  AB , AB 
( PI.  xxn , fig.  I.  ) elles  foutiennent  une 
madon  troifiemc  tige  CC  de  quarante-deux  pouces 
,.  de  longueur , fur  laquelle  on  remarque  qua- 
tre petits  coudes  éloignés  de  neuf  pouces 
les  uns  des  autres.  Ces  courbures  font  faites 
pour  fupporter  & retenir  en  fituation  qua- 
tre tiges  de  métal  ab  y ab  y ab  , ab  d’un  pied 
de  longueur  chacune , terminées  fupérieure- 
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ment  par  des  anneaux  foudés  a ,'a , 
aux  extrémités  inférieures  defquelles  on  atta- 
che  plufieurs  brins  de  fils  de  cuivre  b ,b  ,b,b. 
Ces  tiges  pendent  au  milieu  de  quatre  bocaux 
de  cryftal  ou  de  verre  D , D,  D , D.  Ces  bo- 
caux ont  chacun  neuf  pouces  de  diamètre  & 
neuf  pouces  de  hauteur  : ils  font  tous  revêtus 
intérieurement  & extérieurement  d’une  lame 
d’étain  exaâement  collée  fur  leurs  furfaces 
jufqu’à  quinze  lignes  près  de  leurs  bords. 

Ces  bocaux  font  renfermés  dans  une  caifie 
de  bois  EF , de  trois  pouces  de  profondeur , 
& pareillement  revêtue  en  dedans  d’une 
feuille  d’étain.  Cette  caille  porte  de  chaque 
côté  une  queue  cd , qui  entre  à couliflè  dans 
la  hauteur  des  pieds  G , G ; ce  qui  la  rend 
fufceptible  de  s’élever  plus  ou  moins.  On  la 
contient  à la  hauteur  qui  convient  par  des 
vis  de  prefllon  /,  f ; les  pieds  font  arrêtés  par 
une  rrav^rfe  HH  qui  excède  de  part  & d’au- 
tre & qui  eft  fixée  par  des  écrous.  Sur  un 
des  petits  côtés  de  la  caifle , on  remarque  une 
tablette  RI  qui  s’y  ajufte  à tenons  & à rai- 
nure. C’eft  fur  cette  tablette  qu'on  pofe  com- 
munément les  corps  qu’on  veut  l’oumettre  à 
l’explofion  de  la  batterie. 

Au  petit  côté  oppofé  de  cette  caiflè  ôt; 
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Planche  en  dedans , eft  fixé  un  petit  anneau  , auquel 
XXU.  Qo  attache  une  chaîne.  Celle-ci  vient  entou- 
rer fuccefilvement  les  bocaux  , & doit  être 
fuffifamment  longue  pour  pendre  jufque  fur 
le  parquet. 

Pour  l’expérience  dont  il  eft  ici  queftion, 
on  pofe  fur  un  guéridon  , l’appareil  fuivant 
*•  AB  ( PI.  XXII , fig.  2.  ) c’eft  une  petite  tablette 
' AB  de  dix  pouces  ou  environ  de  longueur, 
fur  les  extrémités  de  laquelle  s’élèvent  deux 
petites  poupées  CD , EF  , de  fix  pouces  de 
hauteur,  & contenues  par  le  haut  avec  une 
bride  de  cuivre  DF.  Ces  poupées  font  tra- 
verfées  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  par 
.deux  vis  û,  dont  l’écrou  eft  logé  dans 
’ l’épaifleur  des  poupées.  C eft  une  cartouche 

faite  cf une  carte  roulée  fur  elle-même  , & 
dans  laquelle  on  renferme  une  petite  quantité 
de  poudre  à tirer  : je  n’en  mets  jamais  au- 
delà  de  ce  qu’il  en  faut  pour  remplir  un 
efpace  de  fix  lignes  dans  la  longueur  de  cette 
cartouche.  On  la  bourre  de  part  & d’autre 
avec  deux  petites  chevilles  de  métal , termi- 
nées extérieurement  par  deux  boules  e. 
Ces  boules  font  percées  d’un  petit  trou  bor- 
gne & fraifé,  qui  reçoit  de  part  & d’autre 
' les  extrémités  des  vis  a , b,  qu’on  ferre  auflî 
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fortement  qu’il  efl  poflîble , fans  faire  périr  Planche 
la  cartouche.  XXII, 

Usage 

I 

De  cet  Appareil. 

Le  guéridon  & l’appareil  qu’il  foutient , 
étant  placés  dans  le  voifinage  de  la  batterie  , 
on  établit  une  communication  entre  l’une 
des  vis  , fuppofons  tz , & les  bocaux  ; on  fe 
ferr  pour  cela  d’une  chaîne.  On  difpofe  la  ' 
batterie  de  maniéré  que  les  fils  de  cuivre  qui 
pendent  dans  les  bocaux  , touchent  au  fond 
de  chacun  de  ces  bocaux  , &.  on  éledrife 
jufqu’à  ce  qu’on  entende  de  petits  éclats  qui 
indiquent  ordinairement  que  la  batterie  eft 
chargée.  Il  faut  un  peu  d’habitude  dans  ces 
fortes  d’expériences  , pour  ne  pas  fe  nié- 
prendfe  fur  la  cliarge  de  la  batterie.  On  en- 
tend bien  , dés  te  moment  qu'elle  fe  charge, 
des  petits  frémilTemens , mais  ils  font  bien 
différens  de  ceux  qu’on  doit  entendre  lorf- 
qu’elle  efl  luffilamment  chargée.  S’il  efl  im- 
prudent de  la  furcharger  & d’attendre  fon 
explofion  Ipootanée , qui  calTe  pojr  l’ordi- 
naire l’un  des  bocaux  , il  ne  ferr  à rien  de  la 
décharger  avant  que  le  ait  acquis  une  forte 
dofe  d’éledricité  : elle  ne  produtroic  point 
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Planche  alors  l’efFet  qu’on  en  attend.  Lorfquc  nous 
XXll.  parlerons  de  rEledrometre  de  M.  Lanc  , 
nous  ferons  obferver  l’ufage  qu’on  en  peut 
faire  pour  juger , autant  qu’il  eft  pofTible  , 
de  la  charge  d’une  batterie  , ou  de  tout  autre 
vaifleau.  C’eft  un  moyen  dont  on  peut  pru- 
demment ufer , lorfqu’on  n’eft  pas  encore 
bien  habitué  à ces  fortes  d’expériences. 

Lorfque  la  batterie  paroît  fuffifamment 
chargée  , on  prend  un  excitateur  ; c’eft  une 
t.  tige  de  métal  ABC  , ( PI.  XXII  , fig.  3.  ) 
tournée  en  forme  d’arc  & brifée  à charnière 
vers  le  milieu,,  afin  qu’on  puifie  en  rappro- 
cher, ou  éloigner  les  deux  extrémités  A , C 
qui  fe  terminent  par  deux  boules  de  métal. 
On  applique  l’une  de  ces  boules  contre  la 
vis  b du  chafïis  qui  contient  la  cartouche 
pîg.  ü ( fig.  a.  ) & on  dirige  l’autre  boule  du  même 
excitateur  contre  la  boule  C de  la  traverfe 
’it.  I.  CC  (fig.  I . ) On  tire  alors  une  forte  explofion, 
& la  matière  éledrique  fe  portant  à la  fur- 
face  extérieure  des  bocaux  , comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs  , elle  palTe  à travers 
la  poudre  & l’enflamme  avec  explofion.  Ces 
deux  explofions , celle  de  l’éledricité  & de 
la  poudre,  paroiflTent  tellement  fimultanées, 
qu’on  n’entend  qu’un  feul  coup. 

Ces 
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Ces  expériences  & plufieurs  autres  de  Phnc\e 
même  efpece  qu’on  peut  aifément  imaginer,  XXII. 
prouvent  fufîiramment  que  la  matière  élec- 
trique efl  un  véritable  feu. 

Nombre  Troisième. 

Des  Appareils  néce  ffaires  pour  faire  obferver 
les  aigrettes  e'IeSriques  & autres  phénomè- 
nes de  même  genre . 

Il  n’efl  pas  toujours  nécefTaire  d’appro- 
cher un  corps  étranger,  fufceptible  de  s’élec- 
trifer  par  communication  , d’un  condudeur 
ou  de  tout  autre  corps  chargé  d eledricité  , 
pour  que  le  feu  éledrique  fe  manifefte  ; 
l’abondance  de  la  matière  éledrique  & la 
conftitution  feule  du  condudeur  , fuffifent 
pour  cet  effet. 

Les  barres  de  fer  quarrées  qui  faifoienc 
anciennement  l’office  de  condudeur,  étoienc 
très-propres  à ces  fortes  d’expériences:  lorf- 
qu’elles  étoient  fortement  éledrifées  , & 
qu’elles  étoient  dans  l’obfcuriré , on  voyoit 
s’échapper  de  leurs  angles  , des  jets  de  feu 
éledrique  qui  s’épanouiflbient  à mefure  qu’ils 
s’éloignoient  de  leur  origine.  Ces  Jets-for- 
moient  des  efpeces  de  cônes  lumineux  qu’on 
Tome  II,  y 
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défigna  parfaitement  bien  fous  le  nom  d’ai- 
grettes  éle3riques. 

On  imagine  bien  qu’une  pareille  diflipa- 
tion  de  matière  éledrique  nuit  à la  bonté 
de  l’appareil , & empêche  qu’on  ne  le  charge 
autant  qu’il  eft  poflUble.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  a fubüitué  aux  barres  de  fer , 
des  tubes  de  cuivre  bien  unis , terminés  par 
des  boules  de  même  matière,  & des  conduc- 
teurs de  bois  pareillement  unis  & recouverts 
d’étain.  C’efl  pour  cette  raifon  que  j’ai  fup- 
primé  les  chaînes  dont  on  fe  lërvoit  pour 
établir  des  communications  entre  les  corps 
qu’on  vouloit  éledrifer.  Remplies  d’afpé- 
rirés,  elles  difllpoient  dans  toute  leur  lon- 
gueur une  quantité  étonnante  d’éledricité , 
ce  que  ne  font  pas  les  tiges  de  métal  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Lorfqu’on  veut  faire  obferver  cette  diflî- 
pation  & les  formes  différentes  fous  Icf- 
queiies  la  matière  éledrique  fe  diflipe,  on  fe 
lert  des  appareils  fuivans. 

Premier  Appareil. 

- ^ 

APC  ( PI.  XXII,  fig.  4.  ) eft  une  groffe 
chaîne  de  fer  de  l’elpcce  de  celles  qu’on 
emploie  ^communément  aux  tourne -broches; 
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elle  eft  fufpendue  aux  deux  traverfes  qui  planche 
unifient  les  deux  grands  condudeurs , & elle  XXU. 
pend  à une  difiance  plus  ou  moins  éloignée 
au-delTous  & en  forme  d’arc. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

.Si  on  éledrife  les  condudeurs  , dès  que 
la  chaîne  eft  ruffifamment  chargée  d’cledri- 
cité  , il  s’échappe  de  plufieurs  de  fes  mailles 
une  quantité  d’aigrettes  qui  fe  font  voir  dif- 
tindement  dans  l’obfcurité.  Veut-on  les  ren- 
dre plus  fenfibks  & plus  grandes  , il  fuffit 
d’approcher  le  dos  de  la  main  à quelque  dif- 
tance  de  la  chaîne  , & de  la  promener  ainft 
d’une  extrémité  à l’autre  de  l’arc  que  forme 
cette  chaîne. 

Une  tige  de  métal  montée  verticalement 
fur  la  boule  poftérieure  du  principal  conduc- 
teur , & terminée  par  une  pointe  un  peu 
moufie,  ou  par  un  trou  borgne,  percé  fur 
fon  extrémité  fupérieure  , produit  une  très- 
belle  aigrette  qui  s’élève  au  - deflTus  de  cette 
pointe.  Elle*  doit  être  un  peu  moufie  , car  fi 
elle  étoit  très-fine,  au  lieu  d’une  aigrette, 
on  ne  verroit  qu’un  point  lumineux , qu’on 
peut  , à la  vérité  , regarder  comme  une 

Yij 
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' aigrette  extrêmement  petite  , & dont  les 
rayons  ne  font  point  aflèz  divergens  pour 
former  un  pinceau  de  lumière.  Veut -on 
s’aflurer  de  ce  fait  ? on  procède  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

Second  Appareil. 

Planche  AB  ( PI.  XXBI , fig.  i.  ) eft  une  tige  de 
XXllI.  cuivre  garnie  d’acier  vers  fon  extrémité  fu- 
ftit  périeure  , & tirée  en  pointe  très-fine  ; elle 
pomrium"  eft  montée  à vis  fur  la  boule  poftérieure  du 
l‘Amitéd-ua;  principal  condudeur. 

pointe. 

Usage 

' De  cet  Appareil, 

Si  on  éleftrife  le  condudeur , on  voit  auf- 
fitôt  à l’extrémité  B de  cette  pointe  , un 
point  lumineux  qui  fubfifte  tant  qu’on  fou- 
tient  l’éledrifation  , & qui  ne  fe  conver- 
tit point  en  aigrette  lorfqu’on  approche  la 
main  ou  tout  autre  corps  étranger,  au-deflus 
de  la  pointe. 

Si  on  en  approche  la  main , on  fent  l’im- 
preftion  d’un  vent  frais  qui  paroît  s’échapper 
de  la  pointe  , ce  qui  prouve  la  diflipation 
de  la  matière  éledrique.  L’effort  que  cette 
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matière  fait  en  s’échappant , fuffit  pour  met-  Planche 
tre  en  mouvement  des  corps  très- mobiles  XXUI, 
qui  fe  trouveroient  fur  fon  palTage , & con- 
tre lefquels  elle  exerceroit  fon  adion.  Les 
appareils  fuivans  en  fournilTent  une  preuve 
convaincante. 

Troisiemî  Appareil. 

On  place  fur  l’extrémité  de  la  pointe  AB  App»ren 
(PI.  XXIII  , fig.  2.)  un  fil  de  laiton  CDjCL^rcf- 
dont  les  extrémités  terminées  en  pointes  , 
font  courbées  à angle  droit  & en  fens  con-  '-"chap^nt" 
traire  a , b.  La  tige  CD  doit  être  percée  d’un 
petit  trou  fur  le  milieu  de  fa  longueur,  pour  *• 
fe  tenir  en  équilibre  fur  AB. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Si  on  éledrife  cet  appareil  dans  l’obfcu- 
rité  , on  remarquera  deux  points  lumineux 
aux  extrémités  a,  b,  & ces  deux  points  dé- 
criront un  cercle  lumineux  par  la  rotation 
de  la  tige  CD,  qui  fera  entraînée  par  l’effort 
que  la  matière  éledrique  fera  en  s’échappant. 

Cette  expérience  faite  en  plein  jour  ne  laiffe 
point  voir  les  points  lumineux , mais  on  voit 

Yiij 
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Autre  *PP*- 
reil  pour  le 
même  effet. 

Fi(.  ). 
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la  tige  CD  qui  fe  meut  rapidement  & circu- 
lai rement  fur  fon  axe. 

QUATRIEME  Appareil. 

On  fubrtitue  à la  tige  tourn'ante  CD , l’ap- 
pareü  repréfenté  ( PI.  XXIII,  fig.  3.  ) il  ell 
compofé  d'une  petite  châffe  autour  de  laquelle 
font  montées  à vis  plufieurs  fils  de  laiton 
courbés  dans  le  même  fens  à leurs  extrémités. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

DÈS  qu’on  éledrife  cet  appareil , on  voit 
autant  de  points  lumineux  dans  l’obfcurité  , 
qu’il  y a de  pointes  , & ces  pointes  tour- 
nant également  fur  elles- mêmes , tracent  un 
cercle  de  feu  plus  fenfible  que  le  précédent. 
Cet  appareil  tourne  moins  vite  que  la  tige 
CD  ( fig.  2.  ) ce  qui  vient  de  fon  poids  ; mais 
il  eft  facile  d’aider  fa  rotation  : il  ne  s’agit 
que  d’exciter  davantage  la  difiipation  de  la 
matière  éledrique , en  approchant  le  doigt 
à une  petite  diftance  des  tiges  tournantes. 
En  fuivant  ce  dernier  procédé,  on  peut  faire 
également  tourner  un  corps  beaucoup  plus 
lourd. 
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Planche 

CINQUIEME  Appareil.  XXIU. 

On  pofe  fur  la  tige  AB  ( PI.  XIII , fig.  4.  ; 
une  ti^re  de  métal  CD  , beaucoup  plus  grolfe  poids,  ouc  la 

^ ' / /J  maticrcelcc- 

& plus  longue  que  les  précédentes.  Cette  trique  fAc 
tige  eft  chargée  a fes  extrémités  de  deux  fig. 
boules  de  même  métal  & de  fix  lignes  de  dia- 
mètre. 

/Usage 
De  cet  Appareil.  ^ 

Malgré  le  poids  du  balancier  CD , on 
le  voit  tourner  fur  fon  pivot , lorfqu’ on  élec- 
trife  fappareil , même  fans  qu’il  foit  néccf- 
faire  d’approcher  le  doigt  des  boules  C & D; 
mais  fi  on  en  approche  le  doigt , on  accéléré 
la  difiipation  de  la  matière  éleârique  & le 
mouvement  du  balancier. 

Cette  expérience  nous  a fourni  l’idée  de 
la  fuivante.qui  eft  affez  agréable,  &que  nous 
avons  nommé  artillerie  ékclrique. 

SIXIEME  Appareil. 

Sur  un  cercle  de  cuivre  ABC  ( Pl.  XXIII , Arfillrrîe 
fig.  i|.  ) d’un  pied  de  diamètre,  & foutenu  F1g.^. 
par  trois  confoles  portées  fur  une  plaque 
triangulaire  de  même  métal  , s’élèvent  neuf 

y iv 
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Planche  cuivre  furmontées  chacune  d’une 

XXIIl.  boule  de  même  matière  & de  fix  lignes  de 
diamètre.  Du  centre  du  pied  triangulaire  de 
la  machine  , s’élève  une  colonne  de  verre  D, 
fur  laquelle  on  maftique  une  virole  de  cui- 
vre qui  porte  un  pivot  ; la  hauteur  de  ce 
pivot  doit  être  telle  que  le  balancier  EF  , 
femblable  au  précédent,  étant  pofé  deflus , 
fes  deux  boules  répondent  à celles  qui  ter- 
minent les  neuf  tiges  verticales.  Tout  l’ap- 
pareil fe  cale  & fe  met  de  niveau  par  trois 
vis  qui  traverfent  les  trois  extrémités  de  la 
bafe.  On  arrache  à l’une  de  ces  vis , une 
, chaîne  qui  pend  par  terre , & on  pofe  cet 
appareil  fur  la  tablette  d’un  guéridon,  ayant 
foin  que  cette  tablette  foit  à une  hauteur 
convenable  , pour  que  le  fil  de  métal  GH  qui 
établit  une  communication  entre  cet  appa- 
reil & le  prinf'ipal  conduâeur , foit  à-peu* 
près  dans  une  fituation  parallèle  à l’horifon. 
Ce  fil  porte  d’un  côté  un  anneau  : cet  anneau 
entre  dans  le  pivot  qui  foutient  le  balancier, 
& foh  autre  extrémité  eft  coudée  pour  entrer 
dans  le  trou  pratiqué  fur  la  boule  poftérieure 
du  conduéleur. 
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De  cet  Appareil 
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On  a foin  de  difpofer  les  boules  qui  fur- 
montenr  les  tiges  , de  façon^ qu’elles  foient 
toutes  à la  même  diftance  des  deux  boules  ' 
du  balancier  : ces  tiges  cèdent  fuffifammenc 
pour  cet  effet.  On  éledrife  alors  l’appareil, 
& le  balancier  fe  met  en  mouvement  ; mais 
il  peut  fe  faire  qu’il  foit  également  attiré  & 
repoulTé  par  deux  boules  , entre  lefquelles 
il  fe  trouve.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  donne  d’abord  un  mouvement  de  rota- 
tion à ce  balancier , & il  continue  à fe  mou- 
voir & à raifon  du  mouvement  qu’il  a reçu , 
& à raifon  de  celui  que  l’éledricité  lui  im- 
prime. Or,  on  conçoit  facilement  que  dans 
cette  rotation , les  boules  du  balancier  don- 
nent une  étincelle  à chaque  boule  qu’elles 
rencontrent,  & conféquemment  qu’il  part 
dix-huit  étincelles  à chaque  révolution  du 
balancier , ce  qui  fait  lAi  fpedacle  aflez  agréa- 
ble à voir. 
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Defcrîptîon  d’un  Cabinet  , 
Nombre  Quatrième. 


Des  appareils  faits  pour  juger  de  l’intenfité 
de  la  vertu  éleSrique. 

On  donne  le  nom  à' Ele3rometre  à tous 
les  inftrumens  qu’on  a imaginés ‘pour  juger 
de  l’intenfité  de  la  vertu  éledrique.  Nous 
laiflbns  au  Phyficien  le  ibin  d’expofer  les 
difFérens  principes  fur  lefquels  ils  ont  été 
conftruits , de  faire  l’hiftoire  de  ces  inftru- 
mens  , & d’indiquer  les  défauts  qn’on  ne 
peut  s’empêcher  de  leur  reprocher.  Nous 
nous  bornerons  à expofer  ici  la  conftrudion 
de  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage. 


Premier  Appareil. 


Hearotnctre  AB  ( PI.  XXfU , fig.  6,  ) cft  une  bouteille 
ton.^’  cryftal  revêtue  extérieurement  , d’une 

fig-  «.  fubftance  métallique,  félon  la  méthode  du 
Dodeur  Bevis  : elle  eft  revêtue  intérieu- 
rement avec  de  la  limaille  de  fer  ou  de  cui- 
vre , qui  y eft  adhérente  par  une  couche  de 
vernis  gras  dont  on  l’a  enduite  jufqu’a  la 
naiflance  de  fon  col.  Elle  eft  revêtue  exté- 
tieurement  jufqu’à  la  même  hauteur , d’une 
feuille  d’étain  qui  y eft  exadement  collée 
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avec  de  la  colle  ordinaire.  Dans  cette  bou-  Planche 
teille  & à travers  le  bouchon  de  liège  qui  la 
ferme  , defcend  une  tige  de  cuivre  R , termi- 
née inférieurement  par  des  fils  de  cuivre  qui 
y font  attachés  & qui  touchent  le  fond  de 
la  bouteille , & extérieurement  par  un  cro- 
chet , au  bout  duquel  efl:  vifle  un  bouton  de 
méfne  métal  & de  fix  lignes  de  diamètre. 

CD  eli  une  colonne  de  verre  maftiquée  & 
aflTujettie  dans  un  pied  de  cuivre  E , & fur-  ^ 
montée  d’une  virole  de  même  matière  , fur 
laquelle  fe  monte  à vis  le  crochet  F , qui  eft 
également  de  cuivre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  charge  d’éleôricité  la  bouteille  AB  ; 
en  comptant  le  nombre  de  tours  qu’on  fait 
faire  à la  glace  , afin  de  la  charger  toujours 
de  la  même  maniéré.  Ainfi  chargée , on  la 
tient  à la  main  & l’on  préfente  le  bouton  de 
fon  crochet  R contre  le  bout  du  crochet  F , 
il  en  part  une  étincelle.  On  jetire  la  bouteille 
& on  enleve  avec  le  doigt  G , l’éledricité  que 
la  bouteille  a communiquée  au  crochet  F , 
pour  réitérer  cette  expérience  tant  que  la 
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Flanche  bouteille  efl  éleftrifée  & peut  fournir  des 
XXIil.  étincelles.  On  juge  donc  ici  de  l’intenfiré  de 
la  matière  éleâriqiie , par  le  nombre  d’étin- 
celles que  cette  bouteille  peut  fournir , & on 
fent  aiféiTjent  le  défaut  de  ce  procédé. 

Second  Appareil. 

Y ( PI.  XX,  fig.  I.  ) eft  une  colonne  de 
*’^J,"g‘*j^^’bois  qui  tient  au  bâtis  de  la  machine  élcdri- 
que , par  le  moyen  de  la  coulilTe  X qui  glifle 
fous  la  table  , & qu’on  fixe  à une  diftance 
connue.  La  tète  de  cette  colonne  eft  traverfée 
d’une  longue  vis  u t dont  on  doit  connoître 
la  hauteur  des  pas  : ceux  de  nos  machines 
ont  une  demi-ligne  de  hauteur.  Cette  vis  fe 
termine  d’un  côté  par  une  boule  de  métal  t 
d’un  pouce  de  diamètre,  & on  voit  à fon 
autre  extrémité  , une  rofette  de  cuivre  u , di- 
vifée  en  douze  parties  égales  & fixement 
attachée  fur  l’arbre  de  la  vis.  \ eft  une  lame 
de  cuivre  qui  tient  à la  tête  de  la  colonne , 
& difpofée  parallèlement,  à la  vis  ; elle  eft 
divifée  en  plufieurs  parties  fur  fa  longueur, 
& chaque  divifion  doit  répondre  exaélement 
à la  hauteur  des  pas  de  la  vis.  La  colonne 
eft,  outre  cela , traverfée , félon  fa  longueur, 
d’un  fil  de  métal  dont  la  partie  fupérieure 
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touche  à la  vis  ut,  6l  dont  l’inférieure  ré- Planche 
pond  à un  anneau  r qui  la  touche , & auquel  XXIII* 
on  fufpend  une  chaîne  qu’on  laifle  traîner 
par  terre. 

Usage 
De  cet.  Appareil. 

L A boule  t de  l’éledrometre  étant  éloi- 
gnée à une  diftance  connue  du  principal 
conduéteur  RST , & la  rofette  u étant  placée 
à l’origine  de  la  divifion  faire  fur  la  lame  ç , 
on  fait  éledrifer  le  condudeur  & il  en  part 
des  étincelles  qui  fe  portent  fur  le  bouton  t; 
on  recule  progrelTivement  ce  bouton  en  fai- 
fant  tourner  la  rofette  m , & on  le  recule 
autant  loin  qu’il  eft  néceflaire  pour  arriver 
à la  derniere  didance  à laquelle  les  étincelles 
fe  portent.  On  ajoute  alors  à la  première  diftan- 
ce connue  , c’eft-à-dire  , à'  celle  à laquelle  on 
avoir  d’abord  placé  la  boule  t de  celle  du 
condudeur,  on  ajoute  la  diftance  indiquée 
par  la  graduation , & on  juge  de  l’inrenfité  de 
la  vertu  éledrique , par  la  diftance  à laquelle 
les  étincelles  s’élancent.  On  peut  mefurer 
cette  diftance  jufqu’à  un  vingt -quatrième  de 
ligne , puifque  chaque  révolution  de  la  ro- 
fette U marque  une  demi-ligne,  & que  cette 
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Planche  rofette  étant  divifée  en  douze  parties  très- 
fenfibles , on  peut  ne  la  faire  mouvoir  que 
d’une  graduation  à celle  qui  l’avoifine , ce  qui 
ne  fait  qu’un  douzième  de  la  révolution  de 
la  vis.  Tout  merveilleux  que  paroifl'e  cet 
inftrument,  il  n’eft  point  fans  défauts  , & le 
Phyficien  doit  les  faire  connoître. 

Cet  éledrometre  peut  aflez  bien  indiquer, 
comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut , le 
moment  où  une  batterie  , ou  tout  autre  vaif- 
feau  quelconque , fe  trouve  fuffifamment 
chargé  d’éledricité  : il  prévient  par- là  les 
accidens  auxquels  on  eft  expofé  lorfqu’on  fur- 
charge  ces  vaiffeaux.  Voici  comment  on 
procède. 

Lorfqu’on  veut  charger  une  batterie  ou  un 
yaifleau  de  toute  autre  efpcce  , on  difpofe 
cet  éledrometre  de  maniéré  qu’il  tire  afiez 
facilement  l’étincelle  du  condudeur , & on 
remarque  , lorfque  les  vaiiïeaux  font  autant 
chargés  qu’ils  puifTent  l’être  dans  cette  cir- 
confiance , que  l’éledricité  ayant  plus  de 
peine  à fe  porter  à ces  vaiffeaux  qu’à  l’élec- 
trometre  le  condudeur  fournit  des  étin- 
celles à la  boule  de  cet  inftrument  : c’eft  à 
ce  moment  qu’il  convient  d’exciter  la  dé- 
tonnation.  On  continueroit  inutilement  à 
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faire  tourner  la  glace,  il  ne  s’accumuleroit Planche 
point  une  plus  forte  dofe  d’éledricité  fur  les 
vaifieaux. 

TROISIEME  Appareil.  ' 

De  la  traverfe  qui  unit  les  deux  grands  Nouvel  «lec 
condudeurSjpend  une  tige  de  métal  AB  ( PI.  Fij.  ' \ 
XXIII , fig.  7.  ) On  fufpend  à cette  tige  une 
fécondé  tige  CD  qui  porte  un  anneau  foudé 
à l’une  de  fes  extrémités , & dont  l’autre  fe 
termine  en  pointe.  Cette  derniere  defcend 
à une  ligne  près  de  lafurface  d’une  glace  EF, 
revêtue  en  defllis  & en  deflbus  d’une  lame 
de  métal  qui  s’étend  fur  fa  furface  jufqu’à 
vingt  à vingt-quatre  lignes  de  fes  bords.  De 
la  garniture  inférieure  de  métal  part  une 
bande  de  même  métal  qui  fe  reploie  fur  le 
bord  de  la  furface  fupérieure  de  la  glace,  & 
qui  eft  éloignée  de  près  de  deux  pouces  de 
la  garniture  fupérieure.  On  place  fur  cette 
lame  une  petite  tige  de  métal  G fixée  fur  un 
pied  de  même  matière , & qui  fe  terfnine  à' 
fon  extrémité  fupérieure  par  une  boule  de  fix 
lignes  de  diamètre.  On  pofe  fur  la  garniture 
une  petite  figure  de  métal  qui  tient  à la  main 
un  morceau  de  métal,  auquel  on  donne  la 
forme  d’un  fufil  ou  d’un  pifiolet , dont  la 
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planche  parok  au  bout  du  canon.  On  mefurC 
XXIII.  exadement  la  diftance  a laquelle  les  deux 
boules , qui  doivent  fe  trouver  dans  la  même 
ligne  , font  éloignées  l’une  de  l’autre,  b eft 
un  annead  qui  tient  au  cadre  de  la  glace,  & 
qui  communique  avec  la  lame  de  métal  qui 
. vient  de  la  garniture  inférieure  : on  attache 
une  chaine  a cet  anneau , on  la  laille pendre 

par  terre. 

U s A G B 
De  cet  Appareil 

On  éledrife  cet  appareil  & on  compte 
' cxadement  le  nombre  de  tours  qu’on  fait 

faire  à la  glace,  jufqu’à  ce  que  l’explofîon 
fpontanée  ait  lieu.  Une  étincelle  part  d’elle- 
même  d’une  boule  à l’autre , &la  glace  fe  dé- 
charge. On  juge  de  la  force  de  l éledricité 
par  le  moindre  nombre  de  tours  qu’on  eft 
obligé  d’employer  pour  cette  expérience , les 
choies  étant  toujours  difpolées  de  la  même 
maniéré.  Moins  imparfait  que  celui  de  M. 
Canton  , cet  dedrometre  a aufti  les  défauts 
qu’il  convient  de  faire  connoitre. 


Nombre 
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Nombre  Cinquième. 

Des  Appareils  nécejfaires  pour  l’expérience 
de  Leyde , 6*  pour  expliquer  la  théorie  de 
cette  expérience. 

L^expérience  de  Leyde  eft  trop  con- 
nue , & fait  une  époque  trop  difting'uée  par- 
mi les  découvertes  éledriques , pour  en  don- 
ner ici  l’hiftoire,  que  nous  avons  expôfée 
dans  notre  Traité  de  VEleclricité.  Coninienc 
& par  qui  fut-elle  trouvée  ? Quelles  modifi- 
cations lui  donna-t-on  pour  augmenter  fon 
effet  ? Que  réfulta-f-il  de  toutes  ces  modifi- 
çations  ? Ce  font  autant  de  queftions  que  le 
Phyficien  doit  développer. 

La  théorie  de  cette  expérience  fait  encore 
un  objet  digne  de  fesplusférieufes  réflexions , 

& nous  ne  négligerons  aucun  des  moyens 
propres  à fatisfaire  fa  curiofité  à cet  égard. 

Premier  Appareil. 

A ( PI.  XXIV , fig.  I.  ) eft  une  bouteille  Planche  ' 
de  verre  à col  renverfé  qu’on  remplit  d’eau  , XXIV, 

1 Bouteille 

de  menu  plomb , ou  dont  on  enduit  la  fur-  pour  l’expé- 
face  intérieure  avec  de  la  limaille  de  fer  & Leyde. 
du  vernis  gras , dont  on  empâte  cette  furface 
Tome  IL  Z 
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Planche  jufqu’aux  deux  tiers , ou  aux  trois  quarts  de 
XXIV . fa  hauteur.  Fermée  avec  un  bouchon  de  liège , 
on  y fait  pénétrer  une  tige  de  cuivre  ab  , 
garnie  vers  le  bas  de  plufieiirs  fils  de  cuivre , 
lorfqu’elle  eft  enduite  de  limaille  de  fer. 
Cette  tige  de  métal  fe  termine  au  dehors 
par  un  arc , à l’extrémité  duquel  on  voit  une 
boule  c de  même  matière. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

\ 

On  tient  cette  bouteille  dans  la  main,  & 
on  approche  la  boule  c du  principal  conduc- 
teur ; on  fait  tourner  la  glace,  & la  bouteille 
fe  charge  d’éledricité. 

1°.  Si  la  perfonne  qui  tient  à la  main  cette 
bouteille  excite  l’étincelle  de  l’autre  main , 
en  approchant  le  doigt  de  la  boulle  c,  elle 
décharge  la  bouteille  & elle  reçoit  une  com-» 
motion  plus  ou  moins  forte  qui  fe  Élit  fentir 
dans  les  deux  bras. 

a”.  Le  même  effet  a lieu  fi  cette  perfonne 
donne  la  main  à une  fécondé , celle-ci  à une 
troifieme  , & ainfi  de  fuite.  Quel  que  foit 
le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent  cette 
chaîne,  toutes  éprouveront  la  même  com- 
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motion , fi  la  derniere  vient  tirer  Pétincelle  » Planche 
en  approchant  le  doigt  ou  tout  autre  corps  XXIV, 
fufceptible  de  s’éledrifer  par  communica- 
tion , de  la  boule  c.  ^ 

3° . Si , chargée  d’éledricité , on  pofe  cette 
bouteille  fur  une  table  , on  n’éprouvera 
qu’une  foible  commotion,  fi  on  fe  contente 
de  toucher  d’un  doigt  feulement  le  ventre 
ou  l’extérieur  de  la  bouteille  , & qu’on  excite 
l’étincelle  de  l’autre  main  : on  la  recevra  plus 
forte  fi  on  touche  Fextérieur  de  la  bouteille 
de  deux  doigts  : plus  forte  encore  fi  on  la 
touche  de  trois  ou  quatre  doigts  : obferva- 
tion  importante  que  le  Phyficien  ne  doit 
point  négliger  , & qui  le  conduit  à mieux 
développer  la  théorie  de  cette  expérience. 

On  trouvera  cette  théorie  dans  l’excellent 
Ouvrage  de  M.  Franklin  , & dans  notre 
Traité  de  tEleSricité  ; on  y apprendra 
qu’une  bouteille  ne  contient  jamais  plus  que 
fa  quantité  naturelle  d’éledricité , & que  fi 
l’une  de  fes  furfaces  , l’intérieure , par  exem- 
ple , reçoit  une  nouvelle  dofe  d’éledricité  , 
fa  furface  oppofée  perd  en  proportion  de 
fa  quantité  naturelle  de  matière  éledrique. 

C’eft  ici  qu’il  convient  d’expofer  de  quelle 
maniéré  une  bouteille  fe  charge  d’éledricité, 

Zij 
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Planche  & comment  elle  fait  éprouver  la  commo- 
XXIV.  tion. 

Cette  expérience  réuflit  également  avec 
une  lame  de  verre , une  glace  revêtue  d’étain 
fur  fes  deux  furfaces  , ou  de  toute  autre  fubf- 
tance  métallique  , & ce  fut  ce  qui  donna  lieu 
à M Franklin  d'imaginer  le  tableau  magique. 

Second  Appareil. 

teabietu  On  arrête  dans  une  bordure  ABCD  (PI. 
XXIV , fig.  2.  ) une  glace  ahcd  ; un  verre 
blanc  un  peu  épais  produit  le  même  effet. 
On  recouvre  le  verre  d’une  feuille  d’étain 
qu’on  colle  exadement  fur  fes  dcax  furfaces, 
jufqu’à  dix-huit  à vingt  lignes  près  des  bords, 
qui  doivent  être  bien  nets  & bien  efluyés 
lorfqu’on  veut  faire  l’expérience.  On  prend 
une  eftampe  , un  portrait  de  la  grandeur  du 
rerre  ; on  en  coupe  les  bords  tout  autour , 
de  façon  que  le  milieu  qu’on  enleve  foit  de 
mêmes  dimenfîons  que  la  lame  d’étain  qui 
recouvre  la  furface  du  verre.  On  colle  cette 
portion  de  l’eftampe  fur  la  garniture  d’étain; 
la  lame  métallique  fe  trouve  alors  cachée , 
& les  bords  du  verre  relient  à découvert. 
On  colle  fur  la  partie  oppofée  & tout  autour 
de  la  garniture  d’étain , les  bords  enlevés  de 
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l’eftampe  , de  façon  qu’ils  fe  rapportent  aux  Planc.he 
parties  d’où  ils  ont  été  enlevés.  Les  bords 
du  verre  ne  font  donc  plus  à découvert  que 
du  côté  de  la  figure  , ou  fur  la  furface  anté- 
rieure du  verre.  On  colle  par  derrière  une 
bande  d’étain  e qui  vient  delà  garniture  ou  de  la 
lame  d’étain  qui  recouvre  le  verre  de  ce  côté , ‘ 

& on  amene  cette  bande  fur  le  bord  AB  du 
cadre  , de  façon  qu’elle  touche  à l’anneau  g. 

On  met  un  carton  qui  recouvre  toute  la 
furface  poftérieure,  & on,  le  retient  dans  îa 
bordure  , ajnfi  que  le  verre , par  des  bandes  ' 
de  papier  collées;  car  il  faut  avoir  foin  d’ex- 
clure de  cet  appareil  , les  pointes  de  fer  donc 
on  fe  fert  communément  pour  arrêter  les 
verres  dans  leurs  cadres..  • 

Usage  ' ‘ 

De  cet  Appareil. 

On  pofe  ce  tableau  fur  une  table  ; l’eftampe 
étant  en  deflùs  , on  accroche  une  chaîne  à 
l’anneau  g",  & on  la  laifle  pendre  fur  le  plan- 
cher. On  amene  du  condudcur  une  tige  de 
métal  qui  fe  termine  en  pointe  & qui  vient 
aune  demi-ligne  près  de  reftampe,&  on 
éleârife.  Le  tableau,  ou  mieux  , la  glace  fis 

Z iij  . ' 
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Planche  charge  d’éleâricité  : lorfqu’elle  eft  bien  élec- 
trifée , on  conçoit  qu’elle  produit  l’efFet 
d’une  bouteille  de  Leyde , qu’elle  donne  une 
commotion  , fi  on  touche  d’une  main  à 
l’anneau  ^ ou  à la  bande  d’étain  c , & de  l’au- 
tre à tout  point  quelconque  pris  fur  toute 
l’étendue  du  portrait. 

' Pour  rendre  cette  expérience  plus  furpre- 
nante  & un  peu  magique , M.  Franklin  fit 
coller  une  bande  d’étain  fous  la  partie  AB  de 
la  bordure  : tout  le  côté  AB  communiquoir, 
par  ce  moyen  , par  l’intermede  de  la  bande 
c , avec  la  garniture  poftérieure  de  la  glace , 
& conféquemment  il  fuffifoit  de  tenir  le  ca- 
dre par  un  des  points  du  côté  AB  , pour 
recevoir  la  commotion  , tandis  que  quicon- 
que le  prenoit  par  tout  autre  point  pris  fur 
l’un  des  trois  autres  côtés  de  la  bordure  , 
' pouvoir  impunément  toucher  de  l’autre  main 
à l’eftampe  , fans  recevoir  de  commotion. 
Il  faut  lire  dans  l’Ouvrage  de  ce  célébré  Elec- 
tricien, le  détail  de  cette  expérience  ingé- 
nieufe,  qu’il  appelle  Vexpérience  des  Conjurés' 
Veut-on  démontrer  que  la  furface -inté- 
rieure d’une  bouteille  ne  fe  charge  d’éleâri- 
cité  qu 'autant  que  fa  furface  extérieure  fe 
dépouille  de  celle  qu’elle  contient  naturelle- 
ment 'y  voici  l’appareil  dont  je  me  fers. 
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. Plancha 

Troisième  Appareil.  XXIV. 

La  boutcüle  B ( fig.  3.  ; femblable  à Iap„,,^Prdé- 
précédenrc  , mais  revêtue  extérieurement 
jufqu’aux  trois  quarts  de  fa  hauteur , d'une 
feuille  d’étain  bien  collée  fur  fa  furface , eft 
garnie  intérieurement  de  limaille  de  fer  , Fig*  u 
afin  qu’elle  foit  plus  légère.  Je  la  fufpends 
par  fon  crochet  à une  tige  de  métal  quiv 
pend  de  mes  condudeurs  ; elle  eft  alors  ifolée 
& elle  ne  communique  point  avec  le  réfer- 
voir  commua 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Je  fais  éleârifer  mes  conduâeurs,  &quel- 
qu’effort  que  falTe  la  matière  éleârique  pour 
fc  porter  à la  bouteille  , celui-ci  ne  peut  fe 
charger.  On  le  prouve  aifément  en  déta- 
chant cette  bouteille  ; on  fe  fert,  pour  cet 
effet,  des  deux  tubes  de  verre  AB , CD  ( fig. 

4.  ) qu’on  fait  paflèr  fous  le  col  renverfé  de 
cette  bouteille , & avec  lefquels  on  la  place 
fur  une  table.  Quelqu’un  la  prend  alors  à 
la  main , & portant  l’autre  main  à la  boule 
qui  termine  fon  crochet , il  n’éprouve  au- 
cune commotioa  Cette  bouteille  ne  peut 

Z iv 
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5^0  Dejcription  d’un  Cabinet 
Planche  doncfe  charger  d’éledricité  intérieurement; 

XXIV.  lorfque  fa  furface  extérieure  eft  ifolée,  & 
ne  peut  rendre  au  réfervoir  commun  la  quan- 
tité d’éledricité  dont  elle  eft  naturellement 
munie. 

' Il  n’en  arriveroit  point  ainfi  , la  bouteille 

fe  chargeroit  très-bien  & donneroit  une  com- 
motion, fi,  répétant  la  même  expérience  avec 
les  mêmes  précautions , on  accrochoit  une 
9‘g-  J.  chaîne  ( fig.  ^.  ) à un  petit  anneau  qui  eft 
maftiqué  fous  le  cul  renfoncé  de  la  bouteille , 
& que  cette  chaîne  , pendant  par  terre  , éta- 
• blît  une  communication  entre  le  réfervoir 
commun  & la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille. 

Veut-on  démontrer  qu’elle  ne  fe  charge 
intérieurement  qu’à  proportion  qu’elle  fe  dé- 
pouille extérieurement? 

Placez  cette  bouteille  B fur  un  fupport  de 
Fîff»  6.  verre  I ( fig.  6.  ) de  maniéré  que  l’anfe  de  fon 
crochet  foit  à fix  ou  fept  lignes  d’une  petite 
boule  K/fufpendue  à une  tige  de  métal  qui 
tient  aux  grands  condudeurs  , & la  bou- 
teille fera  ifolée  : éledrifez  l’appareil , & la 
bouteille  reftant  dans  cet  état , ne  recevra 
aucun  figne  d’éledricité  de  la  boule  K ; mais 
fi  vous  approchez  le  doigt  D de  la  furface 
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extérieure  de  cette  bouteille  , il  en  partira  Planche 
une  étincelle,  & on  en  verra  auflltôt  une  autre  XXIV, 
qui  s’élancera  de  la  boule  K , tombera  fur 
le  crochet  & fe  portera  à l’intérieur  de  la 
bouteille.  En  répétant  plufieurs  fois  cette 
expérience  , vous  parviendrez  à charger 
la  bouteille  & à la  rendre  propre  à donner 
la  commotion.  Elle  ne  fe  charge  donc  inté- 
rieurement d’éledricité , que  dans  la  même 
proportion  qu’elle  fe  dépouille  extérieure- 
ment de  fa  quantité  naturelle  de  matière 
éledrique. 

La  quantité  d’éledricité  qui  s’échappe  de 
la  furface  extérieure  de  cette  bouteille  étant 
recueillie  par  une  autre  bouteille , ou  même 
par  une  perfonne  ifolée  , peut  fervir  à char- 
ger l’une  &L  l’autre  d’éledricité. 

Si  une  perfonne  montée  fur  le  plateau  tient 
à la  main  une  bouteille  de  l’efpece  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  , & qu’elle  ap- 
proche le  crochet  de  cette  bouteille  du  prin- 
cipal condudeur , tandis  qu’on  éledrife  ; la 
bouteille  fe  chargera  intérieurement  d’une 
quantité  furabondante  de  matière  éledrique  ; 
fa  furface  extérieure  fe  dépouillera  dans  la 
même  proportion , & la  perfonne  recueillant 
la  dofe  d’éledricité  qui  s’échappera  de  la 


Digilized  by  Google 


5^2  Defcriptîon  3! an  Cabinet 

Planche  fuiface  extérieure  , fera  tellement  éleâri- 
XXIV.  fée , qu’elle  fournira  des  étincelles  à ceux 
qui  préfenteront  le  doigt.  Malgré  cela , la 
bouteille  demeurera  chargée  & propre  à don- 
ner la  commotion. 

Veut-on  charger  une  fécondé  bouteille 
du  feu  qui  s’échappe  de  celle  qu’on  éleftrife 
immédiatement  au  conduâeur  ? l’appareil 
fuivant  ell  on  ne  peut  plus  (impie. 

Quatrième  Appareil. 

•Appjreîi  f*!t  A ( PI.  XXIV , fîg.  7.  ) eft  une  bouteille 
femblable  aux  précédentes  & fufpendue  à 
U ré  communique  avec  les  grands 

cinppe<funr  condudeurs.  B eft  une  fécondé  bouteille  ac- 

•tttre. 

7*  crochée  fous  le  cul  renfoncé  de  la  première. 
C eft  une  chaîne  attachée  au  crochet  qui  eft 
maftiqué  fous  la  fécondé. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Si  on  éledrife  les  condudeurs,  la  bou- 
teille A fe  chargera  de  l’éledricité  que  ces 
condudeurs  lui  apporteront,  & la  bouteille 
B , dont  la  furface  extérieure  peut  fe  dé- 
pouiller de  fa  quantité  naturelle  d’éledricité 
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par  rintermede  de  la  chaîne , fe  chargera  de  Planche 
la  matière  éleârique  dont  la  furface  exté- 
rieure  de  la  bouteille  A fe  dépouillera  , & 
elles  feront  l’une  & l’autre  également  pro- 
pres à donner  la  commotion. 

Veut  - on  voir  avec  la  derniere  évidence 
que  la  furface  extérieure  d’une  bouteille  fe 
dépouille  de  la  quantité  naturelle  de  matière 
éledrique  à proportion  que  fa  furface  oppo- 
fée  en  acquiert  une  dofe  furabondante  ? 
l’appareil  fuivant  efl  deftiné  à cet  effet. 

CINQUIEME  Appareil. 


A ( PI,  XXIV , fig.  8.  ) efl:  une  bouteille 
garnie  intérieurement  de  limaille  de  fer  ou 
de  cuivre , & extérieurement  d’une  poudre 
brillante  métallique^  qu’on  nomme  aventu- 
rine.  Cette  poudre  y efl  attachée  par  une 
couche  de  vernis  gras.  Cette  .bouteille  efl 
-fufpendue  par  fon  crochet  à une  tige  BC 
de  métal  qui  communique  aux  deux  grands 
condudeurs.  On  maflique  fous  le  cul  de  la 
bouteille  un  crochet , & on  recouvre  toute 
cette  partie  d’une  lame  d’étain  dont  on  borde 
le  bas  de  la  bouteille.  On  fufpend  au  crochet 
une  chaîne  , au  bout  de  laquelle  on  attache 
un  excitateur  E fait  d’une  tige  de  métal 


Apptreil  fïfl 
pour  démoB- 
crer  minifeO- 
lemtrnt  quels 
furfice  exté- 
rieure d’une 
bouteille  fe 
dépouille  de 
r*  quantité 
naturelle  d’é. 
leâricitélorf* 
que  Ta  rutface 
oppofée  en 
reçoit  une 
dofe  furaboB* 
dante. 

Fig.  I. 
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' 3^4  Defcrîptîon  d’un  Cabinet 
Planche  courbée  en  forme  de  C , & terminée  par  une 
XXIV.  boule.  On  tient  à la  main  cet  excitateur. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  fait , & nous  le  ferons  obferver  ailTeurs, 

' que  réleâricité  étincelle  dans  toutes  les  fo- 
lutions  de  continuité  qu'elle  rencontre  en 
parcourant  l’étendue  d’un  conduâeur.  Si 
on  éledrife  donc  cette  bouteille , à mefure 
que  l’éledricité  abordera  à fa  fur&ce  inté- 
rieure , l’extérieure  fe  dépouillant  dans  la 
même  proportion , on  verra  des  étincelles 
qui  éclateront  entre  toutes  les  petites  parties 
métalliques , & ces  étincelles  repréfenteront, 
par  leur  nombre  & leur  continuité , de  petits 
rameaux  de  lumière.  Si  lorfqu’elle  eft  char- 
gée d’éledricité  on  vient  à exciter  l’explo- 
( fion , en  approchant  le  bouton  E de  l’excita- 

teur du  crochet  de  la  bouteille , la  matière 
éledrique  refluant  en  totalité  à la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  , celle-ci  paroîtra 
toute  couverte  de  lumière. 

On  peut  encore  démontrer  cette  véri^ 
avec  l’appareil  fuivanr. 
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SIXIEME  Appareil.  Planche 

XXIV. 

A(  PI.  XXIV,  fig.  9.  ) eft  une  bouteille  Appareil 
fcmblable  aux  précédentes  : elle  eft  revêtue  ?acir'c”i"h:ion 

■ , . a r • He  la  matière 

intérieurement  & extérieurement  dune  en- éuariquere- 
veloppe  métallique.  La  tige  de  métal  ah  » iuTd^V'fur- 
qui  pénétre  dans  fon  intérieur , eftlurmontée  bo“eii?er* 
d’une  boule  c de  même  matière  & d’un  pouce 
ou  environ  de  diamètre.  EF  eft  une  efpece 
d’éxcitateur  brifé , mais  dont  les  extrémités 
fe  terminent  en  pointes  un  peu  mouftes. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  place  cette  bouteille  fur  un  fupport  de 
verre  pour  l’ifoler  ; on  difpofe  au-deflus  de 
la  boule  c,  une  pointe  de  métal  pendante  à 
l’un  des  condudeurs  & éloignée  de  cinq  à 
(ix  lignes  de  cette  boule.  On  approche  de  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  , & à la 
même  diftance , l’une  des  pointes  de  l’exci- 
tateur EF.  L’obfcurité  étant  bièn  faite  , fi  on 
éledrife  le  condudeur,  on  voit  une  aigrette 
éledrique  qui  s’échappe  de  la  pointe  fuf- 
pendue  , & dont  la  bafe  vient  gagner  la 
boule  c & charger  intérieurement  la  bou- 
teille. On  remarque  en  même  temps  un  point 
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Planche  lumineux  à la  pointe  de  l’excitateur , qui  fe 
XXIV.  trouve  dans  le  voifinage  de  la  furface  exté- 
rieure de  cette  bouteille. 

Or , on  démontre  que  la  matière  éledrique 
qui  s’échappe  d’un  conduâeur  pointu  ou  an- 
guleux , s’en  échappe  fous  la  forme  d’une 
aigrette,  tandis  que  l’éledricité  qu’une  pointe 
foudre  d’un  condudeur  chargé , produit  un 
point  lumineux  au  bout  de  la  pointe  par 
laquelle  elle  entre.  11  s’enfuit  donc  que  dans 
' l’expérience  précédente  la  pointe  fufpendue 
au-deflus  de  la  bouteille  fournidbit  à cette 
bouteille  la  matière  dont  elle  fe  chargeoit , 
& que  la  pointe  de  l’excitateur  tiroir  de  fa 
furface  extérieure  la  matière  éledrique  qui 
y réfidoit  naturellement.  Si  on  continue  à 
ëledrifer  cette  bouteille  , les  phénomènes 
difparoiflent  dès  qu’elle  eft  complètement 
chargée.  Dans  cet  état , on  la  retire  de  def- 
fous  la  pointe  qui 'pend  au  condudeur',  & 
la  laidant  toujours  ifolée , on  difpofe  l’exci- 
tateur de  maniéré  que  l’une  de  fes  pointes 
réponde  à la  boule  c , l'autre  reliant  dans  le 
voifinage  de  fa  furface  extérieure.  Alors  le 
phénomène  change,  au  lieu  d'une  aigrette, 
on  'ne  voit  plus  qu'un  point  lumineux  à la 
pointe  £ , & au  lieu  d’un  point  lumineux 


Digitized  by  Google 


de  Fhyjîqiie  Expérimentale. 

lel  qu’on  l’obfervoit  en  F , il  y parok  une  Planche 
aflez  belle  aigrette , en  fuppofant  toutefois  XX17. 
que  les  pointes  E & F font  à une  diftance 
convenable  : mais  on  la  trouve  facilement  ^ 
avec  un  peu  d’attention.  11  paroît  donc  alors 
que  la  matière  éledrique  s’échappe  de  la  fur- 
face  intérieure  par  la  boule  , & arrive  à la 
furface  extérieure  par  la  pointe  F. 

Veut-on  encore  une  nouvelle  preuve  bieti 
propre  à confirmer  la  théorie  de  Franklin 
l'ur  la  difpofition  des  deux  états  différens 
dans  lefquels  les  fur&ces  d’une  bouteille  de 
Leyde  fe  trouve  lorfqu’elle  eft  chargée  d’élec- 
tricité ? l’appareil  fuivant  eft  on  ne  peut 
plus  fatis&ilant. 

'SEPTIEME  Appareil. 

AB  ( PI.  XXIV,  fig.  lo.)  eft  une  bouteille 
de  cryftal  longue  & cylindrique  , revêtue 
intérieurement  juiqua  un  pouce  ou  deuxwuemanis-, 
près  de  fon  col , d’une  matière  métallique , %ig.  lo. 
de  limaille  de  fer  ou  de  cuivre , & garnie 
extérieurement  de  deux  bandes  d’étain  par- 
faitement femblables  dans  leurs  dimenftpns  ; 
l’une  A , vers  le  haut  & au  niveau  de  la  gar- 
niture intérieure  , & l’autre  B,  vers  le  bas 
de  la  bouteille.  Ces  deux  bandes  font  fépa- 
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planche  rées  par  un  efpace  C non  recouvert  & large 
de  cinq  à fix  pouces.  Cette  bouteille  eft , outre 
cela,  munie  d’une  tige  de  métal  Dfembla- 
ble  à celle  d’une  bouteille  de  Leyde. 

Usage 
De  cet  Appareil 

Pour  bien  caradérifer  les  effets  que  nous 
nous  propofons  de  développer  , nous  indi- 
querons par  tz  & 6 les  deux  portions  de  la 
furface  intérieure  de  cette  bouteille , qui  ré- 
pondent , l’une  a , à la  partie  extérieure  A 
revêtue  d’étain , & l’autre  6 , à la  partie  éga- 
lement extérieure  B , revêtue  de  la  même 
maniéré.  Celapofé, 

Suppofons , I®.  que  l’on  tienne  à la  main , 
ou  qu’on  fafle  communiquer  avec  le  réfer- 
voir  commun  la  furface  B , & qu’on  appro- 
che le  crochet  D d’un  condudeur  qu’on 
éledrife  , l’éledricité  s’accumulera  fur  la  fur- 
6ce  intérieure' 6,  de  forte  que  la  bouteille 
fera  totalement  déchargée  enfuite , fi  on  pofe 
l’une  des  extrémités  d’un  excitateur  fur  un 
des  points  de  la  furface  B,  & qu’on  tire* 
l’étincelle  de  la  tige  D avec  l’autre  extrémité 
du  même  excitateur.  . ; . : . i 

a®.  Si 
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a®.  Si  on  répété  la  même  expérience , & Planche 
qu’on  éledrife  de  la  même  maniéré  cette 
bouteille , on  obtiendra  une  étincelle  en  por- 
tant l’un  des  bouts  d’un  excitateur  fur  la  lame 
d’étain  B , & l’autre  fur  la  lame  A,  & alors 
les  deux  furfaces  a , feront  chargées  d’élec- 
tricité ; de  forte  qu’on  pourra  exciter  deux 
commotions,  l’une  en  pofant  le  bout  de 
l’excitateur  fur  la  lame  B , pour  tirer  l’étin- 
celle de  la  tige  D , & la  fécondé  en  plaçant  le 
même  excitateur  fur  la  lame  A , & en  tirant 
également  l’étincelle  du  même  fil  de  métal  ; 
mais  chacune  de  ces  deux  commotions  n’aura 
que  la  moitié  de  l’énergîe  de  celle  qu’on  aura 
excitée  dans  la  première  expérience , en  fup- 
pofant  toutefois  que  la  bouteille  aura  été 
éledrifée  de  la  même  maniéré  dans  les  deux 
expériences. 

Dans  le  premier  cas , la  furface  extérieure 
B étant  la  feule  qui  puifle  fe  dépouiller  de  fa 
quantité  naturelle  d’éledricité,  il  n’ÿaque 
la  portion  intérieure  b qui  puiffe  fe  charger 
de  l’éledricité  qui  y aborde , puifque  la  gar- 
niture intérieure  ne  fait  précifément  que  l’of- 
fice de  condudeur.  La  bouteille  doit  donc 
être  entièrement  déchargée  lorfqu’on  met 
ces  deux  furfaces  en  communication. 

• Tome  II.  A a ,, 
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Pfanche  Dans  le  fécond  c^s  , la  bouteille  étant 
chargée  de  la  même  maniéré  , la  furface  h efl: 
éledrifée  politivement  & B négativement , 
tandis  que  les  furfaces  A , a demeurent  dans 
leur  état  naturel  ; mais  dès  qu’on  approche 
les  deux  extrémités  du  même  excitateur  des 
' furfaces  B & A , ces  deux  furfaces  étant  éga- 
les , la  derniere  A,  tranfmet  à la  furface  B , 
la  moitié  de  fon  éledricité  naturelle  ; tandis 
que  la  furface  intérieure  h , communique  à 
la  furface  a,  la  moitié  de  la  charge  quelle 
vient  de  recevoir.  Les  deux  furfaces  b a 
font  donc  éledrifées  politivement  , tandis 
que  les  furfaces  B & A le  font  négativement, 
& la  bouteille  peut  donner , & donne  effec- 
tivement, deux  commotions. 

-3°.  Si  on  répété  la  même  expérience , fi 
on  charge  la  bouteille  de  la  même  maniéré 
que  précédemment , & qu’après  avoir  fait 
communiquer  les  deux  furfaces  B&A  pour 
dillribuer  la  charge  entre  les  deux  furfaces 
b &L  a , on  excite  une  commotion  en  por- 
tant l’excitateur  de  la  furface  A au  fil  de 
métal  D , les  deux  furfaçes  A , a revien- 
dront en  leur  état  naturel  d’éledricité , mais 
les  deux  furfaces  B,  h demeureront,  la  pre- 
mière éledrifée  négativeitient , & la  féconde 


t 


/ 
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pofitivement  ; de  forte  qu’on  pourra  encore  Planche 
reproduire  le  même  phénomène  dont  nous  XXiV. 
venons  de  parler. 

On  aura  donc  encore  une  étincelle  en  por- 
tant les  bouts  de  l’excitateur  de  la  furface 
B à la  furface  A , & la  bouteille  deviendra 
encore  propre  à donner  deux  commotions, 
mais  elles  n’auront  chacune  que  le  quart  de 
l’intenfité  de  la  commotion  principale  qu’on 
excite  en  déchargeant  en  une  feule  fois  la 
bouteille.  Cette  expérience  peut  fe  réitérer 
plufieurs  fois  de  fuite  & aiïez  fenfiblemenr, 

• en  fupofant  que  la  furface  h puilTe  fe  charger 
d’une  alTez  grande  dofe  d’éleâricité,  ^ 

Nous  croyons  devoir  faire  obferver  à ceux 
qui  voudront  répéter  & multiplier  cette  ex- 
périence , qu’on  ne  doit  point  diminuer  l’ef* 
pace  qui  fépare  les^deux  garnin^ps^ 
il  feroit  même  plus  avantageux  «ugmentéç 
l’étendue  de  cet  efpace , car  lorfque  le  fluide 
éledrique  s’eft  accumulé  jufqu’à  un  certain 
point  fur  la  furface  b , il  fait  effort  pour  fe 
tranfmettre  à la  furface  n,  & on  voit  alors 
une  étincelle  qUt^e  jette  de  la  furface  A à la 
furface  B , & la  bqu^Çple  fe  trouve  alors 
chargée  plus  ou  moins  .fenfiblcment  fur  fe^ 
deuxfurfaces  b &L  a.  ■ 

Aa  ij 
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Planche  4“-  bouteille  étant  encore  éledrifée  & 

XXIV.  toujours  de  la  même  maniéré  , fi  on  la  pofe 
fur  un  fupport  de  verre  pour  la  faifir  par  le 
fil  de  métal  D , elle  reliera  dans  le  même 
état  d’éledricité  i fa  furface  b fera  éledrifée 
pofi rivement,  & fon  oppofée  B négativement. 
Si  on  approche  alors  la  furface  A du  con- 
dudeur  qu’on  éledrife  , cette  derniere  s’élec- 
trifera  pofitiirement  ; tandis  que  l’oppofée  a , 
fe  dépouillera  de  fa  quantité  naturelle  d’élec- 
tricité , & conféquemment  s’éledrifera  néga- 
tivement. L’opération  finie  , les  deux  furfa- 
ces  A & B feront  dans  deux  états  oppofés 
d’éled;ricité.  'Placez  alors  cette  bouteille  fur 
un  fupport  de  verre,  & préfentez  fucceflive- 
iiient  un  corps  léger  fufpendu  par  une  foie 
à la  furface  A & à la  furface  B , mis  en  ré- 
pulfion  par  la  furfice  A , il  fera  attiré  enfuite 
par  la  furface  B ; & cet  effet  alternatif 
aura  lieu  & le  continuera  tant  que  ces  deux 
fijrfaces  feront  dans  deux  états  oppofés  d’élec- 
tricité. 

On  peut  modifier  de  quantité  de  maniérés 
différent'  ' <.es  fctes  de  phénomènes;  nous 
n'avons  indiqué  que  les  p incipaux  pour  met- 
tre feulement  ur  la  voie  ceux  qui  defireront 
s’occuper  de  ierfiblables  recherches  , & fe 
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perfuader  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de  la 
théorie  de  M.  Franklin. 

Lorfqu’une  bouteille  eft  chargée  d’éleâri- 
cité , & qu’elle  eft  propre  à donner  la  com- 
motion, fa  furface  intérieure  contient  donc 
plus  que  fa  quantité  naturelle  d’éleétricité,  & 
fa  furface  extérieure  en  contient  proportion- 
nellement moins.  Ce  font  ces  deux  états  dif- 
férens  que  M.  Franklin  appelle  éleclricité 
pojîtive  & éleclricité  négative , & fur  lefquels 
le  Phyficien  ne  peur  trop  infifter. 

Veut-on  démontrer  que  les  deux  furfaces 
d’une  bouteille  font  dans  deux  états  bien  dif- 
férens  d’éledricité  lorfqu’elle  eft  chargée  ? il 
fuffit  de  faire  voir  que  l’une  des  deux  attire 
le  même  corps  léger  que  l’autre  repoufle  . * 

& l’appareil  eft  encore  fort  fimple. 

HUITIEME  Appareil. 

» 

A ( PI.  XXV,  fig.  I.  ) eft  une  bouteille  gar-  planche 
nie  extérieurement  d’étain  , à travers  le  bou-  XXV'. 
chon  de  laquelle  on  fait  pafler  une  tige  de 
métal  qui  communique  avec  la  furface  inté-  ^ 
rieure  de  cette  bouteille  par  plufieurs  fils  de  f,:  jJ" 
cuivre  , & qui  eft  furmontée  d’une  petite  f "’ 
platine  de  cuivre,  âb  eft  une  zone  de  métal 

Icttricitc. 

qui  embrafle  l’extérieur  de  la  bouteille  & 

. A a iij 
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PLinche  d’où  part  une  autre  tige  de  métal  ac , pa- 
reniement  furmontée  d’une  platine  D.  Ces 
deux  platines  doivent  être  éloignées  à la  dif- 
tance  de  quinze  à dix-huit  lignes.  F eft  un 
fùpport  auquel  on  accroche  un  fil  de  foie, 
d’où  pend  un  petit  bouton  de  métal  e 
. qui  tombe  entre  les  deux  platines. 

‘ ' Usage 
De  cet  Appareil. 

On  éledrife  la  bouteille  A de  la  même 
maniéré  que  fi  on  vouloir  faire  l’expérience 
de  Leyde;  on  la  pofe  enfuite  fur  un  fupport 
de  verre , & on  voit  le  petit  bouton  de  mé- 
tal e,  aller  alternativement  d'une  platine  à 
l’autre , tant  que  la  bouteille  demeure  élec- 
trifée.  Cet  appareil  devient  encore  plus  agréa- 
ble<i*,  lorfqu’on  fubfiitue  deux  tin'.bres  aux 
deux  platines  de  métal.  Le  bouton  de  métal 
c les  fait  fonner  pendant  tout  le  temps  de 
l’expérience. 

Veut-on  démontrer  que  lorfqu’une  bou- 
teille efl;  chargée  d’éledricité  & qu’elle  eft 
propre  à faire  éprouver  la  commotion,  toute 
la  charge  d’éledricité  réfide  dans  fa  furface 
intérieure  ? l’appareil  fuivant  eft  deftiné  à cet 
effet. 
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Ne  U VI  EM, E Appareil. 


Planche 

XXV. 


Rien  de  plus  fimpîe  que  cec  appareil  ; deux 
bouteilles  femblables  & non  garnies  A & B lyfe  u 
PI.  XXV,  fig.2.  ) un  entonnoir  de  verre  C , Lcyde. 
dont  la  queue  foit  un  peu  large , un  flacon  D *’ 
rempli  de  menu  plomb , un  fupport  de  verre 
K , & un  crochet  de  métal  F paflTé  dans  un 
bouchon  qui  entre  aflèz  librement  dans  le 
col  des  deux  bouteilles,  pour  qu’on  puifTe 
aifément  l’y  mettre  & l’en  ôter  , font  tout 
ce  qu’il  faut  pour  cette  belle  expérience. 

. Usage 


De  cet  f Appareil. 

L A bouteille  A , garnie  de  menu  plomb 
& de  fon  crochet  F , étant  bien  éledrifée , 
placez-la  fur  le  fupport  dç  verre  E ; vous  en 
ôterez  alors  facilement  le  crochet  fans  rece- 
voir de  commotion.  Saififlez  le  ventre  de 
cette  bouteille  d’une  main , & mettez  à fa 
place  la  bouteille  B , vuide  ôt  non  éledrifée; 
mettez  dans  cette  derniere  l’entonnoir  C & 
verfez  dedans  le  menu  plomb  renfermé  dans 
la  première  : celle-ci  étant  vuide  , gardez-la 
pour  le  befoin.  Pofez  le  crochet  dans  la  bou- 

Aa  iv 
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Planche  teille  B ; faifilTez-la  enfuite  par  fon  ventre  l 
XXV,  ^ touchez  de  l’autre  main  le  crochet,  vous 
n’éprouverez  aucun  figne  d’éleâricité. 

Reprenez  alors  la  première  bouteille  A 
qui  eft  vuide,  remetrez-la  fur  le  fupport  de 
verre  E , & mettez-y  l’entonnoir  C , pour  la 
remplir  avec  le  plomb  du  flacon  D qui  n’eft 
point  éledrifé.  Cela  fait , garniflez  cette  bou- 
teille du  crochet  F ; faififlez-la  enfuite  par 
fon  ventre  & approchez  l’autre  main  du  cro- 
chet ; la  bouteille  vous  fera  alors  éprouver 
une  commotion  d’autant  plus  forte  quelle 
aura  été  plus  chargée  d’éledricité  , & que 
vous  aurez  employé  moins  de  temps  à faire 
^ ces  différentes  opérations. 

Il  eft  encore  nombre  d’expériences  faciles 
à imaginer , qui  tendent  toutes  à confirmer 
la  même  théorie,  & pour  lefquelles  les  ap- 
pareils que  nous,  avons  décrits  font  fuf- 
fifans. 
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_ Planch* 

Nombre  Sixième.  XXV. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  Vana-  * 

logîe  entre  la  matière  éleSrique , celle  du 
tonnerre  ^ 6*  le  magné tif me. 

L’exposition  précife  & fuccinâe  des 
effets  du  tonnerre  & de  tous  les  phénomènes 
qui  y ont  quelque  rapport , eft , fans  contre- 
dit , le  premier  objet  qui  doit  occuper  ici 
le  Phyfeien  : or , il  peut  enfuite , à l’aide  des 
appareils  fuivans,  démontrer  que  l’éledricité 
accumulée  jufqu’à  un  certain  point,  peut 
produire  entre  nos  mains  les  même  effets. 

Les  étincelles  qui  partent  d’un  conduâeur 
lorfque  la  machine  eft  forte  , & que  le  temps 
eft  favorable , repréfentent,  on  ne  peut  mieux , 
les  éclairs  qui  percent  la  nue  & qui  fillon- 
nent  dans  l’atmofphere  une  trace  de  feu  irré- 
gulière. Mais  pour  les  imiter  plus  parfaite- 
ment encore  , on  peut  placer  un  des  bocaux 
qui  font  partie  de  la  batterie  ( PI.  XXII  , pi.  xxir 
fig.  I.  ) à quelques  pieds  de  diftance  au-def-  Fig.  1. 
fous  des  grands  conduâeurs  , & laiffer  pen- 
dre de  ceux-ci  une  chaîne  qui  tranfmette 
l’éledricité  dans  l’intérieur  de  ce  bocal.  Celui- 
ci  doit  être  entouré  extérieurement  d’une 
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Planche  autre  chaîne  à l’extrémité  de  laquelle  on  ac- 
Pi^^xiv.  l’excitateur  E ( PI.  XXIV,  fig.  S.  ) 

• fi».  I.  qu’on  tient  à la  main.  Si  le  bocal  étant  bien 
chargé  , on  excite  l’explofion  en  approchant 
la  boule  E de  l’excirateitr  , au  haut  de  la 
chaîne  qui  vient  au  bocal , on  voit  alors  une 
multitude  de  lames  de  feu  qui  s’élancent  des 
^ anneaux  de  cette  chaîne  & qui  repréfentent 
aflfez  bien  le  feu  d’un  éclair. 

Le  Phyficien  doit  expliquer  ici  d’où  pro- 
cède cette  multitude  d’étincelles,,  & il  peut , 
à l’aide  de  l’appareil  fuivant , faire  obferver 
r qu’une  feule  étincelle  éledrique  fe  multiplie 
& brille  dans  toutes  les  folutions  de  conti- 
nuité qu’elle  rencontre  f dans  l’étendue  d’un 
conduâeur  qu’on  lui  fait  parcourir. 

m 

Premier  Appareil. 


Apptre'ii  ftic  AB  ( PI.  XXV,  fig.  3.  ) eft  un  tube  de  verre 
trcr  que  °ra  de  fept  à huit  pouces  de  longueur.  Il  eft  maf- 

matieie  élcc-  . . tri  1 ■ 1 

trique  l'tin-  tique  par  un  de  les  bouts  dans  une  viroïc 
ILtet  icfr"'  de  cuivre  furmontée  d’un  crochet  C.  Il  eft 
continuité*^' entouré  en  forme  d’hélice  d’une  bande  de 
r:»e' dT.  papier  doré. 

un  conduc- 
(eut. 

Fi».  ]. 
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Usage 
De  cet  Appareil.' 

On  tient  cet  appareil  à la  main  par  fon 
crochet  C , & on  approche  l’extrémité  oppo- 
fée  du  tube  du  condudeur  qu’on  éledrife, 
de  façon  que  l’étincelle  qui  part  de  ce  con- 
dudeur  puilTe  fe  porter  fur  le  haut  de  la 
bande  de  papier  doré.  Cette  feule  étincelle 
fe  multiplie  fur  toute  la  longueur  du  tube , 

& on  en  remarque  autant  qu’il  y a de  folutions 
de  continuité  dans  la  dorure , depuis  le  haut 
de  la  bande  jufqu’au  bas.  Lorfque  l’tledricité 
n’eft  pas  afl'ez  forte  pçur  parcourir  toute  la 
longueur  de  ce  tube  , il  faut  alonger  le  doigt 
& le  porter  fur  la  fécondé , la  troifiemc 
hélice , &c. 

Ce  principe  établi  , on  imiter^.encore 
mieux  les  éclairs  en  faifant  ufage  de  l’apparei 
fuivant. 

' Second  Appareil. 

AB  ( PI.  XXV,  fig.  4.  ) eft  une  glace  fem»  ciwe  ^pour 
blable  & encadrée  comme  celle  du  tableau  cUirs. 
magique  ; elle  eft  revêtue  d’un  côté  d’une 
feuille  d’étain , jufqu’à  dix-huit  à vingt  lignes 
près  de  fes  bords.  Du  côté  oppofé , elle  eft 
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Planche  couverte , fous  la  forme  d’un  ovale  qui  répond 
XXV.  à toute  l’étendue  de  la  feuille  d’étain,  d’une 
poufliere  métallique  qu’on  appelle  aventurine. 

Cette  poufTiere  y eft  adhérente  par  une  cou- 
che de  vernis  gras.  Il  part  également  de  la 
feuille  métallique  oppofée , une  bande  d’étain 
qui  vient  gagner  la  bordure  & qui  touche  à ^ 

l’anneau  a , par  lequel  on  peut  fufpendre  ^ 

cette  glace.  ■ 

Usage  ' 

r 

De  cet  Appareil. 

Cette  glace  établie  fur  un  guéridon , la 
face  couverte  d'aventurine  étant  en  deflus  , 
on  laiflè  pendre  fur  fon  milieu  une  tige  poin-  a 

tue  de  métal  quf  y amene  l’éleôricité  des  * ; 

grands  condudeurs.  On  attache  une  petite  ; 

chaîne  à l’anneau  n,  & on  entoure  avec  cette  ; 

chaîne  l#ut  le  contdurs  de  l’ovale  garni d’aven- 
turine , à quelques  lignes  de  diftance , & on 
éledrife  l’appareil.  A proportion  que  la  glace 
fe  charge  d’éledricité , ce  fluide  fe  diftribue 
en  ferpentant  fur  tous  les  points  de  cette 
glace  , & il  étincelle  dans  toutes  les  folutions 
qu’il  rencontre  ; de  forte  qu’il  fe  manifefte 
à la  vue  fous  la  forme  de  ces  éclairs  qui  fe 
fuccédent  rapidement  dans  l’atmofphere,  La 
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glace  eft-elle fuffiramment  chargée,  il  fe  pro-  Planché 
duif  une  explofion  fpontanée  fur  la  chaîne  , XXV. 
& le  phénomène  en  devient  plus  beau. 

Cetre  propriété  d’^tinceller  dans  toutes 
les  folutions  de  continuité  , a donné  naif- 
fance  i ces  glaces  fur  lefquelles  une  feule  étin- 
celle éledrique  illumine  différentes  figures 
qui  y font  deflînées  avec  de  petits  quarreaux 
d’étain  oppofés  par  leurs  angles  \ & entre  « - 
chacun  defquels  ôn  ménage  un  petit  efpace 
vuide. 

: • . * , T . • 

- i 

Troisième  Apparbil. 

ABCD  ( PI,  XXV,  fig.  5 - ) eft  une  lame  de  cuee  lum» 
glace  de  quatre  à cinq  pouces  en  quarré , fur  s, 
laquelle  on  a collé  , avec  de  la  colle  de  poif- 
fon , de  petits  quarreaux  d’étain  dont  l’aflem- 
blage  repréfente  une  fleur-de-lis.  Ces  quar- 
reaux font  jpofés  fur 'les  deux  côtés  de  la 
glace , parce  que  tout  condudeur  replié  ne 
tirant  aucune  étincelle  dé  lui-même  , la  ma- 
tière éledrique  ne  pourroit  étinceller  dans 
tout  le  contours  d’une  figure  rentrante  fur 
elle-  même.  On  profite  donc  ici  de  la  tranf- 
parence  du  verre  pour  illuminer  ces  fortes 
de  figures , & on  en  pofe  une  partie  d’un 
côté  ôc  l’autre  fur  le  côté  oppofé  de  la  glace , 
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ayant  foin  de  faire  communiquer  ces  parties 
par  de  petites  bandes  d’étain  qui  font  l’office 
de  conduâeurs.  On, verra  par  la  difpofition 
de  la  fleur-de-Jis,  tout  l’art  de  ces  fortes 
d’appareils. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  tient  cette  lame  par  l’un  des  deux  an- 
gles du  haut , fuppofons  l’angle  A ; on  tou- 
che , par  ce  moyen , à la  bande  de  métal  qui 
termine  le  contour  de  la  figure.  On  appro- 
che l’autre  angle  B , du  principal  conduâeur, 
pour  déterminer  l’étincelle  à fe  porter  fur  la 
bande  de  métal  B , qui  tranfporte  cette  étin- 
celle aux  petits  quarreaux  d’étain  placés  furie 
devant  de  la  glace.  Ellepafie  enfuiteà  ceux  qui 
fontpar  derrière,  par  le  minifiere  de  la  bande 
«qui  communique  avec  les  uns  & les  autres, 
& elle  vient  fe  diffiper  dans  le  réfervoir  com- 
mun par  l’intermede  de  celui  qui  tient  la 
glace  en  A. 

Avec  un  peu  d’adrefle  & en  étudiant  la 
marche  des  quarreaux  d’étain  & de  leurs 
conduéteurs , on  pourra  multiplier  tant  qu’on 
voudra  ces  fortes  d’expériences  , qui  font  on 
ne  peut  plus  agréables. 
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Veut-on  démontrer  maintenant  que  la  ma-  Planche 
tiere  éledrique  fe  fait  jour , ainfi  que  la  fou-  XXV. 
dre  , à travers  les  corps  les  plus  denfes  ; 
qu’elle  les  perce  & qu’elle  laiflTe  après  elle  une 
odeur  aflez  analogue  à celle  qui  s’exhale  des 
corps  qui  ont  été  foudroyés  ? voici  comment 
on  procède. 


QUATRIEME  Appareil. 

On  monte  la  batterie  que  nous  avons  dé-  App«reît  qui 

. _ ^ démontré 

ente  ( PI.  XXII,  fig.  I.  ) & on  met  fur  la  que  i»  «>«>«- 

I . T.  . ° #IeariquO 

planchette  RI,  un  morceau  de  carton  de  re  ait  jour  à 
quatre  à cinq  & même  fix  lignes  d’épaiflèur , corps, 
de  façon  qu’il's’appuie  félon  fon  plan  , con-  * 

tre  le  ventre  du  plus  prochain  bocal. 


Usage 
, De  cet  Appareil 

' On  charge  cette  batterie  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  prête  à détonner  fpontanément , on  ap- 
plique alors  l’un  des  boutons  de  l’excitateur 
que  nous  avons  décrit  ( PI.  XXII , fig.  3.  ) pi.  xxii  ; 
contre  le  carton , & on  l’appuie  contre  le  ** 
bocal.  On  excite  l’explofion  , en  appro- 
chant la  boule  oppofée  de  l’excitateur  con- 
tre le  bouton  C de  la  tige  CC.  La  matière 
« 
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Planche  éleârique  qui  reflue  alors  de  l’intérieur  deS 

jTV\r  * * 

bocaux  à l’extérieur,  palTe  à travers  le  car- 
ton’, le  perce  d’un  trou  oblique  à fon  plan, 
& elle  laifTe  après  elle  une  odeur  aflez  forte  , 
fort  analogue  à celle  de  la  foudre,  & cette 
odeur  fubfifte  pendant  qi^elque  temps. 

Veut-on  fuivre  plus  loin  cette  analogie  ‘ 
& démontrer  que  la  matière  éledrique  atta- 
que, ainfi  que  la  foudre,  les  matières  mé- 
talliques , fans  endommager  celles  qui  les 
portent  ou  qui  les  contiennent  ? on  fe  ferc 
de  l’appareil  que  voici. 


' CINQUIEME  Appareil; 

Appareil  A ( PI.  XXV,  fig.  6.  ) eft  une  petite  preflè 
rofde  bois  des  Indes  , longue  de  fix  pouces,  & 
me/dl'vcVrc  trois  pouces  à trois  pouces  '&  demi  de 
domJ/çer  largeur.  On  renferme  entre  fes  deux  tablet- 
Rg.  6.  tes  deux  lames  de  glaces  , dont  l’inférieure 
, eft  un  peu  plus  longue  que  celle  de  deflus , 
& entre  lefquelles  on  applique  une  petite 
bande  d'or  battu  , de  façon  que  cette  lame 
d’or  excède  d’un  côté  a les  glaces,  & vienne 
de  l’autre  côté  b,  juf'qu’au  bord  excédant  de 
la  glace  inférieure.  On  ferre  modérément  la 
prefle  , & on  la  pofe  fur  la  tablette  RI  de  la 
’ batterie  ( PI.  XXII , fig.  i.  ) de  façon  que  ’e 
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bout  a de  la  feuille  d’or  , foit  appliqué  con- 
tre le  ventre  du  bocal  voifin» 

Usage 

De  cet  Appareil.  > 

On  charge  encore  fortement  la  batterie  , 
& lorfqu’on  la  croit  fur  le  point  de  déton- 
ner , on  applique  l’un  des  boutons  de  l’exci- 
tateur fur  la  portion  tdela  feuille  d’or,  & 
on  tire  l’étincelle  du  bouton  C , comme  dans 
l’expérience  précédente.  La  batterie  faitex- 
plofion , & la  matière  éleélrique  étant  obligée 
de  pafTer  à travers  cette  feuille  de  métal, 
elle  la  fond  , elle  l’incrufte  dans  le  vetre  , & 
elle  lui  fait  prendre  une  couleur  pourpre  , 
.femblable  à celle  que  ce  métal  acquiert  pat 
le  procédé  de  Caffius  ^ fans  que  les  lames 
de  verre  foient  communément  endommagées. 

Cette  expérience  répétée  de  la  même  ma- 
niéré entre  des  bandes  de  carton  mince  , & 
avec  tout  métal  quelconque  , offre  des  phé^ 
nomenes  fembJables.  Le  métal  fe  trouve  tou- 
jours fondu , & la  plus  grande  partie  de  ces 
métaux  fe  réduit  en  chaux  métallique  ; ce  qui 
offre  au  Phyficien  des  obfervations  impor- 
tantes qui  méritent  toutes  fon  attention.  Mais 
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Planche  une  autre  obfervation  également  importante, 

. XXV.  c’efl;  l’effet  contraire  que  la  même  expérience 
' paroît  produire.  Si  on  expofe  à une  fembla- 
ble  explofion  une  quantité  donnée  de  chaux 
métallique  , le  fluide  éleârique  fait  alors 
l’effet  de  phlogiftique  , & cette  chaux  fe  ré- 
vivifie. On  trouvera  une  expofition  très-bien  ' 
faite  de  ce  phénomène  fingulier , dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  M.  l’Abbé  Ro{ier, 
du  mois  d’Août  1774.  Nous  indiquerbns 
feulement  ici  le  procédé  que  nous  fuivons 
pour  répéter  cette  expérience  , parce  qu’il 
nous  a paru  répondre  plus  parfaitement  à 
l’effet  qu’on  fe  propofe  de  vérifier. 

\ Nous  nous  fervons  du  même  appareil  que 
nous  avons  décrit  pour  enflammer  la  pou- 
dre ( Parag,  jl.  Nomb.  2.  Troifîeme  appareil 
de  cet  Article  ) ; mais  nous  fubftituons  un 
tube  de  verre  de  deux  pouces  de  longueur  & 
de  deux  lignes  de  diamètre , à la  petite  car- 
touche. Nous  renfermons  dans  ce  tube  une 
quantité  de  chaux  métallique  femblable  à la 
quantité  de  poudre  que  nous  employons  pour 
l’autre  expérience  , & après  avoir  difpofé 
les  chofes  de  la  même  maniéré  que  pour  l’in- 
flammation de  la  poudre  , nous  faifons  fubir 
plufieurs  commotions  à cette  chaux , & on 
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trouve , après  l’expérience  , qu’une  portion  planche 
plus  ou  moins  abondante , eft  parfaitement  XXV; 
révivifiée. 

H paroît  d’après  les  expériences  que  nous 
venons  de  décrire , que  l’éledridiré  produit 
en  petit,  entre  nos  mains  , tous  les  effets  que 
le  tonnerre  produit  en  grand  dans  l’atmof- 
phere.  On  peut  encore  démontrer  que  la 
matière  du  tonnerre  prudemment  raffemblée 
dans  un  appareil  approprié  , produit  elle- 
même  tous  les  effets  de  l’éledricité.  Mais 
comment  convient-il  de  conftruire  ces  fortes 
d appareils  ? Quelles  précautions  faut-il  pren- 
dre pour  fe  mettre  à l’abri  de  tout  danger  ? 
c’efl  une  matière  qui  exige  une  difeuflion 
trop  étendue , pour  trouver  place  dans  cet 
Ouvrage.  Nous  nous  réfervons  de  la  traiter 
comme  elle  le  mérite  dans'  la  nouvelle  édi- 
tion de  nos  Leçons  de  Phyfique , où  nous 
expoferons  très-amplement  toute  la  théorie 
de  Franklin.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
faire  obferver  ici,  & même  à démontrer  par 
expérience  qu’il  eft  très-facile  de  fe  mettre 
en  garde  contre  les  funeftes  effets  du  tonnerre.  ‘ 

Pour  bien  concevoir,  cette  vérité , fi  con- 
folante  pour  l’humanité,  le  Phyficien  doit 
faire  obferver  deux  propriétés  effentielles 
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3*8  Defcripthn  d'un  Cabinet 
Planche  dans  les  pointes  : l’une , qu’elles  foutirentdo 
XXV.  très-loin,  fi  on  peut  s’exprimer  ainfi,  la  ma- 
tière éledrique , & conféquemment  la  ma- 
tière du  tonnerre  ; l’autre , qu’elle  la  foutire 
tacitement  & fans  explofion. 

SIXIEME  Appareil. 

Apoimifaît  AB  ( PI.  XXV,  fig.  7.  ) eft  une  tige  de  mé- 
trer Ici  pro-  tal  d’un  picd  de  longueur , qui  fe  termine  en 

priéc^»  des  . . ....  . . 

pointes.  A par  une  pointe  tres-aigue  , garnie  d acier  , 
& en  B par  une  boule  de  même  matière  d’un 
pouce  de , diamètre. 

U s A G E 
De  cet  Appareil 

i'’.  Si  une  perfonne  ifolée  fur  le  plateau 
Planche XX,  f PI.  XX,  fig.  «J . ) tient  à la  main  la  tige  AB  ^ 
& que , placée  à trois  à quatre  pieds  des 
grands  condudeurs  de  la  machine  , elle  leur 
préfenre  la  bo.ile  B , trop  éloignée  de  la 
fphere  d’acHvitê  de  ces  condudcurs,  elle  ne 
fe  chargera  point  d eledricité , & elle  ne  four- 
nira aucune  étincelle  à ceux  qui  la  toucheront; 
mais  fi  elle  préfente  au  contraire  la  pointe  A 
à la  même  difiance  , elle  le  chargera  fuffifam- 
ment  d’éledricité  pour  donner  des  étincelles. 

\ ' ' 
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2°.  Si , placée  fur  le  parquet , une  perfonne  Planche 
tient  encore  à la  main  la  même  tige  AB  , & XVX, 
qu’elle  prélènre  la  boule  B à une  petite  dif- 
tance  des  conduâeurs , elle  les  dépouillera 
avec  explofion  ; c’eft-à-dire,  qu’il  partira  avec 
' éclat  une  étincelle  de  ces  condudeurs  à la 
boule.  Mais  fi  elle  préfente  , au  contraire  , 
la  pointe  A à une  diflance  affez  rapprochée , 
elle  les  dépouillera  d’éledricité , & on  n’ob- 
fervera  aucune  étincelle  ni  aucun  éclat.  Cps 
condudeurs  feront-ils  totalement  dépouillés 
d’éledricité  ? A quelle  diflance  la  pointe  doit- 
elle  être  portée  pour  produire  cet  effet  > Ce 
font  autant  de  queflions  qu’on  peut  mettre 
ici  de  côté , mais  que  le  Phyficien  doit  étu- 
dier &;  traiter  avec  foin.  Nous  nous  en  tien- 
drons aux  deux  faits  généraux  que  nous  ve- 
nons d’établir;  ils  fuffifent  pour  démontrer 
de  quelle  maniéré  on  peut  fe  garantir  des 
effets  du  tonnerre. 

On  conçoit , en  effet , que  fi  on  éleve  fur 
le  comble  d’une  maifbn,  une  barre  de  fer 
terminée  en  pointe  & qui  excède  tous  les 
corps  circonvoifins  , cette  barre  étant  de  fa 
rature  un  excellent  cqndudeur  de  matière 
éledrique,  & étant  plus  élevée  que  tous^les 
corps. qui  pourroient  être  plongés  dans  la 
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Planche  d’adivité  d’un  nuage  furchargé  delà 

XXV.  matière  du  tonnerre , elle  foutirera  fans  ex- 
plofion  la  matière  orageufe  avant  qu’elle  puifle 
faire  explofion  fur  les  corps  circonvoifins, 
Si  on  attache  donc  à cette  barre , un  fil  de 

' P 

fer,  ou,  pour  plus  grande  commodité , une 
chaîne  de  métal, & qu’on  conduifc  celle-ci  dans 
le  réfervoir  commun , la  matière  du  tonnerre 
fuivra  tacitement  le  condudeur  qu’on  lui  pré- 
. fentera  , & ira  fe  difliper  & fe  perdre  dans  la 
terre , fans  occafîonner  le  moindre  dommage 
dans  le  corps  du  bâtiment. 

Comment  faut-il  conftruire  cet  appareil  ? 
Quelle  eft  la  meilleure  forme  & la  difpofition 
la  plus  favorable  qu’on  puifTe  lui  donner? 
C’eft  une  quellion  importante  à étudier,  & 
fur  laquelle  on  trouvera  desobfervations  très- 
lumineufes  dans  un  excellent  Mémoire  de  M. 
Leroi , dont  l’Abbé  Ro\ier  a rendu  compte 
dans  fon  Journal  de  Phyfique  pour  le  mois 
de  Janvier  1774.  On  peut  encore  confulter 
à ce  fujet  , un  excellent  Ouvrage  de  M. 
Jofeph  Tualdo , Profellèur  d’Aftronomie  à 
Padoue  , intitulé , Dell'ujo  de  Conduttori  me- 
talUci , &c.  Outre  quantité  d’obfervations 
très-curieufes  dont  ce  Livre  eft  rempli , on 
y verra  la  deferiptiondu  condudeur  de  l’Ob- 
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fervatoire  public  de  Padoue  , qui  nous  a paru  Planche 
conflruit  avec  tout  le  foin  & la  précilion  XXW. 
qu’exigent  ces  fortes  d’appareils. 

Veut-on  confirmer,  par  une  expérience 
très-fimple,  Tutilité  de  cette  pratique  ? I^’ap- 
pareil  fuivant,  conftruit  fur  le  même  prin- 
cipe que  celui  de  M.  Lind , dont  on  trouve 
la  defeription,  & dans  l’Ouvrage  de  M.  Frank- 
lin , traduit  par  M.  Dubourg , & dans  le 
Journal  de  Phyfique  pour  le  mois  de  Décem- 
bre 1773 , nous  a paru  beaucoup  plus  fatisfiii- 
fant.  On  peut  d’ailleurs  y ajouter , & nous 
y ajoutons  affez  ordinairement  l’appareil,  de 
M.  Lind. 

—SEPTIEME  Appareil. 

M ( PI.  XXV,  fig.  8.  ) repréfente  un  édifice , Appareil  faîc 

• • f /*  / pour  démon- 

une  iDâilon  , dont  les  quatre  murs  élevés  trtc  l’utilité 
à charnières  fur  le  parquer  , font  retenus  en 
fituation  par  le  comble  qu’on  pofe  delTus.  gi?‘rntir'’°i“f 
Ce  comble  tient  au  parquer  par  deux  chaînes 
lâches,  placées  diagonalement  aux  deux  an-  f*e*»  Ma- 
gies & en  dedans  de  l’édifice.  La  longueur 
de  ces  chaînes  permet  au  comble  de  s’élever 
de  quelques  pouces  àu-defiTus  des  murs;  & 
dans  ce  cas  , ces  derniers,  abandonnés  à 
eux-mêmes,  tombent  de  chaque  côté  & la 
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Flyiche  .maifon  fe  détruit,  La  coupe  de  cette  maifon 
AB  ( fig.  9.  ) en  laifTe  voir  tout  l’intérieur  & 
la  difpofition  de  l’appareil  ; on  y remarque 
antérieurement  un  pilier  de  bois  C,furmonté 
d’une  lame  de  cuivre  D , échancrée  vers  le 
haut.  Une  fécondé  lame  EF , de  même  métal , 
que  nous  appellerons  le  pilier  pojlerieur  : il 
s’élève  à trois  à quatre  pouces  de  diftanceôc 
parallèlement  au  premier.  Il  eft  pareillement 
échancré  vers  le  haut. 

Ce  fécond  pilier  perce  en  E le  parquet  de 
la  maifon , régné  deflbus,  & vient  fe  terminer 
en  G fous  la  forme  d’un  anneau.  On  pofe  -fur 
les  échancrures  de  ces  deux  piliers , une  car- 
touche H , dans  laquelle  on  a renfermé  une 
quantité  fuffifante  de  poudre  à tirer  pour  y 
former  un  petit  cylindre  de  poudre  dont  la 
longueur  n’cxcéde ‘point  cinq  à fix  lignes. 
Cette  poudre  y ell  retenue  & bourrée  par 
deux  vis  de  cuivre  a , 6 , qu’on  introduit  à 
force’dans  la  cartouche , & qui  font,  en  tour- 
nant, leur  chemin  dans  l’épailTeur  du  carton. 

La  cheminée  L de  la  maifon  eft  percée 
fuivant  fa  hauteur  , & ce  canal  reçoit  un  pe- 
tit canon  de  cuivre  i , fermé  inférieurement 
par  une  lame  de  métal  hg,  reployée  de  ma- 
niéré qu’elle  fuit  la  pente  que  fait  le  cortiblç 


Digitized  by  Google 


de  Phyjîqiie  Expérimentale.  393 

de  la  maifon.  La  partie  inférieure  g de  cette  Planche 
lame  s’applique  fur  une  tige  de  cuivre/,  en-  XXV. 
châlTée  dans  la  partie  fupérieure  du  mur  cor- 
refpondant.  Cette  tige  pénétre  l’épaifleur  du 
mur  & vient  fe  terminer  dans  l’intérieur  de 
la  maifon  fous  la  forme  d’un  petit  crochet  e. 

On  fait  entrer  dans  ce  crochet  l’anneau  d’un 
fil  de  cuivre  cd.  Ce  fil , courbé  vers  fon  extré- 
mité d,  pofe  fur  l’échancrure  du  pilier  anté- 
rieur CD  , & établit  une  communication 
qu’on  peut  fuivre  facilement , entre  la  cartou- 
che H & la  cheminée  L.  On  fait  plonger 
dans  la  cheminée  une  tige  de  métal  L , fur- 
montée  d’une  boule  de  cuivre  m.  Cette  tige 
y defcend  & s’applique  fur  la  lame  de  cui- 
vre hg.  , 

Usage 

De  cet  Appareil, 

On  laifiTe  pendre  du  oondudeur  AB  ( fig.  pîg.  «. 
8.  ) une  tige  de  métal  CD  , à laquelle  onfuf- 
pend  une  boule  de  cuivre  E de  deux  pouces 
ou  environ  de  diamètre.  On  difpofe  au-def- 
fous  la  petite  maifon  M , munie  de  tous  fes 
appareils , & de  façon  que  la  boule  m qui 
furmonte  la  cheminée , foit  éloignée  de  dix 
à douze  lignes  de  la  première  E.  On  fufpend 
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à quelque  diftance  au  même  condudeur  ; 
une  fécondé  tige  de  métal  H , à laquelle  on 
attache  une  tige  IK , dont  l’anneau  eft  fondé, 
&:  qui  fe  termine  par  plufîeurs  fils  de  métal 
qui  tombent  fur  le  fond  du  bocal  LN  , re- 
vêtu intérieurement  & extérieurement,  juf- 
qu’à  deux  pouces  près  de  fon  bord  , d’une 
feuille  d’étain.  Ce  bocal  doit  avoir  un  pied 
ou  environ  de  diamètre  & un  pied  de  hau- 
teur. 

On  accroche  une  chaîne  abc  à l’anneau  G 

• • / 
qui  termine  le  pilier  poflérieur  de  la  maifon , 

& on  enveloppe  avec  cette  chaîne  la  furface 

extérieure  du  bocal  : elle  doit  être  fuffifam- 

I 

ment  longue  pour  traîner  enfuite  fur  le  par- 
quet. On  attache  une  fécondé  chaîne  d e k 
la  tige  / qui  plonge  dans  la  cheminée,  & 
on  amene  cette  derniere  chaîne  pour  la  faire 
communiquer  à la  première  abc , & l’appa- 
reil eft  alors  dans^’état  où  il  doit  être  pour 
le  fuccès  de  l’expérience. 

On  doit  confîdérer  ici  la  furface  intérieure 
du  bocal , lorfqu’il  efl  chargé  d’éledricité  , 
& conféquemment  le  condudeur  & les  tiges 
qui  communiquent  avec  ce  dernier , comme 
un  nuage  chargé  de  la  matière  du  tonnerre. 
La  furface  extérieure  du  même  bocd  repré- 
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fente  le  globe  terreûre  ou  le  réfeivoir  com-  Planche 
mun,  dans  lequel  la  matière  foudroyante  XXV. 
tend  à fe  porter.  La  maifon  M communique 
donc  par  le  pied  avec  le  réfervoir  commua 
par  l’intermede  de  la  chaîne  ahc , & la  boule 
m,  placée  dans  le  voifinagé  de  la  boule  E, 
reprélente  le  haat  d’un  édifice  qui  fe  trouve 
quelquefois  plongé  dans  la  fphere  d’aâivité 
d’un  nuage.  Cela  pofé , 

Si  on  éleârîfe  le  conduâeur  AB , & qu’on 
charge , par  fon  moyen , le  bocal  LN , lors- 
que ce  dernier  fera  fuffifamment  chargé  pour 
que  la  boule  m puilTe  tirer  l’étincelle  de  la 
boule  E , on  verra  partir  cette  étincelle  avec 
explofion  & fe  porter  fur  la  boule  m ; mais, 
conduite  par  la  chaîne  d e , elle  ne  pénétrei;a 
point  dans  la  maifon,  elle  fe  rendra,  par  le 
moyen  de  cette  chaîne , à la  furface  exté- 
rieure du  bocal , & la  maifon  fera  garantie. 

U n’en  arrivera  pas  de  même  fi  on  fuppri- 
mela  chaîne  de,  &c  qu’on  répété  l’expérience: 
lorfque  le  bocal  fera  fufiifamment  chargé 
d’éledrîcité , l’étincelle  qui  partira  de  la  boule 
E fuf  la  boule  m , ne  pouvant  fe  porter  au  ré- 
fervoir commun  que  par  la  chaîne  abc , elle 
fuivra  les  conduites  que  nous  avons  indiquées 
précédemment.  Elle  parcourra  donc  la  tige 
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Planche  celle-ci,  elle  fuivra  la  lame  hg\  cette 
XXV.  lame  la  conduira  à la  tige/ ; de  cette  der- 
nière elle  palTera  à, la  tige  cd ; delà , elle  fui- 
vra l’intérieur  de  la  cartouche  H , pour  ga^ 
gner  , par  le  pilier  poflérieur  FE,  la  chaîne 
abc^  qui  la  conduira  à la  furface  extérieure 
du  bocal.  Or , en  parcourant  la  longueur  de 
la  cartouche  , elle  allumera  la  poudre  qui  y 
fera  renfermée.  Cette  cartouche  fera  explo- 
fion  ; elle  s’échappera  de  delTus  les  piliers  qui 
la  portent  ; elle  frappera  le  toit  & elle  le  fou^- 
levera  ; les  murs  , abandonnés  à eux-mêmes  , 
tomberont  fur  le  parquet,  & le  toit,  retom- 
bant par  fon  propre  poids;  viendra fé  join-^ 
dre  aux  ruines  de  l’édifice  ; ce  qui  donnera 
une  idée  des  ravages  que  la  foudre  produit 
lorfqu’elle  tombe  fur  un  édifice  qui  n’éft 
point  garanti  par  un  condudeiir  qui  la  dé- 
tourne de  l’intérieur  de  cet  édifice , & qu’elle 
efl:  obligée  de  parcourir  fes  différentes  par- 
ties pour  fe  difîiper  & fe  porter  dans  le  ré- 
fervoir  commun. 

Veut-on  confirmer  par  une  expérience  très- 
facile  à faire , qu’il  y a une  analogie  très-mar- 
quée entre  la  matière  éledriqüe  & la  matière 
magnétique  1 l’appareil  fuivant  eft  très-fin>- 
pie  & très-commode. 
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HUITIEME  ApPAREIX. 


Planche 

XXIII. 


On  ôte  la  chalTe  d’une  aiguille  AB  , faite  Appar  i 
de  la  meme  maniéré  que  les  aiguilles  des  ra- 
bouflbles  (Pl.XXV,fig.  10.)  Cette  aiguille 
doit  avoir  trois  à quatre  pouces  de  longueur , " 

& être  aufTî  légère  qu’il  foit  pofllble  de  la  ^‘6- 
faire.  On  la  renferme  entre  deux  lames  de 
verre  ou  deux  bandes  de  carton  , delà  même 
maniéré  & avec  les  mêmes  précautions  que 
nous  avons  indiquées  par  rapport  à la  feuille 
d’or,  & on  place  le  tout  fous  la  prelTe 
(fig.  6.  ) P'C*  * 

Usage 

De  cet  AppareiL 

On  fe  fert  encore  ici  de  la  batterie.  On 
pofe  la  prelTe  fur  la  tablette  RI  ( PI.  XXII , pun.xxit, 
fig.  I . ) de  maniéré  que  l’une  des  extrémités  F‘e-  i* 
de  l’aiguille  touche  au  ventre  du  bocal  voi- 
fin.  La  batterie  chargée  , on  tire  l’explofion 
avec  l’excitateur , en  appuyant  l’un  des  bou- 
tons de  cet  excitateur  fur  l’extrémité  pofté- 
rieure  de  l’aiguille.  On  répété  plulieurs  fois 
de  fuite  cette  expérience , pour  que  le  fuccès 
en  foit  plus  alTuré.  On  détache  enfuite  l’ai- 
guille qu’on  regarnit  de  fa  châlTe.  On  la  pofe 
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Planche  pivot , & on  voit  qu’elle  prend  U 

XXV.  diredion  de  l’aiguille  aimantée. 

Si  cette  expérience  prouve  une  analogie 
très-caradérifée  entre  la  matière  éledrique 
& la  matière  magnétique,  ileft  nombre  de 
phénomènes  cependant  qui  indiquent  des  di^ 
férences  très-fenlîbles  entre  ces  deux  fubf- 
tances.  Nous  les  avons  fait  obferver  dans 
notre  Traité  de  V Electricité , & le  Phycifièn 
ne  peut  trop  les  étudier  & les  méditer. 

, Nombre  Septième. 

\ 

Des  Appareils  dejlinés  à faire  obferver  les 
effets  de  îéle^ricité  dans  le  viiide. 

S’il  n’eft  point  de  phénomènes  éledri- 
ques  plus  curieux  que  ceux  qui  fe  font  obfer- 
ver dans  le  vuide,  il  n’en  eft  point  non 
plus  qu’on  puiflè  varier  davantage  & dont 
l’explication  foit  plus  facile  à faifîr.  Ils  dé- 
pendent tous , en  général , de  cette  extrême 
&cilité  avec  laquelle  la  matière  éledrique  fe 
meut  dans  un  milieu  dont  l’air  eft  extrême- 
ment raréfié , & ils  font  tous  voir  combien 
ce  fluide  eft  moins  perméable  que  tout  autre, 
à la  matière  éledrique.  Nous  infifterons  peu 
fur  cette  théorie , nous  indiquerons  ici 
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teux  de  ces  fortes  d’appareils  qui  nous  ont 
paru  les  plus  curieux.' 

Premier  Appareil.  * 

AB  ( PI.  XXVI , fig.  I.  ) eft  un  tube  <?e  Planche 

“ XXVL 

verre  de  trois  à quatre  pieds  de  longueur , 

fermé  à fes  extrémités  par  des  viroles  de  cui- 

vre.  Celle  du  bas  porte  un  robinet  de  sûreté 

C , pour  conferver  le  vuide  après  qu’il  eft 

fait  dans  le  tube. 

f 

• I 

Usage  / 

' De  cet  Appareil. 

On  monte  ce  tube  fur  la  tetine  de  la  ma- 
chine pneumatique  ; on  le  vuide  d’air  autant 
qu’il  eft  poflible  ; on  le  détache  de  cette 
machine  après  avoir  fermé  le  robinet  C ; & 
fi , le  tenant  à la  main  par  ce  robinet , on 
approche  la  virole  fupérieure  des  conduc^ 
teurs,  lorfqu’ils  font  chargés  d’éleâricité , 
on  voit  alors  une  étincelle  qui  paflc  dans  ce 
tube , s’y  épanouit  & s’y  développe  fous  la 
forme  d’une  lame  de  feu  pourprée  qui  rem- 
plit toute  la  capacité  du  tube. 


i 
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lfo<#  Defcription  d'un  Cabinet 
Second  Appareil.' 


Vaide^udani  A ( PI.  XXVI , fig.  2.  ) eft  un  vailTeau  de 

lequel  Je  feu  » o / 

éleûrique  fe  crvftal  auQucl  on  donne  communément  la 
fou»  U forme  forme  d’urt  œuf;  il  eft  également  garni  de 
mineux*  deux  viroles  de  cuivre.  Celle  du  haut  efl:  fur- 
*’  montée  par  un  crochet  D , dont  la  tige  péné- 
tre dans  l’intérieur  & jüfqu’au  milieu  du  vaif- 
feau  ; celle  du  bas  reçoit  un  robinet  de  sû- 
reté C. 

• Usage 


De  cet  Appareil. 


Ce  vaifleau  étant  bien  vuide  d’air,  on  le 
fufpendà  une  tige  qui  tient  aux  condudeurs, 
& tant  qu’on  continue  à éledrifer  ces  con- 
dudeure , on  voit  la  matière  éledrique  s’élan- 
cer de  l’extrémité  a de  la  tige  Da  , & s’épa- 
nouir fous  la  forme  d’un  cône.  La  lumière 
èft  également  de  couleur  pourpre  ; elle  eft 
plus  vive  lorfqu’on  approche  le  doigt  du  ro- 
binet & qu’on  tire  une  étincelle  : on  apper- 
çoit  alors  une  lumière  blanche  très-fintillante 
au  centre  de  cette  lumière.  Si  on  éloigne  le 
doigt  à une  diftance  convenable  de  ce  robi- 
net , on  excite  des  aigrettes  d’une  très-grande 
longueur. 

Troisième 
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„ . Planche 

TROISIEME  Appareil.  XXVI; 

AB  ( PI.  XXVI , fig.  3.  ) eft  un  grand  ré-  Matraj  lu- 

, . . ,•  J . J*  ^ • J ° • J 

cipient  cylindrique  dun  pied  ou  environ  de  i^’intéricuj; 
hauteur,  dans  le  haut  duquel  on  madique  pient  vuide 
exadement  un  matras  dé  verre  E dont  on  Fig^.  |t 
coupe  la  queue  à très-peu  de'  diftancé  au-def- 
fus  du  goulot  du  récipient.  Celui-ci  eft  exac- 
tement cimenté  fur  üne  plaque  de  cuivre 
percée  & taraudée  à fon  centre  pour  qu’elle 
puifle  fe  vifter  fur  la  machine  pneumatique; 

On  remplit  d’eau  le  matras  jufqu’aux  deux 
tiers  de  fa  capacité , & on  y fait  plonger  une 
tige  de  métal  qu’dn  fait  communiquer  avec 
les  grands  condudeurs; 

Ü s À G K 
De  cet  Appareil. 

Îë  vuide  étant  exademertt  fait  dans  le  ré- 
cipient, on  éledrife  cet  appareil  ; tandis  que 
le  matras  fe  charge  d’éledricité,  fâ  furface 
extérieure  lance  dés  jets  de  feu  qui  fe  rami- 
fient fur  la  furface  intérieure  du  récipient , & 
qui  vont  en  fe  croifant , fe  jetter  fur  la  pla- 
tine de  cuivre.  Lorfqu’on  croit  le  matras  fuf- 
fifamment  chargé  , on  applique  l’une  des 
boules  de  l’excitateur  contré  la  platine  de  la 
Tome  II,  Ce 
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Planche  machine  pneumatique,  & on  approche  Tau- 
XXVI.  (re  boule  du  même  inftrument  de  la  tige  de 
métal  qui  plonge  dans  l’eau  du  raatrâs , ou  de 
celle  avec  laquelle  elle  communique.  On  dé- 
charge l’appareil , & on  obferve  en  même 
temps  une  mafle  de  feu  pourpre  très-grofie 
& très-vive  dans  tout  l’efpace  compris  entre 
le  defTous  matras  & la  platine, 
imporwntc"  gafdct  dc  continuet  trop 

f”/iirnce.  '*  îong-temps  l’éledrifation  du  matras  : on  le 
furchargeroit , il  éclateroit  avec  explofion  , 
& il  briferoit  le  récipient,  au  danger  des  fpec- 
tateurs.  C’eft  ici  qu’il  convient  fur-tout  d’ap- 
pliquer au  principal  condudeur  , l’éledro- 
metre  de  M.  Lane , ou  il  faut  avoir  foin  de 
dépouiller  fréquemment  la  machine , fi  on 
veut  répéter  plufieurs  fois  de  fuite  cette  ex- 
périence. Pour  cet  effet , je  tiens  pendant 
tout  le  temps  de  l’éledrifation , l’excitateur 
appliqué  d’un  coté  fur  la  platine , & de  l’au- 
tre , à fix  lignes  de  diftance  de  la  tige  qui 
communique  avec  l'intérieur  du  matras  , 6l 
l’explofion  devient  fpontanée  lorfque  le  ma- 
tras eft  fuffifamment  chargé.  On  peut  lire 
l’explication  de  cette  expérience  dans  notre 
Traité  de  lEleclncité  ; & on  verra  qu’elle 
ne  favorile  pas  merveilléufenient  l’opinion 
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des  Antifrankliniftes , qui  l’avoient  indiquées  planch» 
comme  la  réfutation  la  plus  complette  de  la  XXVI. 
théorie  de  Franklin. 

QUATRIEME  Appareil. 

t 

àb  ( PI.  XXVI , fig.  4.  ) eft  une  platine  de  ^'4 

' » ü * / & ^ nngulitrstjui 

cuivre  de  fix  pouces  de  diamètre  , montée  s'élancent 

. . * n t r 1'  t • boule 

fur. trois  boutons.  Elle  eft  placée  fur  le  cuir  éicarifce 

. , , . . • 1 • A Icvuide 

de  la  machine  pneumatique,  qui  ne  doitetre  pig.-t. 
que  très- peu  mouillé  pour  cette  expérience  & 
les  fuivantes.  AB  eft  un  grand  récipient  fur- 
monté  d une  boëte  à cuirs.  A l’extrémité  in- 
férieure de  la  tige  de  cette  boëte,  onvifte 
une  grolTe  boule  de  cuivre  C,  & on  la  tient 
le  haut  du  récipient. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  fait,  le  vuide  fous  le  récipient  auflî 
exaôement  qu’il  eft  polTible  , & on  éledrife  - 
cet  appareil  de  deux  maniérés:  1°.  conti- 
nuement , en  faifant  communiquer  le  haut 
de  la  tige  de  la  boctè  à cuirs  avec  les  grands 
condudeurs  ; a’',  par  interruption , en  tenant 
avec  une  foie  , une  tige  de  métal  pendue  aux 
grands  condudeurs , & qu’on  approche  de 
‘ Ccij 
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planche  moniens  en  momens  de  la  tige  de  la  boetS 
XXVI.  à cuirs. 

En  éledrifant  de  la  première  maniéré , il 
s’élance  un  jet  continuel  de  feu  pourpre  jdu 
delTous  de  la  boule  C.  Ce  jet  fe  porte  fur  la 
platine  ah  & s’y  éparpille  en  plufieurs  jets 
qui  blanchiflent  & qui  font  voir  fur  cette  pla- 
tine , autant  de  points  blancs  dont  la  lumière 
eft  très -vive. 

En  éleârifant  de  la  fécondé  maniéré  , le 
jet  fe  divife  d’abord  en  plufieurs  autres , & 
lance  dans  toute  la  capacité  du  récipient , des 
éclairs  qui  fe  croifent  en  différens  fens. 

CINQUIEME  Appareil. 

oreJe  ae  On  lailTe  les  chofes  dans  le  même  état  que 
d^'nîlctuX!  pour  l’expérience  précédente  , mais  on  fubf- 
titue  à la  boule  C , une  platine  de  cuivre  A 
( PI.  XXVI , fig.  5.  ) découpée  en  forme 
d’étoile. 

Usage 

■ \ 

De  cet  Appareil. 

Le  vuide  étant  fait , fi  on  éleârife  conri- 
' nuement  cet  appareil , on  verra  fortir  de  cha- 
que pointe  de  l’étoile  , un  jet  de  feu  qui  fe 
fléchira  de  haut  en  bas,  & qui  viendra  tom- 
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ber  fur  la  platine  ab , & fiarmcraunecafcade  Planche 
de  feu  éleârique.  XXVI. 

Si  on  éledrife  cet  appareil  par  interrup- 
tion , comme  nous  Pavons  indiqué  ci-defTus, 
le  phénomène  changera,  & on  verra  des  ruif- 
feaux  de  feu  qui  fe  croiferont  en,  différens 
fens  dans  tout  l’intérieur  du  récipient. 

SixiBMB  Appareil. 

Les  chofes  refiant  encore  dans  le  même  Autre  fares- 
état , on  fubflitue  à l’étoile  une  platine  CD 
( Pi  XXVI , fig.  6.  ) de  fix  pouces  de  diame- 
tre , & on  la  tient  vers  le  haut  du  récipient. 

Usage 
' 1 
Z>e  cet  Appareil. 

Si  on  éledrife  continuement  cet  appareil  ; 
les  effets  en  feront  beaucoup  moins  agréa- 
bles & moins  étendus  ; mais  fi  on  l’éledrife 
par  interruption , il  fortira  de  tous  les  points 
de  la  circonférence  de  la  platine  CD , des  jets 
de  feu  qui  s’épanouiront  fous  la  forme  de 
ru’oans  lumineux  qui  fe  croiferont  encore  de 
différentes  maniérés  le  long  des  parois  inté- 
rieurs, du  récipient  & qui  viendront  tomber 
fur  la  platine  ab^ 

Ce  iii 
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Defcription  d’un  Cabinet 
SEPTIEME  Appareil. 


ir^rar'^'ou!  fupprîme  la  platine  ah  dont  on  a fait 
ufage  dans  les  expériences  précédentes,  & 
sue  nébuleux  on  monte  fur  la  tige  de  la  boëte  à cuirs,  le 

à fon  centre.  , . . , . . . . 

cercle  A,  qui  ne  doit  avoir  en  diamètre  que 
le  tiers  ou  environ  de  celui  du  récipient.  Ce 
cercle  eft  fait  d’une  lame  de  cuivre  plate  de 
cinq  à fix  lignes  de  largeur , & reployée  fur 
elle-même  : il  doit  être  placé  au  milieu  de  la 
hauteur  du  récipient. 

Usage 


Ds  cet  Appareil. 

Le  vuide  étant  fait,  on  ne  doit  éledrifer 
cet  appareil  que  par  interruption , & à cha- 
que fois  qu’on  porte  une  étincelle  fur  la  tige 
de  la  boëte  à cuirs , on  voit  des  rayons  lumi- 
neux qui  s’élancent  de  la  circonférence  exté- 
rieure du  cercle,  & qui  repréfentent , on  ne 
peut  mieux , un  foleil  nébuleux  à fon  centre. 
Tout  l’intérieur  du  cercle  demeure , en  effet,  • 
nébuleux.  Un  peu  d’habitude  à faire  ces  for- 
tes d’expériences  , apprendra  de  quelle  ma- 
niéré il  convient  de  prefler  les  étincelles  & 
de  hâter  les  coups  de  la  tige  qui  donne  l’élec-» 
tricité  contre  celle  qui  la  reçoit. 
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HUITIEME  Appareil.  XXVI 

Les  chofes  étam  encore  difpofées  comme  Mèmeccrde 
dans  1 expérience  précédente  , on  place  fur  te  un  foieii 

‘ . . lumineux  en 

la,  platine  de  la  machine  pneumatique  , une  dehors  & en 
tige  de  métal  G ( PI.  XXVI,  fig.  8.  ) coudée 
& terminée  en  pointe  à fon  extrémité  e. 

Cette  tige  eft  folidement  établie  fur  un  pied 
de  métal,  & elle  doit  être  fuffifamment lon- 
gue pour  venir  gagner  le  centre  du  cercle  , 
toujours  placé  au  milieu  de  la  hauteur  du 
récipient. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  éleârife  encore  cet  appareil  par  inter- 
ruption , & non-feulement  les  bords  exté-' 
térieurs  du  cercle  fôurniflent  des  rayons  lu- 
mineux , mais  on  en  voit  encore  d’autres 
qui  partent  de  fa  circonférence  intérieure,  & 
qui  viennent , en  fe  croifant , aboutir  au  cen- 
tre où  l’on  remarque  un  point  très-vif  d’uno 
lumière  purpurine. 


Ce  iv 
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Nombre  Huitième. 

Des  Appareils  deftinés  aux  applications^ 
qu'on  peut  faire  de  VéleSricité. 

On  a fçu  appliquer  jufqu’à  préfent,  avec 
des  fuccès  très- marqués  , réleârlcité  à l’éco- 
nomie animale  & à la  Chymie.  Il  eft  à croire 
que  ces  applications  pourront  encore  fe  multi- 
plierpar  la  fuite,  lorfqu’on  aura  pou(fé  plus  loin 
les  recherches  qu’on  peut  faire  fur  cette  im- 
portante matière , & que  nos  connoiflances 
fe  feront  encore  plus  étendues.  Un  tabou- 
ret commode  pour  afieoir  deffus,  ou  pouç- 
poucher  un  paralytique  , une  bouteille  de 
Leyde  revêtue  félon  la  méthode  du  Doâeur 
Bevis  , font  tous  les  appareils  nécelTaires 
pour  adminiftrer  la  vertu  éledrique  au  corps 
humain.  On  pourra  voir  de  quelle  maniéré 
nous  nous  y fommes  pris , comment  nous 
avons  procédé , & les  fucçès  que  nous  avons 
obtenus  de  cette  méthode,  dans  une  Lettre  fur 
VElecbricité médicale,  que  nous  avons  publiée. 
Mais  veut  - on  démontrer  par  expérience 
l’effet  que  le  fluide  éledrique  produit  fur  le 
fyftême  vafculaire  des  animaux,  & l’accélér 
fatipn  qu’elle  oççafionnc  néceffairement  daris 
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Iji  circulation  des  liqueurs  î l’appareil  fuivant 
eft  très-propre  à cette  expérience,, 

1 

Premier  Appareil. 

A ( PI.  XXVI,  fig.  9.  ) eft  un  yaifleau  creux 
de  métal , au  fond  duquel  font  adaptés  trois 
ou  quatre  petits  tuyaux  capillaires  a,  a,  a. 

Cevaiflèau  doit  être  fufpendu  à une  tige  qui  animai  - 

, _ • » éleâriféf, 

tient  aux  grands  conduaeurs.  On  voit  en  o wc. 
un  petit  trou  qui  établit  une  communication 
çntre  la  capacité  du  vailTeau  & l’air  extérieur, 

Usage 
f>e  cet  Appareil^ 

Le  vaifleau  étant  fufpendu  & rempli  d’eau; 
pn  voit  cette  eau  qui  coule  naturellement 
gouttes  à gouttes  par  les  orifices  des  tuyaux 
if , a,  a,  & on  remarque  même  une  inter- 
mittence dans  l’écoulement  de  ces  gouttes 
d’eau  ; mais  fi  on  vient  à éleârifer  l’appareil , 
l’eau  coule  alorÿ  à plein  canal , & elle  s’élance 
fous  la  forme  de  jets  qui  deviennent  diver- 
gens.  ^ 

La  Chymie  n’a  pas  moins  profité  que  l’éco- 
nomie animale  des  fecours  de  l’éledricité. 

J.a  fufion  des  métaux , leur  defiruâion  paç 
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une  commorion  éleârique  , la  révivification 
de  leurs  chaux  métalliques , dont  nous  avons 
parlé  précédemment  , en  font  une  preuve 
fuffifante,  & ne  font  encore  que  les  com- 
mencemens  d’un  travail  important  qu’on  ne 
peut  fuivre  avec  trop  d’ardeur.  Üne  autre^ 
preuve  des  effets  qu’on  peut  attendre  de 
Iféledricité  confidérée  comme  agent  chy-, 
mique  , ce  font  ceux  qu’elle  produit  dans 
l’air  à travers  lequel  elle  pafie.  Il  paroit 
qu’elle  le  décompofe  & qu’elle  lui  procure 
la  faculté  qu’on  diftingue  dans  les  acides  , 
de  convertir  en  rouge  les  couleurs  bleues 
& violettes  des  végétaux.  Cette  expérience, 
tout-à'f^it  nouvelle  , eft  on  ne  peut  plus  dif- 
ficile à faire  ; elle  demande  des  précautions  & 
une  dextérité  qui  ne  s’acquiert  que  par  l’ufa-' 
ge.  Nous  l’avons  décrite  avec  fes  circonf- 
tances  les  plus  importantes  , dans  le  Journal 
encyclopédique  pour  le  1$  Novembre  1774. 
Nous  nous  bornerons  à indiquer  ici  l’appa- 
reil & les  précautions  effentielles  qu’il  faut 
prendre  pour  le  fuccès  de  l’expérience. 
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Second  Abpareil.  Planche 

XXVI. 

AB  (PI.  XXVI,  fig.  10.  ) eft  un  tube  de  Appareil  fait 

J > . , , pont  démon- 

verre  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur , irer  que  l ait 
& d’une  à deux  lignes  de  diamètre  , dont  îe  "rfdtc** 
l’ouverture  fupérieure  eft  bouchée  par  un 
de  métal  CD , qui  fe  terminé  en  C par  une  yH 
boule  de  même  matière  & d’un  pouce  de  e^*'**- 
diamètre.  Ce  fil  pénétre  de  quelques  lignes 
dans  l’intérieur  du  tube,  & eft  maftiqué  à._ 
fon  ouverture  avec  un  mélange  de  cire  jaune 
& de  térébenthine.  E eft  un  gobelet  de  cryf-, 
tal  rempli  en  partie  de  teinture  de  tournefol 
ou  de  violettes. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  tube  plonge  dans  le  gobelet;  on  pofe 
cet  appareil  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique, & on  le  recouvre  d’un  récipient 
dont  on  raréfie  l’air  au  point,  que  lorfqu’on 
y reporte  de  nouvel  air , celui-ci  fafle  mon- 
ter la,  liqueur  dans  le  tube  jufqu’à  huit  à.dix 
lignes  près  du  haut  du  tube.  Cela  fait,  on 
prend  le  golxlet  à la  main,  & on  plonge  de- 
dans une  petite  chaîne  fg  qu’on.  laifte  pen- 
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planche  dre  par  terre.  On  approche  la  boule  C du 
principal  conduôeur  de  la  machine  éledri- 
que , & à une  diHaoce  qui  foit  telle  que  les 
étincelles  en  partent  continuement  fous  la 
forme  d’une  colonne  de  fea , & qu’elles  foienc 
autant  vives  qu’elles  puiflent  être.  On  conti- 
nue l’éledrifation  » & dans  l’efpace  de  deux 
à trois  minutes,  on  voit  la  partie  fupérieure 
de  la  colonne  de  liqueur  acquérir  une  cou- 
leur rouge , & on  remarque  en  même  temps,, 
que  le  périt  cylindre  d’air  réfervé  au  haut 
du  tube , a perdu  une  partie  de  fa  longueur; 
elle  fe  trouve  diminuée  de  deux  à trois  lignes  ^ 
plus  ou  moins. 


SECTION  ONZIEME, 

Appareils  dejlinés  aux  expériences  de 
V Aimant. 

L’Aimant  appartient  à la  terre  : la  for- 
mation de  celle-ci,  la  variété  & la  difpofition 
defes  couches,  les  matières  qui  s’engendrent 
& qu’elle  recèlent  dans  fon  fein , fa  conftitu- 
tion  particulière , font  une  grande  partie  de 
l’objet  de  l’hiftoire  naturelle  , & oflFre  au 
Chymifle  plufieurs  recherches  intéreflantet 
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^Ont  le  Phyficien  doit  être  inftruit  , mais  Planche 
dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici.  Nous.XXVL 
remarquerons  feulement  qu’il  en  eft  de  la 
terre  comme  des  autres  principes , dont  ' 
nous  avons  aflèz  amplement  parlé  ; orl  la 
diflingue  en  terre  élémentaire  & en  terre  mixte. 

La  premiete  feroic  celle  qu’on  pourroit  re- 
garder comme  abfolument  fimple , ou  homo- 
gène & totalement  dépouillée  des  fubftan- 
ces  hétérogènes  & des  autres  principes  avec 
lefquels  elle  eft  intimement  combinée. 


La  difficulté  qu’on  éprouve  à féparer  par- 
faitement le  principe  terreux  des  autres  prin- 
cipes , & à l’obtenir  parfaitement  pur  ho- 
mogène , ou  mieux , fimilaire , de  quelque 
fubftance  qu’il  provienne,  a fait  imaginer  à 
plufieurs  que  ce  principe  n'étoit  point  uni- 
que dans  fon  efpece,  & qu’il  falloit  diftin- 
guer  plufieurs  efpeces  de  terres  élémentaires. 
Becker  en  admit  de  trois  efpeces  différentes  ; 
le  célébré  Stahl  embraffa  fon  opinion , mais 
il  la  redifia  & il  ne  regarda  comme  principe 
véritablement  terreux , que  celui  que  Becker 
nommoit  terre  vitrijiable. 

Mais  cette  queftion  étant  tout-à-fait  étran- 
gère à notre  objet,  nous  croyons  devoir 
l’abandonner  aux  Chymiftes,  & renvoyer 


% 
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Planche  les  Phyficiens  qui  voudront  l’étudier  commé 
XXVI.  ji  convient , aux  Ouvrages  qui  nous  ont  paru 
les  mieux  faits  à cet  égard.  Otez  la  qualité 
apyre  que  le  célébré  Macquer  a attribuée 
au  diamant , comme  tout  le  monde  le  croyoic 
dans  le  temps  qu’il  a publié  Ton  Ouvrage  , 
l’article  qui  concerne  la  terre  dans  fon  excel- 
lent Didionnaire  de  Chymie  , eft  le  plus 
clair  , le  plus  lumineux  de  tous  ceux  que 
nous  avons  vus  fur  cette  importante  matière. 

. Nous  nous  bornerons  ici  à l’examen  des  pro- 
priétés d’un  minéral  particulier  dont  tous  les 
Phyficiens  ont  parlé  , mais  dont  aucun  n’a 
expliqué  jufqu’à  préfent  d’une  maniéré  fatis- 
faifante , les  phénomènes  extraordinaires  qu’il 
nous  fait  obferver. 

L’aimant  fe  trouve  dans  prefque  toutes 
les  mines  de  fer  : nu  & tel  qu’il  fort  des  en- 
trailles de  la  terre,  il  a très-peu  de  vertu, 
il  n’attire  que  foiblement  le  fer  ; mais  lorf- 
qu’il  eft  armé  , fa  vertu  attradive  augmente 
prodigieufement.  En  quoi  confifte  donc  l’ar- 
mure de  l’aimant  > Comment  faut-il  procé- 
der pour  l’armer  comme  il  convient  ? Ce 
font  deux  queftions  que  le  Phyficien  doit  dé- 
velopper , & qui  méritent  toute  l’attention 
de  l’Artifte  qui  fe  livre  à ce  genre  de  travail. 
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La  figure  i'  de  la  Planche  XXVII,  repré- Planché 
fente  un  aimant  armé  , chargé  d’un  poids 
qu’il  foutienr. 

On  di  (lingue  dans  l’aimant  deux  pôles  : 
l’un  nord  & l’autre  fiid.  Abandonné  à lui- 
même  , l’une  de  fes  parties  fe  tourne  invaria- 
blement au  nord  & l’autre  au  fud.  On  obfer- 
ve  cependant  une  déviation  dans  cette  direc- 
tion , & c’eft  cette  déviation  qu’on  nomme 
la  déclinaîCon  de  l’aimant.  Cette  déclinai- 
fon  eft  une  véritable  imperfedion  à laquelle 
on  s’efl  propofé  de  remédier  de  tout  temps  ^ 

& le  Phyficien  ne  doit  point  ignorer  la 
plupart  des  moyens  qu’on  a fuccefiive- 
ment  imaginés  à cet  effet  ; au  moins  doit-il 
connoître  les  principaux , ceux  qui  paroiffent  , 
aflèz  bien  fondés  , quoiqu’ils  ne  répondent 
point  abfolument  à l’effet  qu’on  en  attendoit. 

Les  pôles  de  l’aimant  ont  une  propriété 
bien  connue  : elle  a donné  naiffance  à quan- 
tité de  phénomènes  furprenans  qui  font  en- 
core tous  les  jours  l’admiration  de  ceux 
même  qui  connoiffent  cette  propriété.  On 
démontre  que  dans  deux  aimants , les  pôles 
de  même  nom  fe  fuient  mutuellement  lorf- 
qu’ils  font  libres  & que  les  pôles  contraires 
s’attirent  avec  plus  ou  moins  d’efficacité. 
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t^Ianche  Parmi  la  multitude  d’appareils  plus  mér-3 
XXVII.  veilleux  les  uns  que  les  autres  , que  nous 
pourrions  choifir  pour  démontrer  cette 
propriété  , nous  nous  arrêterons  aui  deux 
fuivans. 

Premier  Appareil. 

Appareil  fait  ( pi,  XXVU , fig.  ) eft  une  balance, 

pour  démon-  i ^ ti  ' r r ^ 

trer  l’asion  à l’un  dcs  bras  de  laquelle  on  lulpend  urt 

ou’cxercent  . _ - . 

entre  rux  lei  aimant  de  maniéré  que  Ion  axe  loit  perpen- 
|j°mant.'''“*  diculaîrc  à l’horifon , & que  l'un  ou  l’autre 
**  de  fes  pôles  fe  trouve  en  bas , fuppofons  le 
pôle  nord  , que  nous  défignerons  ici  par  N : 
on  le  met  en  équilibre  avec  un  contre-poids 
fuffifant , placé  dans  le  bafliii  oppofé  de  la 
balance. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Si  on  approche  le  pôle  nord  d’un  autre 
aimant  qu’on  tient  à la  main  & en  deflbus 
du  premier',  ces  deux  pôles  fe  fuiront  ; celui 
qui  tient  à la  balance  étant  mobile , s’éloi- 
gnera , la  balance  trébuchera , & le  poids  P 
deviendra  prépondérant.  Si  on  retire  le  fé- 
cond aimant , & qu’après  avoir  rétabli  l’équi- 
libre on  approche  le  pôle  fud  S du  fécond 

aimant 
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aimant  du  pôle  nord  N , de  celui  qui  eft  Planche 
fufpendu  , celui-ci  fera  attiré  , il  entraînera  XXVII. 
le  bras  de  la  balance  , & le  poids  P ne  fera 
plus  propre  à lui  faire  équilibre. 

On  peut  encore  faire  cette  expérience 
d’une  maniéré  très  commode  , avec  deux 
aiman  s artificiels  de  l’efpece  de  ceux  qui 
/ont  repréléntés  ( fig.  8.  ) & c’eft  même  avec 
des  aimants  de  cette  efpece  que  nous  la  fai- 
fons  ordinairement. 

Second  Appareil. 

A & B (PI.  XXVIl  , fig.  3.  ) font  deux  Autre  appe- 
lâmes d’acier  tout- à-fait  femblables , très-lat- 
gcs  d’un  côté  & très-aiguës  de  l’autre,  pour 
qu’on  diftingue  plus  facilement  Ces  deux  cô- 
tés; elles  font  un  peu  bombées  pour  qu’elles 
ne  fe  touchent  que  par  peu  de  furface,  lorf- 
qu’elles  font  appliquées  l’une  fur  l’autre. 

Usage 
De  cet  Appareil 

L’une  & l’autre  également  aimantées , & 
de  la  même  maniéré , elles  acquièrent  toutes 
les  deux  la  vertu  magnétique  : elles  ont  cha- 
cune les  mêmes  pôles  qu’un  aimant  naturel , 

' Tome  //.  D d 
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Planche  & ils  jouiflênt  des  mêmes  propriétés.tCesdeinC 
XXVII.  pôles  fe  trouvent  femblablement  fitués  par 
rapport  aux  extrémités  de  ces  lames. 

Si  on  les  pofe  l’une  fur  l’autre  de  maniéré 
que  leurs  extrémités  femblables  fe  rencon- 
trent, dès  qu’on  ceffera  de  les  contraindre, 
on  verra  celle  de  delTus  fe  mouvoir  fur  l’autre, 
& fa  pointe  ’fe  porter  vers  le  gros  bouc  de 
celle  qui  eft  delfous.  Mais  fi  on  aimante  en- 
fuite  l’une  de  fes  lames  en  fens  contraire , & 
qu’on  la  pafie  plufieurs  fois  de  fuite  fur  le 
pôle  d’un  bon  aimant , fes  pôles  changeront 
de  place  ; ils  feront  placés  en  fens  contraire 
des  pôles  de  l’autre  lame;  & placées  l’une  fur 
l’autre  de  la  même  maniéré  que  précédem- 
ment , elles  demeureront  en  fituation. 

On  peut  voir  dans  les  Ouvrages  deftinés  auK 
propriétés  de  l’aimant,  mais  plus  particuliére- 
ment encore  dans  les  Récréations  mathéma- 
tiques qu’on  vient  de  publier  depuis  quelques 
années , combien  ce  principe  ell  fécond  pour 
multiplier  les  machines  de  ce  genre,  & dont 
les  effets,  toujours  agréables  & furprenans, 
i méritent  d’occuper  les  momens  de  ceux  qui 

fe  plaifent  à répéter  des  expériences  pure- 
ment aniulantes. 

La  derniere  expérience  que  nous  venons 
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de  décrire  fuppofe  qu’on  connoît  la  vertu  Planche 
communicative  de  l’aimant  qu’on  fait  deXXVUJ 
q uelle  maniéré  on  procède  lo  rfqu’on  veut  com- 
muniquer  cette  vertu  à un  morceau  d’acier. 

Suppofons  qu’on  veuille  aimanter  la  lame 
d’un  couteau , on  prend  l’aimant  d’une  main 
& le  couteau  de  l’autre  : on  fait  palier  celui- 
ci  fur  l’un  des  pôles  de  cet  aimant , en  com- 
mençant par  la  partie  de  la  lame  qui  ell  la 
plus  proche  du  manche  , & lorlqu’on  l’a 
aimantée  jufqu’à  la  pointe , on  décrit  une 
efp>ece  de  cercle  ABC  ( fig.  4.  ) pour  rame-  ng.  4< 
ner  la  lame  dans  la  même  pofition  où  elle 
étoit  au  premier  moment , & la  repafler  une 
fécondé  , une  troilieme , une  quatrième  fois , 

&C.  & éviter , par  ce  moyen , qu’elle  ne 
palTe  en  fens  contraire  fur  l’aimant. 

Cette  faculté  de  l’aimant, de  communiquer 
fa  vertu  au  fer  & à l’acier , a donné  origine 
aux  aimants  artificiels.  Lorfque  ceux-ci  font 
faits  avec  foin  , ils  ont  incomparablement 
plus  d’énergie  que  la  plupart  des  aimants  na- 
turels , & on  s’en  fert  fouvent  plus  commo- 
dément pour  faire  des  expériences.  On  don- 
ne aux  aimants  artificiels  toutes  fortes  de  for- 
mes ; il  eft  bon  d’en  avoir  de  différentes  efpe- 
ces  dans  un  cabinet  de  Phyfique.  Il'elt  même 

Ddij 
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Planche  indifpenfable  d’en  avoir  un  en  forme  de 
XXVn.  faifceau. 

TROISIEME  Appareil. 

• Aimant  arti-  AB  ( PI.  XXVII , fig,  ^ ) eft  un  faifceau 

ficicl  en  faïf-  ^ / 

ceau.  de  lames  aimantées  , réunies  par  des  brides 
de  cuivre  aB , ab , ab^ab,  &c.  il  eft  fait  de 
plufieurs  lames  de  fleurets  bien  drellées  & 
aimantées  féparémcnt  furune  pierre  d’aimant> 
ou  fur  un  autre  aimant  artiflciel.  Ces  lames 
doivent  être  tellement  réunies  par  les  brides 
de  cuivre  qui  les  ferrent , qu’elles  doivent  fe 
toucher  par  tous  leurs  points.  C eft  une  pe- 
tite piece  de  fer  doux  qu’on  nomme  le  contact. 
Il  s’applique  à l’un  des  pôles  de  cet  aimant, 
1 il  y adhère  & on  le  charge , par  le  moyen  de 
fon  crochet , des  poids  que  cet  aimant  j^ut 
porter. 

Aimant  arti-  On  donne  encore  aflez  communément  aux 

cheval.  ' aimants  artificiels , la  forme  d’un  fer  à che- 
val  ABC  ( PI.  XXVII,  fig.  6.)  fouvent  on 
en  réunit  plufieurs  de  cette  efpece , & on 
leur  donne  une  armure  particulière,  comme 
on  le  pratique  par  rapport  aux  aimants  natu- 
rels. On  augmente , par  ce  moyen  , la  force 
de  ces  fortes  d’aimants  artificiels , au  point  de 
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leur  faire  porter  des  fardeaux  très-confi-  Planche 
dérables,  XXVII. 

Quelquefois  on  réunit  plufieurs  lames  \imant  artt» 
tfacier  aimantées  & bien  dreffées  , & on  pliiHcuri  la- 
leur  donne  ufie  armure  femblablç  à celle 
d’un  aimant  naturel , comme  on  peur  l’obfer- 
ver  (PI.  XXVII,  fig.  7.  ) Ceux-ci  font  encore 
très-généreux , fur-tout  s’ils  font  compofés 
de  deux  rangs  de  lames  difpofées  parallèle- 
ment entre  elles  , & féparées  par  une  lame  de  • 
cuivre  ou  de  bois , le  tout  réuni  dans  la 
même  armure. 

Depuis  quelques  années  on  a imaginé  de  Barreau  ma» 
faire  de  petits  barreaux  d’acier , dont  la  vertu  ^"Fiêra,’ 
eft  alTez  forte  pour  faire  la  plus  grande  partie 
des  expériences  de  l’aimant.  On  voit  un  de 
ces  barreaux  ( PI.  XXVII,  fig.  8.  ) L’Auteur, 

M l’Abbé  Lenoble , les  a deftinés  à la  guéri- 
fon  des  maux  de  dents , & le  Phyficien  ne 
doit  point  ignorer  ce  qu’on  doit  penfer  pour 
& contre  cette  pratique  , ni  la  maniéré  de 
la  mettre  en  œuvre. 

On  peut  encore  varier  la  forme  des  aimants  planche 
artificiels  ; les  barreaux  de  M.  Gnith  font , XXVUL 
fans  contredit,  les  meilleurs  & les  plus  elïï- 
caces  de  tous  ceux  qui  peuvent  trouver  place 
dans  le  cabinet  d’un  Phyficien.  Ce  font  des 

Ddiij 
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Planche  lames  d’acier  auxquelles  on  donne  difFéren- 

XXVIII.  tes  dimenfions  : elles  font  très -bonnes  & 
très-énergiques , lorfqu’elles  ont  un  pied  de 
longueur , un  pouce  de  largeur  & trois  lignes 
d’épaifleur.  On  range  ces  barreaux  deux  à 
deux  dans  une  boëte  AB  ( PI.  XXVIII , fig  i . ) 

& on  les  difpofe  de  maniéré  que  leurs  pôles  - 
contraires  fe  correfpondent  : ils  doivent  être 
réparés  l’un  de  l’autre  par  une  lame  de  bois 
de  même  épaifleur  & de  même  longueur  que 
les  barreaux.  On  applique  à leurs  extrémités 
une  lame  de  fer  doux  ab  ^ ab  y dont  la  lon- 
gueur répond  à icelle  que  ces  deux  barreaux 
occupent  dans  la  largeur  de  la  boëte  , & dont 
l’épaifleur  & la  largeur  font  égales  à celles  de 
ces  barreaux.  Il  faut  néceflairement  fe  pro- 
curer deux  boëtes  femblables  , & être  muni 
de  quatre  barreaux.  On  peut  cependant , pour 
plus  grande  commodité , les  difpofer  tous 
les  quatre  dans  la  même  boëte  , comme  on 

‘ peui!  l’obferver  ici.  Ils  fervent , pris  deux  à 

deux  , à communiquer  la  vertu  magné- 
tique avec  beaucoup  plus  d’intenfité , & elle 
eft  beaucoup  plus  tenace  , fi  on  peut  s’expri- 
mer ainfi  , que  lorfqu’on  la  communique  avec 
tout  autre  aimant.  Ils  fervent  aufii  â fe  forti- 
fier les  uns  & les  autres , lorfque  leur  vertu 
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s’afFoiblit.  On  peut  confulter  , à cet  égard  , Planche 
le  Cours  de  Phyfique  de  Mujjenhroek  ; on  XXVIII^ 
y apprendra  de  quelle  maniéré  on  procède 
dans  tous  les  ufages  auxquels  on  peut  defti- 
ner  ces  fortes  de  barreaux.  On  peut  encofff 
confulter,  fur  la  conftrudion  des  aimanté 
artificiels , un  excellent  Ouvrage  de  M.  Can- 
ton , traduit  par  le  P.  Rivpire , intitulé  , 

Traité  fur  les  aimants  artificiels.  Tous  ces 
objets  concernent  plus  l’Artille  que  le  Phy- 
ficien , qui  ne  doit  cependant  pas  ignorer 
toutes  les  pratiques  de  ce  genre  , & qui  doit 
en  faire  mention . 

La  vertu  communicative  de  l’aimant  eft  » 
fans  contredit , une  de  fes  propriétés  les  plus 
effentielles  : c’eft  celle  qui  a donné  naiflance 
aux  boujfoles  , dont  tout  le  monde  recon- 
nok  l’importance  pour  diriger  le  Pilote  dans 
les  voyages  de  long  cours.  Plufieurs  récla- 
ment l’honneur  de  cette  précieufe  décou- 
verte , & ce  point  hiftorique , que  nous  aban- 
donnons aux  recherches  du  Phyficien  , n’eft 
point  encore  bien  établi.  Nous  nous  borne- 
rons à décrire  ici  ce  précieux  appareil. 


Dd  iv 
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Planche 

xxvm. 


Quatrième  Appareil. 


La  boullble.  La  figure  z de  la  PI.  XXVIII , repréfente 
*''*^**‘  uneboufible  fufpendue  dans  fa  boëte  ; elleeft 
compofée  de  trois  partiesprincipales , de  la 
rofettz , de  la  fujpenjîon  & de  la  boëte  qui 
renferme  tout  l’appareil. 

La  rofette  , que  quelques-uns  appellent  la 
rofe  (PI.  XXVIII,  fig.  3.  ) eft faite  d’un  mor- 
ceau de  carton  fin  , ou  d’une  feuille  de  talc 
couverte  de  papier , dont  la  forme  doit  être 
circulaire, & dont  la  circonférence  eft  divifée 
en  trois  cent  foixànte  degrés.  Le  diamètre 
de  cet  inftrumcnt  doit  être  égal  à une  lame 
d’acier  aimantée,  qu’on  appelle  l'aiguille.  On 
lui  donne  depuis  fix  jufqu’à  dix  pouces  de 
longueur.  Cette  aiguille  eft  montée  fur  une 
petite  chape  ou  capelle , faite  de  métal  ou 
d’agathe  ,,  & dont  la  forme  approche  de 
celle  d’un  petit  cône  creux.  Ce  cône  pafte  à 
travers  l’épaifieur  de  l’aiguille  ,&  excède  de 
deux  à trois  lignes  le  plan  de  cette  derniere. 
Celle-ci  eft  attachée  en  deflus  ou  en  deflbus 
de  la  rofette , & pofe  fur  un  pivot  dont  nous 
parlerons  dans  le  moment.  Il  faut  avoir  foin 
de  difpofer  cette  aiguille  de  maniéré  que  fon 
pôle  nord  réponde  à la  fleur- de- lis. 
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La  fufpenfîon  de  cet  appareil  eft  on  ne  peut  Planche  ’ 
plusfimple.  Un  hémifphere  creux  de  cuivre  XXVIIL. 
( fig.  4.  ) porte  fur  fon  bord  deux  petits  tou-  Fig-  +« 
rillons  B B , diamétralement  oppofés  , & 
par  lefquels  il  eft  fufpendu  & mobile  dans 
une  zone  circulaire  de  même  métal.  Cette 
zone  fe  meut  elle- même  fur  deux  autres  tou- 
rillons femblables  A , dont  la  pofition  coupe 
celle  des  deux  premiers  à angles  droits.  Le 
fond  de  cet  hémifphere  eft  lefté  de  plomb  , 

& de  fon  centre  s’élève  un  pivot  très- dur  & 
très-pointu  qui  porte  la  rofette.  Sur  les  bords 
du  même  hémilphere  , on  voit  deux  pinules 
DD  , qui  s’élèvent  parallèlement  entre  elles. 

La  boëte  qui  contient  cet  appareil  ( fig.  2.  ) Fig.  i3 
eft  faite  ordinairement  de  bois  de  noyer. 

On  y remarque  deux  petites  entailles  defti- 
nées  à recevoir  les  tourillons  AA. 

Usage 
De  cet  AppareiL 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  en  trai- 
tant des  centres  de  gravité,  l’avantage  qu’on 
peut  attendre  d’une  fufpenfion  de  cette  ef-- 
pece.  La  rofette  doit  néceflàirement  confer- 
ver  fa  fituation  horifontale , malgré  les  mou- 
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Planche  vememens  donc  le  vaifleau,  & conféquem- 
XXVUI.  nient  la  boëce  de  l’indrunienr,  doit  être  agitée. 

On  conçoit  d’après  la  defcriptton  fuccinde 
que  nous  venons  de  donner  de  cet  inftru- 
ment,  que  lorfqu'on  bornoie  un  objet  à tra- 
vers les  pinules,  la  rolètte  tournant  librement 
fur  fon  pivot  & obéiflant  à l’adion  de  l’ai- 
guille aimantée  , doit  indiquer , par  le  nom- 
bre de  degrés  interceptés  entre  la  pinule  la 
plus  éloignée  de  l’œil  & l’endroit  où  l’aiguille 
fe  fixe  , à quel  point  de  l’horifon  répond 
l’objet  qu’on  obferve  , ayant  cependant  tou- 
tefois égard  à la  déclinaifon  de  cette  aiguille. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  plus 
particuliérement  cet  inftrument  & les  ufages 
auxquels  on  peut  le  deftiner,  pourront  con- 
fulter  le  premier  volume  du  Cours  de  Phy- 
fique  de  Mufjïnhrotk  , & très-bien  encore , 
un  très-bon  Ouvrage  de  M.  Be\outy  intitulé , 
Traité  de  la  navigation , faifant  fuite  à fon 
Cours  de  Mathématiques. 

La  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  n’eft 
. pas  le  feul  défaut  qu’on  puifle  lui  reprocher  : 
elle  a encore  une  autre  propriété  qui  n’eft 
pas  moins  défedueufe , & qui  mérite  d’autant 
plus  l’attention  du  Phyficien,  qu’il  refte  en- 
core bien^des  recherches  & des  obfervations 
à faire  à ce  fujer.  ' 
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On  remarque  dans  les  climats  feptentrio-  Planché 
naux , que  la  partie  d’une  aiguille  aimantée 
qui  fe  dirige  vers  le  nord , s’incline  aufli  vers  . 
la  terre , & que  cette  inclinaifon  varie  telle- 
nenr, qu'il  n’eft  guere  poflible  jufqu’à  préfent 
de  fe  procurer  des  aiguilles  dont  les  décli- 
naifons  puiflent  être  comparées.  Le  Phyfi- 
cien  qui  doit  étudier  cette  finguliere  pro- 
priété de  l’aimant , apprendra  que  le  plus  ou 
le  moins  d’inclinaifon  qu’on  remarque  en 
différentes  aiguilles , dépend  , non-feulement 
de  la  longueur  de  ces  aiguilles  , mais  encore 
de  la  qualité  de  l’acier  dont  elles  font  faites  , 

& plus  particuliérement  encore  de  l’énergie 
de  l’aimant  qui  leur  a Communiqyé  la  vertu 
magnétique.  Il  apprendra  , s’il  confulte  avec 
foin  le  peu  d’obfervations  qu’on  a rédigées  , 
que  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , cette 
inclinaifon  va  en  augmentant  à proportion 
qu’on  s’approche  du  pôle  ; & s’il  veut  s’affu- 
rer  de  ce  fait  en  général  par  un  procédé 
très-fimple , il  peut  faire  ufage  de  l’appareil 
fuivant. 

CINQUIEME  Appareil. 

EF  ( PI.  XXVIII,  fig.  5.)  efl:  une  aiguille  Aiguîiie 
d’acier  doi  .t  la  partie  GF  reflemble-  affez  à ** 


1 
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Pfanche'  la  lame  d’uii  couteau.  La  portion  GE  eft  fen- 
JCXVUI.  jjyg  ^ fgjj  reflbrt  pour  contenir  fur  tous  les 
points  de  fa  longueur , un  petit  poids  E qui 
l’embrafle  & qui  gliflè  deflus. 

Cette  aiguille  eft  traverfée  en  G par  un 
axe  femblable  à celui  d’une  balance  , & pofe 
fur  un  fupport  S donc  les  deux  brandies  fe 
terminent  en  fourchette. 

ABC  eft  un  arc  de  cuivre  divifé  par  degrés, 
de  eft  un  à-plomb  qui  fert  à caller  la  machine , 
en  faifant  ufage  , pour  cet  effet,  des  vis  qui 
traverfent  fon  pied. 

Usage 
. De  cet  Appareil. 

On  commence  d’abord  par  mettre  l’ai- 
guille en  équilibre  avec  elle-même  , en  fai- 
fant avancer  ou  reculer  le  petit  poids  E fur  la 
longueur  de  la  branche  GE.  Cela  fait , on 
aimante  cette  aiguille  en  faifant  palTer  fa  par- 
tie GF  , de  G en  F fur  le  pôle  d’un  bon  ai- 
mant , & on  remarque  lorfqu’on  la  repofe 
' fur  fon  pivot , que  l’extrémité  F s’incline  vers 
la  terre  : on  juge  du  degré  d’inclinaifon  qu’elle 
prend  alors , par  celui  auquel  elle  répond 
dans  l’arc  ABC. 
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On  peut , à l’aide  des  inftrumens  que  nous  Planche 
avons  décrits  , foire  aflèz  commodément''^'^*  ^ 
routes  les  expériences  quiconcernent  l’aimant. 

Il  eft  cependant  bon  encore  de  fe  procurer 
une  petite  boëte  A ( fig.  5 . ) dont  la  partie  Fig.  a 
fupérîeure,  faite  en  forme  d’anneau  qui  fe 
vifle  fur  la  boëte  , foit  recouverte  d’une  gaze 
allez  fine  pour  tamifer  de  la  limaille  de  fer 
qu’on  renferme  dans  cette  boëte.  Elle  peut 
être  d’un  fréquent  ufage  , fur- tout  lorfqu’on 
veut  reconnoître  les  pôles  d’un  aimant. 

Quant  à la  multitude  d’appareils  dont  les 
Livres  font  remplis  fur  cet  objet,  je  les  re- 
garde comme  autant  d’agréables  bagatelles 
dont  on  peut  fe  palïèr  aifément , & qui  ne 
méritent  point  d’être  rangées  parmi  les  ma- 
chines qui  doivent  compofer  le  cabinet  d’un 
Phyficien.  Nous  en  excepterons , fi  on  veut, 
les  deux  appareils  fuivans  : le  premier  fait 
pour  démontrer’  que  Tadion  de  l’aimant  ou 
le  magnétifme , fe  tranfmet  à travers  toutes 
fortes  de  corps  à l’exception  du  fer.  Le  fé- 
cond, pour  démontrer  qu’il  fe  tranfmet  en- 
core à travers  la  flamme  , quoiqu’elle  nuife 
plus  ou  moins  à la  vertu  magnétique  d’un  ' • 
aimant  naturel  ou  artificiel , qui  feroit  expofé 
jufqu’à  un  certain  point  à fonadion. 
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DeJ'crtpàon  êun  Cabinet 

SIXIEME  Appareil. 


'Appareil  fait  AB  ( PI.  XXVIII,  fig.  7*  ) CCfCle 

trecqueT’ac-de  bois  qui  porte  une  feuillure  fur  laquelle 
«ântr'tranf- on  établit  fuccelTlvement  diflférens  plans  cir- 
forte"  culaires,  dont  le  diamètre  eft  proportionné  à 
ae  corp* , àçgjyj  jg  feuillute.  Il  faut  en  avoir  de  diffé- 

i exception 

verre  & de  tous  les  métaux , 
autant  qu’il  eft  poflible. 

Ce  cercle  eft  élevé  de  quinze  à dix- huit 
pouces  au-defllis  de  la  tablette  CD  , fur  la- 
quelle il  eft  établi  par  trois  pieds  de  même 
matière.  On  voit  au-deflbus  de  ce  cercle  un 
petit  aimant  E , arrêté  fur  une  tablette  F 
qui  s’élève  & qui  s’abaifle  dans  un  fupport 
G.  Ce  fupport  le  termine  inférieurement  par 
un  pivot  H.  On  voit  en  a,  une  poulie  dont 
la  corde  vient  embrafler  la  gorge  d’une  fe- 
' conde  poulie  b , fituée  vers  l'extrémité  de  la 

tablette  CD.  Celle-ci  fe  meut  par  une  ma- 
nivelle M. 

Usage 


De  cet  Appareil. 

Kg.  tf.  On  répand  avec  le  petit  fas  A ( fig.  6.  ) 
de  la  limaille  de  fer  fur  les  différens  corps 
qu’on  pofe  fucceftivement  dans  le  cadre  AB 

I 
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( fig.  7.  ) On  fait  enfuite  tourner  la  manivelle  Planche 
M‘,  & le  mouvement  qu’on  imprime  à l’ai-  XXVIIÏ; 
mant  E , agite  plus  ou  moins  fenfiblement 
cette  limaille.  Cet  effet  à lieu  a travers  tous 
les  corps  pofTibles , à l’exception  du  fer. 

SEPTIEME  Appareil. 

A ( PI.  XXVIII  fig.  8.  ) eft  un  vaiffeau  de  . appareil 

' > O f qi,j  detnon* 

métal  dans  lequel  on  met  de  l’efprit-de-vin.  V' 

Ce  vaiffeau  eft  pofé  fur  une  tablette  de  bois  ^ ff»verf  u 
B,  qui  fe  meut  de  bas  en  haut  fur  le  fupport  fig.  *. 

C , élevé  fur  la  petite  table  DE.  F eft  une  co- 
lonne de  bois  qui  porte  un  pivot , fur  lequel 
on  pofe  une  aiguille  aimantée.  La  machine 
doit  être  conftruite  de  maniéré  que  l’aiguille 
ne  foit  éloignée  que  de  deux  ou  trois  pouces 
du  vaiffeau  A. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

\ 

On  allume  l’efprit-de-vin  renfermé  dans  le 
vaiffeau  A.  La  flamme  s’élève  à une  hauteur 
plus  ou  moins  grande  au  deffus  de  ce  vaiffeau. 

On  éleve  ou  on  abaiffe  la  tablette  qui  le  porte, 
de  maniéré  que  l’aiguille  réponde  vers  le  mi- 
lieu de  la  hauteur  de  cette  flamme.  Cela  fait, 
on  préfence  alternativement  à l’aiguille  & au- 
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Planche  delà  de  la  flamme , les  pôles  d’un  bon  aimatir  » 
XXVIII.  ^ Qp  remarque  que  certe  aiguille  , maîtriféc 
parla  vertu  polaire  de  l’aimant,  lui  préfente 
alternativement  fes  deux  extrémités.  On  fe 
fert  très-commodément,  pour  cet  effet , du 
Pi-^xxvii , faifceau  AB  ( PI.  XXVII , fig.  .;  ) 

S’il  efl  important  de  connoître  les  pro- 
priétés de  l’aimant  & tous  les  phénomènes 
qu’il  offre  à notre  curiofité , il  le  feroit  infini- 
» ment  de  pouvoir  en  afllgner  la  caufe.  La  ma- 

tière efl  encore  neuve  , malgré  les  travaux 
opiniâtres  de  quantité  de  Savans , & on  ne 
peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à faire  de 
nouveaux  efforts  pour  arracher  à la  nature 
un  fecret  dont  elle  a paru  fi  jaloufe  jufqu’à 
‘ préfent.  Parmi  les  différentes  opinions  qu’on 

a propofées , on  doit  diftinguer  celles  de  M. 
DufaySc  de  M.  de  Reaumur  : on  les  trou- 
vera expofées  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie pour  l’année  1730. 

Fin  du  Tome  fécond» 
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